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PRÉFACE. 





En donnant une nouvelle édition du 
petit ouvrage intitulé Histor ar Vreiz , 
l'auteur s’est attaché à rendre l'ouvrage 
plus accessible à la partie de la popu- 
lation bretonne pour laquelle il a été 
spécialement écrit. C’est pourquoi il a 
dû abandonner l'orthographe celtique 
qu'il avait d’abord adoptée et qu'il a 
remarquée avoir été un obstacle à la 
propagation de ce petit livre dans les 
campagnes. 

L’Histor ar Vreiz, nous Île répétons, 
n'a point été écrite pour les savants et 
les érudits. Elle a été publiée pour les 
cultivateurs, afin de donner à cette par= 


— vi — 
tie si intéressante de notre population 
bretonne une idée de l’histoire du pays. 


Un peuple si éminemment religieux 
a nécessairement une histoire pleine de 
faits intéressants pour la religion ; c’est 
avec bonheur que nous avons-esquissé 
la partie de cette histoire qui concerne 
les confesseurs modernes de la foi en 
Bretagne. 


Nous recommandons la propagation 
de cette histoire populaire au clergé 
breton, C’est sur lui que nous comp- 
tons pour faire lire l'histoire de Breta- 
gne aux cullivateurs. En faisant appel 
au clergé, je ne puis manquer de réus- 
sir. En effet, n'est-ce pas l'élite de la 
population qui forme le clergé? N’est- 
ce pas là que brille le savoir modeste , 
l'intelligence , que l’on trouve surtout 
la délicatesse des sentiments? Par qui 
donc l'auteur de l’Histor ar Preis pour- 


= 
ra-t-il être mieux compris et encouragé ? 

La première édition est maintenant 
épuisée, et cependant l'ouvrage est en- 
core peu connu. Nous espérons que la 
seconde édition sera exempte des nom- 
breuses fautes de breton qui s'étaient 
glissées dans la première. 

On trouvera peut-être singulier de 
voir la traduction française à côté du 
breton : elle a été demandée par plu- 
sieurs personnes, et d’ailleurs, dans les 
Côtes-du-Nord , l’Ille-et-Vilaine et la 
Loire-Inférieure , l’histoire. bretonne 
n’eûl pas été lue. | 

Allez donc, petit livre , amuser et 
instruire nos paysans. Puissiez-vous ac- 
croitre et confirmer dans les cœurs l’a- 
mour du pays et de la religion et le res- 
pect pour ses ministres. 


A. D. M. 
49 Mars 1863. 
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DA SANTEZ ANNA, 


Sntroun eus ar Vrois. 


Mam ar Verc'hez, sicour ar Vretonet ; 
quinig a ran deoc'h al leor-man , recit 
euz ann traou c’hosrvezet en hor bro. 
Roït dezan ho pennoz evit ma rei cres- 


qui e peb caloun breton ar garantez evit 
ar feiz hag ar vro. 


Avis aux Bretons, 


Habitants des campagnes, voici un petit 
livre qui pourra vous amuser et vous ins- 
truire. N'est-ce pas une chose étonnante et 
honteuse pour la Bretagne , qu'il n’y ait 
pas une histoire populaire du pays écrite 
en breton ? Beaucoup d’entre vous con- 
naissent mieux le Juif-Errant et Géneviève 
du Brabant que le roi Conan, le duc Alain 
ou la duchesse Anne, qui sont les illustra- 
tions de notre pays. Lisez ce livre, et ra- 
contez à vos enfants ce qu’il renferme, afin 
que l’on ne puisse pas dire qu’il n’y a que 
les Bretons qui ne sachent pas leur his- 
toire. | : 

Cependant , il n’y en a guère d'aussi 
belle que la leur. Lisez et vous verrez. 


* 


AN d'or Voutonet, 


Tud divar ar meaz, setu eul leoric pe- 
hini hello ho laouennaat hag ho quelen. 
Ha ne deo quet eun dra souezuz ha mezuz 
evit Breiz na ve quet eun histor cuz hor 
bro scrivet e brezonec ? Cals ac’hanoc’h a 
anav guelloc’h, Boudadeo ha Genovefa euz 
ar Brabant eguet ar roue Conan , an duc 
Alan, an duguez Anna, enor ha gloar hor 
bro! Lennit ha countit an dra-man d’ho 
pugale , ha na vezo quet lavaret penaoz 
n’euz nemet ar Vretonet a guement na ou- 
zont quet ho histor ; ha coulscoude neuz 
quet cals a historiou quer caër hag hi. 
Lennit hag e velfet. 


HISTOIRE POPULAIRE 


DE 


LA BRETAGNE. 





PREMIÈRE VEILLÉE. 


Tous les habitants du village de-Ker-Anna, 
sur le bord de la mer , s'étaient réunis chez 
un de leurs voisins ; les jeunes filles filaient, 
et les jeunes gens réparaient les outils ébré- 
chés par le travail du jour. — Il fait bien dur 
aujourd'hui , dit une vieille femme , en s'ap- 
prochant du feu. — Les pauvres souffriront 
beaucoup cette année, dit un pauvre aveugle, 
assis au coin de la cheminée. Son nom était 
Jean le Conteur ; il était connu et aimé de tous 
ceux de la maison et des voisins venus pour 
passer la veillée. Tous étaient joyeux de pos- 
séder Jean, car il n'y avait pas un pauvre plus 
pacifique et un meilleur conteur à dix lieues 
à la ronde : il était instruit, car il avait fait 
ses études.— La nuit est longue, dit une jeune 
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NOSVEZ QUENTA. 


Eun nosvez e Ker Anna var lez ar mor, oæ 
en em zastumet ann oll dud euz ar guer. Ar 
merc’het oa o neza , hag ar baotret-iaouanc 
euz ann ty o tressa ann traou dismantret gant 
labour ann deiz. Amzer criz a ra hirio , a la- 
varaz eur c’hreg coz o tostaat euz ann tan. — 
Dienez o devezo ar beorien er bloaz-man, 
eme eur paourquez dall azezet e corn ann 
toul , he hano oa Jann: ar G’honter , anavezet 
ha caret gant ann oll. Tud ann ty hagar re 
o2 deuet da dremen darn euz ann noz, oa oll 
laouen o velet Iann enn ho zouez , rac ne oa 
paourquez ebet sioulloc’h na guelloc’h conter 
da zeg leo tro var dro. Desquet mad e oa : 
great en doa memez he studi. — Hir co ann 
noz , eme eur plac'h iaouanc ; n'ellomp quet 
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fille ; nous ne pouvons cependant nous retirer 
de suite. Si Jean le Gonteur voulait nous faire 
un de ses intéressants récits ? — Racontez- 
nous votre histoire, dit au pauvre aveugle un 
enfant de treize ans qui allait à l'école au 
bourg le plus proche. Dites comment , après 
avoir fait vos études et perdu vos biens pen- 
dant la révolution, vous êtes devenu aveugle, 
et comment personne n’a pris soin de vous.— 
Je vous ai assez souvent parlé de mes propres 
malheurs, répondit Jean ; j'aimerais mieux 
vous conter autre chose. Peut-être, jeune 
homme, quelque instruit que tu sois, ne sais- 
tu pas l'histoire de ton pays ? — Nous n’en 
avons jamais entendu parler, s'écrièrent-ils 
tous. Alors Jean l'aveugle, faisant le signe de 
la croix, commença ainsi : 

Vous savez, mes amis, que la Bretagne n'a 
pas toujours été un pays chrétien. Avant la 
naissance de Notre Seigneur , les Bretons 
étaient bien éloignés , hélas ! de la vraie reli- 
gion. Les pierres blanches, que vous voyez 
dans vos plaines, et autour desquelles la tra- 
dition fait danser chaque nuit les farfadets, 
étaient leurs autels et leurs temples. Combien 
les premiers Apôtres venus pour nous ensei- 


ST 

mont da gousquet deoc’h-tu. Ma carfe Jann 
counta eunn neubeudic deomp.— Gountit 
deomp ho histor, eme d'ar paourquez dall eur 
e’hrouadur a drizec vloaz pehini ice d’ar scol 
er vourc'h tosta. Lavaret deomp penaoz gou- 
de bea great ho studi ha collet ho tanvez gant 
ar revolution , e zoc'h deuet dall, ha n'oc'h 
euz cavet den da guemer truez ouzoc’h. — 
Aliez aoualc’h eme lann ; em euz comzet de- 
oc'h euz va malheuriou ; guelloc'h e ve din 
comz euz a draou nevez. Marteze, paotr, pe- 
tra bennag ma oc'h desquet mad er scol, 
a'ouzoc'h quêt c'hoaz ann histor euz ho pro. 
— N'hon euz morse clevet ann histor-ze, 
émeent holl. Neuze Iann ann dall a reaz sin 
ar groaz hag a gomzaz evellen. 

Gouzout a rit, va zud vad , penaoz Breiz 
nequet bet atao eur vro gristen. Araoc done- 
diguez hor Zalver benniguet , ar Vreiziz a oa 
pell, siouaz ! euz ar guir religion. Guelet a 
reer c'hoaz en ho touarou mein braz, lod ren- 
quet, lod all bir, hanvet menbhir ; hag hinien- 
nou plat hanvet daol-men. E quichen ar vein- 
ze enn em zastument cvit ho deveriou a reli- 
gion. Pebez religion , va zud vad! Ann dud 
quez-7e dallet gant ann drouc-speret, a vele 
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gner la loi de Jésus-Christ ne durent-ils pas 
ètre indignés lorsque quittant pendant la nuit 
les lieux où ils avaient passé le jour, pour ve- 
nir en secret prêcher l'Evangile , ils voyaient 
les campagnes éclairées tout autour d'eux, et 
une foule innombrable regardant couler, à La 
lueur des torches , le sang d'un bœuf ou d'un 
malheureux prisonnier sacrifié à leur dieu 
par leurs prêtres appelés Druides ! La ma- 
nière dont le sang coulait sur la pierre de 
l'autel leur indiquait les ordres du ciel. On 
dit encore, car il est difficile de connaître la 
vérité sur des temps si éloignés de nous, que 
les jeunes filles même sacrifiaient la victime 
offerte à leurs divinités. Vous avez peut-être 
entendu parler de l'île de Sein, qui est proche 
de la pointe. du Raz. La mer y est très-rude, 
et j'ai entendu ce dicton des matelots : Per- 
sonne ne passe le Raz qu'il n’ait ou peur ou 
malheur. C'est là que demeuraient ces jeunes 
filles appelées les Vierges de l'île de Sein. Il 
se perd souvent des vaisseaux sur les rochers 
qui sont autour de l'île, comme les troncs 
d'arbres d'une forêt abattue. Les matelots 
croyaient que c'étaient les vierges de l'île de 
Sein qui leur envoyaientles vents etles orages. 
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redec eno goad eunn ejen pe goad eunn 
den malheürus bennag astennet var ann daol- 
men , ha lazet gant ann Druset ho beleien.” 
Ann doare ma rede ar goad à zisclerie dezho 
urzou ann env: Lavaret a reer c’hoaz penaoz 
merc'het memez à laze ho unan ann den qui- 
niguet d'ar falz Doue. Clevet oc’h euz marteze 
comz euz ann enez Sizun pehini so dirag beg 
ar Raz. Eno eo goal rust ar mor, ha clevet 
em euz martolodet o lavaret : « Den na dre- 
men ar Raz n’en de aoun pe glaz.» Eno oa aï 
merc’het criz-ze hanvet guerc'hezet Sizun. 
Aliez en em golle listri var ar c’herreg so enn 
dro d’ann enez evel treujeunnou-guez euz eur 
c'hoat discaret. Ar vartolodet a grede penaoz 
guerc'heset Sizun a zigasse dezo barrou avel 
ba goall amzer. 

Quement-se , ann aotrou Doue 1 ne laosquas 
quet atao ar Vretonet enn denvalijen euz ar 
fals creden : dont a reaz enn ho zouez missio- 
rerien calounec. Ar reman a guitee enn noz 
al lec’hiou e pere o doa tremenet an deiz evit 
prezec an Aviel ; rac an druzet na laosquent 
quet anezo da brezéc ar guir feiz. Mæz Doue 
en doa taolet eur zell a druez var hor bro. 
Setu aman petra a erruaz, Tud euz ar c'hres- 
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Mais, si elles étaient si puissantes à leurs 
yeux , elles ne purent cependant sauver-leur 
pays des mains des gens du Midi : ceux-ci, 
nommés Romains , guidés par leur capitaine 
César, homme plein de courage et de génie, 
s'emparèrent des villes, et plus tard les 
druides furent obligés de se cacher aussi bien 
que les prêtres de Jésus-Christ; car les Ro- 
mains ne les laissaient pas suivre leur culte. 
Plus d'une fois , les druides se trouvèrent 
cachés aux mêmes lieux que saint Clair ou 
quelque autre prêtre catholique , et, les en- 
tendant parler d'un Dieu qui , au lieu de s’a- 
breuver de sang humain , avait versé le sien 
pour les hommes , ils se sentaient le cœur 
embrasé d’une grande charité , et, de minis- 
tres de leurs cruelles divinités, ils devenaient 
prêtres d'un Dieu de miséricorde ! 

Que vous dirai-je de plus là-dessus , si ce 
n'est que ce fut environ 200 ans après la ve- 
nue de Jésus-Christ, que nous eûmes le bon- 
heur de recevoir parmi nous les prêtres de la 
vraie religion. Depuis, diton, les Bretons 
sont restés fidèles à leur foi et à leur Dieu, et 
l'on n’a point entendu prècher lhérésie en 
langue bretonne, ” 
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teiz, hag a lavarer Romaned anezo , à oa 
deuet e bro c'hall (pe ar Franc), gant ho 
c'habiten Cesar, den a zoare hag a nerz. Que- 
mer a reent ar C’herriou ha divezatoc'h e oa 
ret ive d'an druzet en em guzet quercouls ha 
belcien Jesus-Christ. Meur a veich en em ga- 
vent cuzet er memes lec’h ha beleien hor re- 
ligion santel ; hag en eur selaou anezo o 
comz euz eunn Doue pehini clec’h goulen 
goad an dud , en doa scuillet he hini evit ho, 
he cavent eur garantez vraz o tomma ho c'ha- 
lonou ; hag euz beleien eun Doue criz, hi- 
niennou a zeue da veza beleien än Doue a dru- 
garez. Petra quen a lavarin me deoc'h var an 
draze ; nemet penaoz var dro daow c'hant 
bloaz goude donediguez hor Zalver , ar Vre- 
tonet o doa an eur yad da ziguemer enn ho 
zouez beleien Jesus-Christ. 

Var dro an amzer-ze a dremene dre Breiz- 
lzel Derrien ha Neventer, daou zen gentil euz 
an enez Breiz, an hini zo breman Bro-Saoz. 
Ô tont a oant euz a Rom e pelec'h oant bet 
oc'h enori relegou sant Per ha sant Paul, hag 
o c'houlen bennoz hon Tad Santel ar Pab. 
Beza e oant en ho hent var lez ar slcir Dour- 
doun, eun hanter leo euz Landerne. Sellout & 
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Ën ce temps-là, voyageaient en Bretagne 
Derrien et Néventer, deux chevaliers de l'ile de 
Bretagne, qui est maintenant appelée Angle- 
terre. Ils revenaient de Rome , où ils étaient 
allés vénérer les reliques de S. Pierre et de S. 
Paul. Ils se trouvaient sur les bords de la ri- 
vière de Dourdoun , à une petite demi-lieue 
de Landerneau ; ils contemplaient ce pays si 
pittoresque ; comme presque toute la Basse- 
Bretagne. Combien de fois ; moi aussi, après 
de longs et pénibles voyages ; ai-je chanté le 
Te Deum au retour dans mon pays, repo< 
sant mes yeux , ouverts alors ; par la vue de 
la beauté de ses campagnes si vertes et si 
boisées. Derrien et Néventer trouvaient donc 
le pays bien beau, et ils regardaient de 
tous côtés, quand ils aperçurent un gentil- 
homme qui se jetait dans la rivière du haut en 
bas du château : la rivière porte encore le 
nom d'Elorn ; du gentilhomme qui s'y était 
précipité: Derrien et Néventer s’élancèrent 
aussitôt pour sauver Elorn. Ils lui deman- 
dèrent quelle raison le portait à se noyer. 
Seigneurs chevaliers , leur dit Elorn, ce pays 
est ravagé par un dragon. Le roi Bristoc, qui 
demeure à Brest, a ordonné de tirer au sort; 
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reent euz ar vro-£e quen dudiuz, evel ma eo 
cazi an holl Vreiz-Izel. Nag a vec'h ive, goude 
beachou hir ha poaniuz, em euz me caneteur 
ganaoueñ a laouenediguez o tont en dro da 
va bro , ha discuiset va daoulagat neuze di- 
gor, gant ar guel euz he guenet hag euz he 
draounienou quer glaz ha coadèt quer stanc. 
Derrien ha Neventer a gave-ta caër ar vro, ha 
sellout a reent a bep tu, pa veljont euz var 
zu eur c’hastel , eun denchentil en em deurel 
er steir. Hanvet oa Elorn ; hag abaoue , ar 
steir zo hanvet Steir-Elorn. O velèt quemense 
Derrien ha Neventer ne gollont quet amzer ; 
mont a reont buhan evil he zavetei ; hag he 
denna a reont ér meaz. Goulen a reont digan- 
tan evit petra a glasque en em veuzi. Elorn a 
lavaraz dezo e ber gomzou he stad anquen- 
niuz. Aotrounet, emezan , er v'Oo-ma z0 eun 
dragon euzuz pehini a lonq an dud. Ar roue 
Bristoe pehini zo e chom e Brest, en deuz 
gourc’hemenet guelout peb sadorn, pe dy a 
dle ober he vouct d'an dragon. Deuct eo tro 
va 2y quenhiez a vec'h, ma ne choum mui 
ganen nemet va greg ha va buguel. Quentoc’h 
evit ho rei da voueta dann dragon em euz 
clasquet mervel. Derrien leun a fei, goude 
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tous les samedis , quelle famille fournirait sa 
victime au dragon ; mon tour est arrivé si sou 
vent, qu'il ne me reste que ma femme et mon 
enfant : j'ai mieux aimé mourir moi-même que 
de les voir devenir la proie du dragon.Derrien 
lui promit de tuer le dragon , si Elorn venait 
à reconnaître Jésus-Christ. Mais celui-ci ayant 
déclaré qu’il n’abandonnerait pas ses dieux, 
le chevalier lui fit promettre de bâtir une 
église qui est maintenant l’église de Plouné- 
venter, et de faire élever son fils dans la reli- 
gion de Jésus-Christ. Arrivés à la caverne du 
dragon, les chevaliers lui ordonnent, au nom 
de Jésus-Christ, de sortir; il obéit, et son 
sifflement est si affreux qu'il effraye le cheval 
de Derrien, qui, jetant son maître sur le 
sable, s'enfuit au galop. Derrien, sans perdre 
courage, se relève, fait le signe de la croix, mar- 
che droit au dragon, et, lui jetant sa ceinture 
autour du cou , le remet à Riec, enfant d'E- 
lorn, pour qu'il l'amène à son père. Qui n'eût 
êté étonné de voir un enfant amener avec lui 
le dragon à Traoun-Elorn ? Les deux cheva- 
liers le conduisirent à Brest , afin de le faire 
voir au roi de Brest ; de là ils se rendirent à 
la grande ville de Tolente , où demeurait le 
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beza comzet d'hen gant nerz euz ar guir reli- 
gion, a lavaraz: Me lazfe an dragon, mar 
teufe Elorn da anaout Jesus-Christ; Elorn a 
lavaraz na felle quet d'hen quitaat he zoueou. 
Ma raffoc'h da viana, eme Derrien, sevel eun 
iliz d'ar guir Doue hag ober desqui d'ho mab 
lezen Jesus-Christ , e téliffren ar vro cuz eul 
loën pehini a ra quement a zrouc. Elorn a 
lavaraz en dije great quemense. 

Neuze an daou varc'hec a ia betec joul an 
dragon. Gourc'hemen 4 reont dezan en hano 
Jesus-Christ dont er meaz. Senti a ra, hag he 
chouiban zo quen euzuz ma eo spountet 
march Derrien. Ar marc'h a lamm hag a ia 
quit en eur deurel he vestr d'an douar. Der- 
rien ne goll quet caloun: ober a ra sin ar 
groaz , hag he taol he c'houriz en dro da 
chouzoug an ærouant. Neuze, Ô tra souezuz ! 
Derrien à ro an aneval criz-ze da vap Elorn 
evit hen cass d’he dad. Mont a ra evel eul 
loën reiz gant ar c'hrouadur beteg Castel- 
Elorn. Ac'hano Derrien ha Neventer hen cass 
da Vrest evit m'en dije Roue Brest hen guelet. 
Euz a Vrest hen cassont d'ar guer vraz.a Do- 
lent evit ma vije guelet ive gant ar rouc Ju- 
gon pchini oa o choum er guer-ze, Goude-ze 
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roi Jugon. Avant de traverser la mer, les 
deux chevaliers ordonnèrent au monstre de 
sè jeter dans les flots , au lieu appelé depüis 
Poul-beuz-ann-anéval ou Pontuzval, dans 
la paroisse de Plounéour-Trez, en Léon. 
La femme d'Etorn se fit chrétienne et fit bâtir 
une église dans le château si connu sous le 
nom de Joyeuse-Garde ; son fils Riec se rez 
tira, pour prier Dieu, dans un lieu sur le 
bord de la mer, situé entre Camaret et Cro- 
zon, en Cornouaille: 

Le premier roi chrétien en Bretagne füt 
Conan-Mériadec, venu dans ce pays-ci de 
l'île de Bretagne appelée maintenant Angle- 
terre; car il n'y a pas toujours eu d'Anglais 
en ce pays. Le peuple de cette île parlait bre- 
ton comme nous. J'ai même entendu dire 
qu'il y a eu, au Séminaire de Quimper , des 
prêtres d’un quartier de l'Angleterre qui par- 
laient breton. Cependant, les Bretons ne sont 
plus possesseurs de l'île, comme autrefois. Le 
roi Conan étaii l’un d'eux ; c'était un homme 
de cœur et plein de courage ; les jeunes Bre- 
tons le suivaient avec contiance , et ayant 
vaincu les Romains cet les ayant chassés de 
leur pays, ils s'écrièrent que Conan-Mériadec 
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araoc mont d'ho bro, a felle dezo laza an 
dragon. Ober a reont dezan en em deurel er 
mor en eul lec'h hanvet Pontus-vall, pe Pont- 
beuz-an-aneval, e parrez Plouneour-Trez e 
Leon. Elorn a zalc’haz d’ar pez en doa lava- 
ret. Ober a reaz sevel eun iliz pehini zo bre- 
man iliz Plouneventer, ha desqui d'he vap 
lezen Jesus-Chrisi. He e’hreg en em rentaz 
eristenez , hag a zavaz en he c'hastel eun iliz 
brudet dindan an hano a Gastel-Gouel-Forest. 
He map hanvet Riec a ieaz da bidi Doue e qui- 
chen ar mor etre Camelet ha Craon pe Crozon 
e Querne. É 

Ar c'henta roue christen e Breiz, oa Conar 
Meriadec , deuet euz ar Vreiz-Veur pehini zo 
breman Bro-Saoz. Neuz quet bet atao Saozon 
er Vreiz-Veur. Ar bobl ac'hano a gomze bre- 
zonec eveldomp-ni; ha be zo c'hoaz enn hi 
eur charter e pehini e comz an dud brezonec. 
Coulscoude ar Vretonet ne zint mui perc'henn 
an enez Breiz-Veur ; ho bro zo bet quemeret 
gant eur bobl estren. Conan Meriadec-ta, pe- 
hini oa deuet aman gant calz tud iaouanc euz 
ar Vreiz-Veur, a oa eun den a zoare haga 
galon. Paotret iaouanc Breiz-Izel o doa hen 
goulennet evit ober ar brezel d'ar Romen; 
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serait leur roi. Or, il ne trouvait pas entre les 
filles du pays une chrétienné comme il la 
voulait, car il n'y avait pas encore beaucoup 
de chrétiens dans l'Armorique. Ce n'est pas 
qu'il n'y eût de jolies filles en Bretagne : il y 
a toujours eu de belles personnes en ce pays, 
et il ÿ en aura toujours ; ce n'était pas non 
plus qu'elles ne fussent point sages, mais 
elles n'avaient que la sagesse du monde, et 
Conan cherchait une sagesse chrétienne. Il 
envoya donc des gens dans l’île lui deman- 
der pour épouse la princesse la plus sage 
et la plus instruite de son temps. Ursule avait 
choisi Jésus-Christ pour son époux. Ayant su 
qu'on la demandait pour reine des Bretons , 
elle n’oublia pas son premier désir; mais, 
comme ses parents avaient donné leur parole, 
elle s'embarqua sur un navire avec onze mille 
de ses compagnes pour aller dans la petite 
Bretagne ôu Armorique , comme on appelait 
alors ce pays-ci. Ursule avait prié Dieu avec 
ferveur de ne pas laisser un autre devenir 
possesseur d'un cœur qu’elle lui avait consa- 
cré pour toujours. Sa prière fut exaucée ; car 
on n'était pas arrivé à moitié route, qu'il s'é- 
leva une tempête, un orage des plus violents : 
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hag o veza trec'het ar Romen hag ho c'hasset 
en em euz ar vro, lequejont da ioual e vije Go- 
nan ho roue. Heman ne gave quete louez mer- 
e'het ar vro eurgristenez evel ma c'hoantecevit 
pried ; rag ne oa quet c'hoaz cals christenien 
er vro. Nequet na oa quet merc'het brao e 
Breiz,ha memes merc’het fur. Beza ez eus mer- 
c'het coant enn hi hag ato a vezo. N'ho doa 
nemet furnez ar bed, ha Conan a glasque eur 
furnez gristen. Cass à reaz eta tud da Vreiz- 
Veur evit goulen da bried dezhan eur brinses, 
unan euz ar re furra hag ar re desqueta euz 
he amzer. Ober a reaz ive goulen merc’het 
jaouanc fur ha christen evit an dud iaouanc à 
oa deuet gantan e Breiz-Izel. Ursula e pehini 
en doa laqueet he c'hoant, e doa quemeret 
Jesus-Ghrist evit pried. He zad pehini où 
roue, a reaz dezhi pignat var ar lestr a dlie 
he c'has d’ar Vreiz-Viban. Uneg. mil euz he 
c'honsortezet a bignaz ive var al listri. Ursula 
oa ho frinsez. Al listri a zavaz an heor e 
Londres pehini zo breman quer-benn Bro- 
Saoz. Setu aman petra a erruaz. 

Ursula e doa pedet an Aotrou Doue n'a 
laosqueje quet eun all nemetan da veza per- 
c'hen euz he c'haloun, He feden oa selaouet. 


les vagues étaient terribles , les mâts se bri- 
saient et tombaient l’un après l’autre dans la 
mer ou sur le bâtiment , et on croyait à tout 
moment le voir s'engloutir. Les vierges se 
pressaient autour d'Ursule, leur princesse, qui 
ne se plaignait, ni ne pleurait; seulement elle 
priait. Enfin , le vaisseau vint se briser con- 
tre des rocs près de la terre. Toutes furent 
sauvées; mais, arrivées à la ville de Cologne, 
les habitants de cette ville, qui étaient païens, 
voyant tant de jolies filles en une bande , les 
désirèrent pour épouses. Ces généreuses et 
saintes Vierges , encouragées par sainte Ur- 
sule , ne les écoutèrent point, et ceux-ci en 
fureur les massacrèrent à coups d'épée. Le 
cœur du roi Conan fut percé de douleur, ainsi 
que celui des jeunes gentilshommes de sa 
cour, en apprenant cette triste nouvelle. Bien- 
tôt leur douleur s'apaisa , et ils se décidèrent 
à se choisir des épouses dans le pays même 
où le roi veillait à ee que les chrétiens aug- 
mentassent chaque jour. Conan épousa Da- 
rérea , sœur de saint Patrice , apôtre de l'île 
d'Irlande ; telle était alors la ferveur , que 
les grands de la terre donnaient l'exemple de 
la piété, et plusieurs des enfants du roi Ce- 
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Rag ne oant quet anter hent, ma zav:z eur goal 
amzer, eun avel ar brassa. An toennou mor a oa 
spountuz ; ar guerniou a dorre hag a goueze 
an eil var eben. Ar guerc’hezet-quez hag ar var- 
tolodet a gave dezho a oa ar mor o vont d’ho 
lonca. Ursula ne n'em glemme na na voele : 
ne ree nemet pedi Doue. Lavaret a ree d'he 
c'honsortezet pere en em zastume en dro dezhi 
evel ho frinses, quemer caloun, hag esperout 
en Doue oll-galloudec. An avel-vraz na ehane, 
hag er fin al listri oa taolet var ar c'hereg ë 
quichen an douar, pell euz Breiz. Saveteet a 
oant oll; be o doa gallet dont d'an douar. 
Pa oant deuet d'ar guer a Goloign en Alle- 
magn , an dud euz ar guer-ze pere a oa paga- 
net, o velout quement a verc'het coant, a 
fellaz dezho ho c’haout evit priejou. Ar guer- 
c'heset, aliet gant santez Ursula, na reent van 
evit clevout comzou an dud fail-ze; hag ar re- 
man direizet ho lazaz a daoliou cleze. Man- 
tret oe caloun ar roue Conan hag he duchen- 
tilet iaouanc , o clevout eur sort quelou , ha 
ret oe dezo quemerout priejou euz a Vreiz. 
Conan a zemezaz gant Darerea, c'hoar da sant 
Patriç abostol euz an enez Irland. Douguet 
oc cals d’ar religion gristen. Eur squer vad a 


— 2 — 

han sont au nombre des saints. Un seul, Sa- 
laün , resta à la cour de son père et lui suc- 
céda. Gonan fut enterré à l'église cathédrale 
de Saint-Pol-de-Léon , où j'ai vu sa tombe, 
quand j'étais à Saint-Pol pour mes études ; il 
y a longtemps depuis. Roi chrétien , Salaün , 
dit-on , défendit de vendre, comme esclaves, 
les gens qui ne pouvaient payer leurs contri- 
butions ; car la coutume était de les vendre, 
comme le bétail, à des étrangers qui venaient 
par mer faire cet affreux commerce. Malgré 
ce bienfait, l'histoire dit que Salaün fut mas- 
sacré par ses sujets dans la paroisse appelée 
La Martyre , où vous êtes peut-être allés à la 
grande.foire aux chevaux. 

Voilà, mes amis, ce qui s’est passé en Bre- 
tagne après la naissance du Sauveur. Remer- 
cions Dieu et la très-sainte Vierge de nous 
avoir éclairés de la lumière de la foi, sans 
laquelle nous serions peut-être encore comme 
des animaux privés de raison , nous vendant 
les uns les autres. Demandons de cœur, avant 
d'aller nous coucher , que cette foi demeure 
pour jamais parmi nous. Ainsi soit-il. 

C'est ainsi que le pauvre aveugle acheva sa 
première veillée. 
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oa evit an holl. Dindan eur roue quer mad, 
an niver euz ar gristenien a gresque bemdez. 
Sebeliet co bet e Gastel-Paol , en Iliz-veur ; 
guelet em euz eno bez ar rouc-man pa oan 0 
studia e Castel , pell so abaoue. Cals euz bu- 
gale ar roue Conan so bet sænt. Unan eb- 
quen , Salaün , a joumaz en he lez, hag a oa 
roue goude he dad, bag a leverer, na laosquaz 
mui guerza an dud evel loënet, evel ma oa 
bet ar guis beteg-neuze, Rac, araoc an amzer- 
æ, ar-re n'hellent quet pea ho dlee, a vije 
guerzet da dud estren pere a zeue gant listri 
d’ho c'hemer evel marc'hadourez. Daoust d’ar 
madober-ze , an histor a lavar penaoz Salaün 
oa bet lazet gant he zujidi er barrez hanvet 
breman Lou-Merzer e quichen Landerne. 

Setu aze , va zud vad , petra a c’hoarvezaz 
e Breiz er c’henta amzeriou goude donediguez 
hor Zalver, ha trugarecaomp an Aotrou Doue 
hag ar Verc'hez da veza digasset deomp scle- 
rijen ar feiz, heb pehini e vijemp bet atao 
evel anevalet, oc’h en emm verza an eil eguile, 
ha goulennomp a galoun, araoc mont da gous- 
quet, ma joumo atao ar feiz en hon touez. 
Evel-se bezet gret. —Er c'his-ze a aichuaz ar 
paourquez dall he zanevel quenta. 
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SECONDE VEILLÉE. 


La neige était tombée pendant la nuit, et 
les habitants de Ker-Anna ne voulurent pas 
que le pauvre aveugle quittât leur village, où 
il était à l'abri du froid et de la faim. Chaque 
chef de famille le prit chez lui l’un après l'au- 
tre. Jean, pendant le jour, faisait le caté- 
chisme aux petits enfants, et lorsque la nuit 
venait , il racontait l'histoire de la Bretagne. 
Voici comme il reprit son premier récit : 

Que Dieu me fasse la grâce de vous bien 
conter l’histoire de la ville d'Is ; châtiée par 
Dieu comme les villes de Sodome et de Go- 
morrhe. Vous avez peut-être entendu parler 
de la ville d'Îs, ville si belle que l'on a dit: 
« Depuis la ruine de la ville d'Is, on n'a pas 
trouvé de ville qui pôt égaler Paris.» Il y avait 
tant de noblesse dans cette ville, du temps du 
roi Grallon-le-Grand, que l'on dit encore de ces 
côtés-là que, chaque dimanche, il venait de la 
ville d'Is, à la messe à Lanval, 65 gentilshom- 
mes vêtus d'écarlate, sans compter ceux moins 





EIL NOSVEZ. 


Erc'h oa couezet epad an noz , hag an dud 
euz a Guer Anna na laosquent quet ar paour- 
quez dall da vont quit. Peb ozac'h a gueme- 
raz Jan an eil goude eguile en he dy. Iann a 
zesque ar c'hatec'hiz d'ar vugale vihan en 
deiz; ha pa zeuc an noz e qounte an histor 
euz ar Vreiz. En noz-ma-ta an dall coz a 
gomzaz evellen : 

Plijet gant Doue ober din ar c'hras da la- 
varout ervad beuzeudiguez ar guer a Is pehini 
so bet castiet gant an Aotrou Douc'evel ar 
cherriou Sodom ha Gomor. Clevet o peuz 
aliez comz euz ar guer a Iz , e mor Douarne- 
nez ; quer caër © oa ma laverer : « Abaoue ar 
guer a {z neuz quer par da Bariz. » Quement 
a duchentilet oa er guer-ze gant ar roue Gral- 
lon-Veur, ma lavarer c'hoaz penaoz : « Pemp 
mantel scarlet, ha tri-uguent, heb niver ar re 
all, a zeue bep sul euz ar guer a 17 d’an offe- 
ren da Lanval. » Ar guer a Iz à oa var lez ar 
mor, ha darn euz an tyez oa savet tre en aod 
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richement habillés. La ville d'Is était bâtie 
sur pilotis, et des matelots m'ont dit qu'il y a 
en Europe une ville qu'on nomme Venise, qui 
est bâtie de cette façon. La mer était retenue 
par des digues et des écluses dont le roi avait 
la clef d'or, qu'il portait autour du cou, comme 
le dit.un vieux poëme : « Il faisait beau voir le 
roi, vêtu de son manteau d'écarlate, ses che- 
veux blancs lui tombant sur les épaules, et sa 
clef d'or au cou.» Tous les jours étaient, pour 
la ville d'Is, des jours de fête. Un jour qu'il 
s'y tenait un tournois. un jeune homme des 
plus distingués et aimé du roi tomba de che- 
val et mourut sur le coup. Saint Guénolé, qui 
passait en ce lieu , car il avait affaire au roi, 
ayant.su ce qui arrivait, se jeta à génoux , et 
invoquant Jésus-Christ notre Seigneur , il dit 
au jeune homme : Frère, au nom du Créateur, 
lève-toi. Le mort se leva aussitôt, et chacun 
Jloua le Tout-Puissant. Saint Guénolé, l'auteur 
de ce miracle , était fils de Fragan , neveu du 
roi Conan-Mériadec; il passait son temps avec 
saint Corentin dans l'exercice de la prière, 
dans le bois de Névet , en la paroisse de Plo- 
modiern. Il ne venait à la ville d'Is que lors- 
qu'il pouvait en résulter quelque bien pour le 
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var treujennou guez braz laquet doun er 
mor. Clevet oc’h:euz marteze ar vartolodet o 
lavarout ez euz en Europa, e tu ar sao heaul, 
eur guer hanvet Venis, pehini so gret en 
doareze. Ar mor oa quendalc'het e quiche” 
quer gant mogueriou braz, sarret gant do- 
riou , a bere ar roue hebquen en doa an al- 
chuez , péhini oa eun alc'huez aour. Hen 
douguen a ree , stag euz he c'houzoug, evel 
ma lavar ann histor : Caer oa guelet ar roue 
gant he vantel moug hag he vleo guen can 
var he choug, hag he alc'huez aour euz quer- 
Chen he c’houg. 

Arroue Grallon, pehini oa o choum er guer 
a I oa eur c'hristen mad. E quer na vije 
bemdez nemet c'hoariou. Eun devez ma oa 
eur c'hoari emgann da behini oa deuet cals 
tud estren , eun den iaouanc euz ar re huela, 
ha‘caret gant ar roue a oa taolet divar he 
varc’h var an dachen gant quement a ners ma 
Yarvaz var an taol. Sant Guenolé, pehini oa 
° vont da velet ar roue Grallon, o veza clevet 
ar pez oa c’hoarvezet, a icaz beteg an den 
Rovanc quez-2e. En em daol a reaz var he 
taoulin en eur lavaret : Breur, e hano an hini 
ea deuz da grouet, sav en da za, Quer buhan 
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pays; car le roi Grallon-le-Grand l'aimait et 
l'écoutait avec respect. Guénolé avait déjà 
sauvé le pays d'une invasion ennemie. Les 
barbares avaient débarqué en la paroisse de 
Guic-Séni; un enfant qui regardait la mer 
s’écria : Oh! mon Dieu , je vois mille voiles ! 
Saint Guénolé, qui était alors à Lezguen, chez 
son père , l'engagea à marcher à l'ennemi, et 
celui-ci le vainquit au lieu d'Izel-vez, en la 
paroisse de Plounévez. Une croix , nommée 
la croix des Mille-Voiles , fut élevée à Lan- 
vengat, au lieu où l'enfant avait d'abord aper- 
çu l'ennemi. Guénolé a habité aussi l'ile de 
Sein, où j'ai moi-même vu le bourg qu'on 
appelle bourg de Saint-Guénolé. Il quitta cette 
île pour venir à Quimper voir saint Corentin, 
évêque de cette ville, auquel le roi Grallon 
avait donné son palais pour évêché. Il fit à 
Guénolé accepter le titre d'abbé de Landé- 
vennec, que le roi venait de fonder. Mais si 
le roi se plaisait dans la société des saints, et 
s’il faisait élever des temples au Seigneur et 
des demeures pour ses ministres ; s'il y avait 
tous les dimanches tant de gentilshommes 
aux offices divins, la plupart des habitants d'Is 
vivaient comme de vrais païens ; ct si parfois 
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an hini maro a zavaz, hag an oll souëzet à 
veulaz an Doue oll-galloudec: 

Sant Guenolé , pehini a reaz an dra burzu- 
dus-z6, a oa nab da Fragan, nis ar roue Conan 
Mériadec. Tremen a ree he amzer er beden, o 
choüm gant sant Courintin e coat Nevet e qui- 
chen Menec’hom , e parrez Ploumodiern. Nx 
icé d'ar guer a Is nemet pa da mad evit ar vro. 
Grallon-Veur hen care cals , ha selaou a reë 
le aliou. Eur veich sañt Guenolé # zavetcaz 
ar vro, ha setu aman penaoz: An Normanded 
tud a vor ha paganet , pere na glasquent ne- 
met aour hag arc’hant, hag a zistruje beteg 
an ilisou , a zisquennaz en amzerze e parrez 
Güic-Seni e Leon. Eur buguel, pehini a zelle 
éüz ar mor, a joua2 er c'his-man : « Va Doue, 
me a vel mil guern ! » Sant Guenolé pehini ox 
neuzé e Lesguen , e ty he dad, a aliaz he dad 
da vont eneb an Normandet. Mont a reaz ha 
trec'het oant gantan ch eun dachen hanvet 
Iselvez, e patrez Plounevez. Eur groaz so 
savet e tachen Lanvengat e Guic-Seni, el lec'h 
w'an doa ar buguel guelet listri an Norman- 
ded da guénta. Guenolé so bet ive en enez 
Sizun , e pelec'h em euz guelet va unan eur 
vorc'h hanvet borc’h Sant-Guenolé. Quitaat a 
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il se trouvait dans la ville un ange commèé 
saint Guénolé , il y avait près du roi un dé- 
mon qui était sa fille Dabut : elle fatigua, par 
ses désordres , la bonté de Dieu. Une nuit 
donc, on entendit dans la ville ce cri ef- 
frayant : Les écluses sont lâchées , et la ville 
va être engloutie ! Qui donc avait pris la clef 
ét ouvert les écluses ? C'est ce que personne 
ne sait. Alors on entendit un mugissement 
comme celui de la mer par les gros temps ; 
les habitants de la ville furent éveillés par la 
voix terrible des flots, mais trop tard. Gué- 
nolé accourut pour réveiller le roi : Sire; 
s'écria-t-il, levez-vous bien vite, à cheval 
et partons ; voici la mer hors de ses digues. 
Le roi obéit , et prenant sa fille Dabut sur la 
croupe de son cheval , il le mit au galop avec 
une telle vitesse que le feu scrtait des fers du 
cheval ; mais quelque rapide que fût sa cour< 
se, la mer venait plus rapidement encore à 
leur suite , et déjà les pieds du cheval étaient 
mouillés , lorsque Grallon entendit une voix 
du ciel qui disait : Jette dans la mer le démon 
qui est derrière toi. Le roi, effrayé , jeta sa 
fille à l'eau, au lieu appelé depuis Poul- 
Dabut. C’est ainsi que l’on rapporte Ja fin 
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fcaë an enez evit mont da Guemper da veloni 
sant Caorintin escop euz ar gucr-ze, sant 
Caorintini en doa bet he balez digant ar roue 
Grallon evit chom en-han. Sant Guenolé a oa 
great he unan abad euz eur Gouent e Lande- 
venec. Àr roue Grallon a reaz sevel ar 
Gouent-ze. 

Ma où ar roue Grallon douguet cals d'ar 
religion, ma iee quement a duchentilet d'an 
offeren peb sul, an darn-vuia euz an dud er 
guer a Îs a veve evel paganet. Merc'h ar roue 
banvet Dahut, o8 unan euz ar re falla , ha 
scuiza a reaz madelez Doue dre he dizurchou. 
Eun nosvez-ta oa clevet e quer ar iud spoun- 
tuz-man : « Laosquet ar puns, beuzet quer ! » 
Piou en doa quemeret an alc'huez ha digoret 
an noriou euz tu ar mor? Den n’er goar. 
Neuve a zeuaz eun trouz euzuz evel pa zav ar 
mor er goal amzer. An dud oa dihunet dre 
mouez spountuz ar mor; re zivead oa. Sant 
Guenolé a zeuaz da zihun ar roue: Aotrou, 
emezhan , sav diallen , bas da varc'h, ha quit 
a gren ; e ma ar mor o redec dreist he lenn. 
Ar roue a sentaz, hag o quemerout he varc'h, 
bag he verc'h Dahut a dreon, a reaz quementa 
diz ma zeue an tan euzhe hern, Peguen buhan 
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d'is, la plus belle ville qu'il y ait eu en Bre- 
tagne. Ceux qui l’habitaient se livraient à l'i- 
vrognerie et à tous les vices. On a toujours 
dit: Les Bretons savent supporter avec cou- 
rage les peines et les fatigues ; oh! s'ils sa- 
vaient aussi bien supporter la soif! O utinam 
possint sic tolerare sitim ! Dieu donna aux 
habitants de la ville d'Is à boire plus qu'ils 
n’en voulaient. | 

J'ai souvent été à Landévennec et j'ai vu, 
dans mon temps heureux , les ruines de l’ab- 
baye de Sairit-Guénolé; c'est là que fut ense= 
veli le roi Grallon ; on y a trouvé sa tombe, 
et autrefois le clergé des paroisses voisines ; 
comme Saint Nic, Argol, Tellgruc, Dinéol et 
Crozon, y venait chaque année célébrer des 
services pour le roi Grallon. On voit dans la 
paroisse de Crozon , près de Kerbénéon , un 
tumulus en cailloux , quoique ce lieu soit 
éloigné de la met ; c'est la tombe de Rivoua- 
len: Celui-ci était fils de Grallon-le-Grand; il 
a donné des lois au pays de Crozon qu'il gou- 
vernait. Ainsi celui qui voyage en Bretagne 
peut trouver , en tous lieux , des vestiges de 
l'histoire du pays. 

J'ai encore à vous conter une histoire du 
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bennac ma ice, ar mor a zeue buhanoc'h c'hoaz 
var he lerc'h ; ha glebet oa treid ar march, 
pa glevaz ar roue Grallon eur vouez euz an 
env, pehini a lavare : « Taol er mor an diaoul 
divar an dalben ! » Ar roue, spontet a daolaz 
en traon he verc'h pehini a gouezaz er mor el 
lec'h hanvet breman Poul-Dahut. 

Evelse , a leverer, eo bet beuzet ar c'haëra 
quer so bet e Breiz. An dud a oa enni en em 
ree d'ar vezventi, hag a ree cals a fallagriez. 
Bepret e bet lavaret : Ar Vretonet a oar gou- 
zanv gant caloun peb labour ha peb poan ; o 
ma c'hellent ive gouzanv ar sec'het! O utinam 
scirent sic tolerare sitim ! Doue a roaz d’ar 
vezverien euz ar guer a Iz beteg re da eva. 

Aliez oun bet e Landevennec, ha guelet em 
euz, e va amzer vad, àr mogueriou coz euz 
couent Sant Guenolé. Er gouent-se a oa bez 
ar roue Grallon-Veur pehini oa sebeliet eno ; 
ha guechall ar veleren euz ar parreziou tosta, 
evel Sant-Nic, Argol, Telgruc, Dineol ha Cro- 
20n, a ice dy peb bloaz da bedi evit repos 
ene ar roue Grallon. E parrez Craon pe Gro- 
z0n, e quichen Kerbénéon e veler eur bern 
bili, pehini eo bez Rivoalen. Heman oa mab 
da C'hrallon-Veur hag en deuz gouarnet bro 
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roi Grallon. Un jour qu'il chassait dans la 
forêt de Névet, où saint Corentin avait alors 
un hermitage, il arriva vers midi à la demeure 
du saint; celui-ci n'avait à offrir au roi et à 
sa suite que de l'eau de la source et un petit 
poisson dont il coupa la queue pour la don- 
ner au cuisinier du roi. Le cuisinier fut bien 
embarrassé d’avoir si peu de chose pour tant 
de monde ; cependant , il obéit au saint, et 
mit la queue à cuire. Combien il fut surpris 
de voir cette queue suffire pour la nourriture 
du roi et celle de sa suite. Un Léonard incré- 
dule voulut voir ce poisson miraculeux qui 
demeurait en vie, quoique saint Corentin lui 
eût coupé la queue; il coupa lui-même on 
morceau du petit poisson. Depuis, on ne l'a 
plus vu nager dans la fontaine. C'est ainsi 
que Dieu faisait des miracles pour l'accroisse- 
ment de la foi dans notre pays. Que son saint 
nom soit béni à jamais ! 
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Crozon ha great lezennou dezhi. Evelse que- 
ment hini a dremen dre Vreiz a hell guelout e 
peblec'h testeni euz ar pezso c’hoarvezet en hi. 

Divar ben ar roue Grallon cm euz elevet 
c'hoaz penaoz e oa eun devez e coat Nevet 
gant cals a noblanç. En em gavout a reaz var 
dro creiz de el lec'h ma joume sant Caorintin. 
Ar sant n’en doa da guinnig d'ar roue nemet 
dour hag eur pesq bihan euz a behini a dro- 
c'haz al lost, hag hen roaz da gueguinour ar 
roue evintan hag he duchentilet. Ar c'hegui- 
nour oa goal soezet o velout quen neubeut 
evit quement a dud. Senti a reaz coulscoude 
euz sant Caorintin hag a laqueaz lost ar pes- 
quic da boaza. O tra burzuduz ! Lost ar pesq 
a zeuaz braz avoalc’h evit terri ho naon dezho 
oll. Eul Leoniard discredig pe incredul , a 
fellaz dezan guelout ar pesq burzuduz se pe- 
bini a veve e feuteun sant Caorintin, hag a oa 
choumet beo en despet ma oa troc’het he lost 
dezan, ha troc’hi a reaz he unan eun tam euz 
ar pesq. Evit punissa an den curius , ar pesq 
a zisparissaz , hag abaoue n’er gueler mui o 
redec ebarz ar feunteun. Evel-se a ree ann 
Aotrou Doue burzudou evit ma vije cresquet 
ar feiz en hor bro. Ra vezo meulet da viquen. 





TROISIÈME VEILLÉE. 


Comme je vous l'ai déjà dit deux ou trois 
fois, il n'y a pas toujours eu des Anglais dans 
l'île de Bretagne. Quand cette île appartenait 
aux Bretons , ceux de ce pays-ci ct ceux de 
l'île traversaient la mer pour venir d'un pays 
à l’autre ; ils se mariaient même entre eux. 
En ce temps-là donc , Audren était roi de ce 
pays-ci. L'archevêque de l'île vint lui deman- 
der du secours pour ses concitoyens. Audren 
tenait alors sa cour à Chatel-Audren. Gelui 
qui passe maintenant par cette ville dirait, en 
la voyant si sombre, qu’elle porte le deuil des 
rois de Bretagne , comme tout le pays porte 
le deuil de’sa gloire déchue , et ne pourrait 
croire que c'était là le lieu choisi par les rois 
de Bretagne pour y faire leur séjour. Mais 
jamais on ne vit chose plus triste que ce qui 
arriva dans cette ville à l'époque dont nous 
parlons, quand l'archevêque sc jeta aux pieds 
du roi en pleurant. Il était suivi des princi- 
paux de l'île; il s'adressa au roi en ces termes: 
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Evel m'euz lavaret deoc'h c'hoaz, neuz 
quet bet atao Saozon en enez a Vro-Saoz. Pa 
oa an enez-ze d'ar Vretonét , re ar vro-man 
ha re an enez a dreuze aliez ar mor evit mont 
euz ah eil vro d'eben ; hag a vec'hou e vije 
dimizietrezo. En amzer-ta ma oa Audren roue 
er vro-man , arc’hescop an énez a zeuaz da 
c’houl sicour digantan evit he guenvroiz. Au- 
dren a zalc'he he lez e Castel Audren. An 
hini a dremen breman dre ar guer-7e , a la- 
varfe, oc’h-he guelout, penaoz e toug caon 
d'ar rouaned Breïz, ha na hello quet cridi e 
ve bet palez rouaned enni. Biscoaz ne oa 
guelet eun dra truezussoc’h eguet na zigouc- 
zaz en amzer ma lavaromp. An arc'hescop 
pehini oa deuet e Breiz gant ar re guenta euz 
an enez , en em daolaz e treid ar roue, hag a 
gomzaz evellen : « Aotrou roue, emezan , ha 
€hui oll Bretonet hor breudeur , c'hui a ell 
hirvoudi ha gouela ganeomp ; rag ni ho preu- 
deur a souffr an oll boaniou. Hor parqueier 

2 


ee 
Sire, lui dit-il, et vous tous Bretons, mes 
frères , vous pouvez pleurer avec nous ; car 
nous qui sommes vos frères , nous souffrons 
toutes sortes de maux, nos champs sont aban- 
donnés , nous n'avons plus à manger que les 
bêtes sauvages. Nous n'avons plus parmi nous 
de gentilshommes pour nous défendre ; ils 
ont suivi votre roi Conan Mériadec, quand il 
vinten ce pays. Les Anglais nous pressent de 
toutes parts, nous n'avons d'espoir qu’en 
vous. Préparez donc des vaisseaux, et venez; 
voici que je remets entre vos mains le royau- 
me de Bretagne. 

Le roi demanda conseil aux anciens et aux 
sages; ceux-ci ne voulurent pas laisser Audren 
quitter le pays , et Constantin, jeune frère du 
roi, fut envoyé dans l'île avec deux mille 
hommes de la petite Bretagne. C'était assez 
pour cette guerre, car ce n'étaient ni les hom- 
mes, ni le courage qui manquaient à ceux de 
l'île, mais un roi pour les commander et les 
conduire au combat, car ils étaient divisés 
entre eux. Et en effet, tant que vécut Cons- 
tantin, l'ile de Bretagne resta en paix et le 
peuple était heureux. Mais Dieu voulait châ- 
tier un peuple qui, selon saint Gildas , atti- 
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20 dilézet ; n‘hon euz da zibri nemet loenet 
ar c'hoajou. Neuz mui en hon touez denchen- 
til ebet evit hon difen. Heuliet o doa oll ho 
roue Gonan-Meriadec pa zeuaz er vro-man. 
Ar Saozon a ra beac’h varnomp. Clasq a reont 
quemer hor bro muia caret. Na hellomp beza 
sicouret nemet ganeoc’h. Quempennit-la ho 
listri ha deuit d’hon difen. Laquat à ran etre 
ho taouarn rouantelez ar Vreiz-Vraz. » 

Mantret oa caloun ar roue Audren o clevout 
comzou quen truezuz. Araoc lavarout he 
gomz diveza , e quemeraz cuzul digant ar re 
goz, hag ar re furra euz an duchentilet, da 
lavaret eo an noblanc. Ar re man a felle dezo 
e vije sicouret ho breudeur euz ar Vreiz- 
Veur, na oa quet permetet d'ar roue quitaat 
ar vro, Constantin he vreur iaouanc oa cassct 
da sicour Bretonet an enez gant daou vil den, 
avoalc'h oa evel-se evit ar brezel-ze , rag tud 
a galoun avoalc’h oa en enez ; ne vanque ne- 
met eur roue d’ho gourc'hemen ha d’ho c'hass 
d'ar gombat: Ar vro oa partajet etre daouzec 
mil rum a dud, den na n'em gleve. Constan- 
tin a laqueaz urz vad en ho zouez hag a dre- 
€'haz ar Saozon. Epad ma vevaz, an enez à 
joumaz e peoc'h hag ar bobl en em gave cü- 
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rait sur lui la malédiction du ciel par une vie 
désordonnée. Après la mort de Constantin, 
un méchant homme, nommé Vortigern, s'em- 
para du royaume; et comme il savait que le 
peuple ne l'aimait pas et attendait la majorité 
des deux fils de Constantin, Aurèle-Ambroise 
et Uter-Pendragon , qui étaient en Armori- 
que, il eut recours aux étrangers. Maudit 
soit celui qui appelle et reçoit l'ennemi de sa 
patrie! © jour de douleur que celui où l’on 
vit la mer, autour de l'île, couverte de nos 
ennemis nés les Anglais! Hangist et Horsa 
furent les deux premiers de ces Saxons aux- 
quels Vortigern donna des terres pour s'y 
établir. Il ne trouva pas avoir assez fait pour 
perdre son pays : il épousa la fille de l'enne- 
mi, la belle Rovina , fille d'Hangist. Vorti- 
mor, fils de ce roi déloyal , était du côté des 
vrais Bretons ; aussi Rovina hâta-t-elle sa 
mort. Sa dernière parole fut pour son pays , 
et il demanda à être enterré sur le bord de la 
mer, afin d'éffrayer encore, après sa mort, les 
ennemis de sa patrie. Vortimor ne fut pas le 
dernier Breton qui fut tué par trahison ; 
Hangist fit massacrer, à un banquet auquel il 
les avait invités , trois cents Bretons. On voit 
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ruz. Doue , coulscoude , a felle dezan castia 
eur bob] pehini, hervez ma rapport sant Vel- 
taz, a denne varnezhan e unan malloz an env 
dre eur vuhez dirollet. 

Evel-se , goude maro Constantin, eun den 
fall hanvet Vortigern a guemeraz ar rouante- 
lez; bag evel ma ouie penaoz ne oa quet caret 
gant ar Vretonet pere a c’hortoze evit he 
gass quit ma vije deuet en oad daou vab 
Constantin, Aurel-Ambroz hag Uter-Pendra- 
gon, clasquout a reaz sicour an dud estren. 
Milliguet an hini a c'halv hag a ziguemer 
encbour he vam-bro! O devez ac'hlac'har e 
pehini ar mor a oa goloët en dro dan enez 
gant listri hon enemiet a viscoaz, ar Saozon! 
Hangist hag Horsa oa an daou gucnta euz ar 
Saozon-ze da bere Vortigern a roaz douar 
evit sevel keriou ha beva er Vreiz-Vraz pehini 
a zeuaz evel-se neubeut goude Bro-Saoz pe 
Bro ar Saozon. Vorligern na gave quet c'hoaz 
beza gret droug avoalc'h d'he vro. Dimizi a 
reaz gant Rovina , merc'h d'ar Saoz Hangist. 
Goulscoude Vortimor mab ar roue fall-ze oa 
a du gant ar Vretonet a enep ar Saozon. Ro- 
Yina a reaz he laquat d'ar maro, diveza comz 
Yorlimor oa eur gomz a garantez evit he vro; 
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éncore en Angleterre le lieu où ils furent mas- 
sacrés et où furent ensevelis les cadavres de 
ces malheureux Bretons ; on l'appelle Stone- 
Henge , en anglais. O Bretagne! le sang de 
tes enfants te sauva encore une fois. Vorti- 
gern , abandonné par son peuple, s’est rétiré 
dans une grande tour sur le bord de la mer. 
Dé là il peut voir, comme lui avait prédit le 
barde Merlin , les vaisseaux de la Bretagne- 
Armorique qui portaient Aurèle-Ambroise et 
Uter-Pendragon, ces rois attendus avec tant 
d'impatience. Le traître est mis à mort, les 
Anglais sont vaincus. 

Arthur , le roi si renommé de l'ile de Bre- 
tagne , était fils de Pendragon. A l'âge de 
quinze ans, Arthur-le-Brave avait fait les 
Anglais fuir devant lui. Sa bonne épée , qu'il 
nommait Escalibar, brillait tellement dans ses 
mains, qu'elle jetait la crainte dans les cœurs 
des ennemis. Il reconquit toute l'île, et pour 
marque de sa puissance, il portait sur son écu 
treize couronnes d'or. De sop temps , c'était 
Hoël-le-Grand qui était roi de Bretagne ; il 
était proche parent d'Arthur, et tous deux 
étaient braves à la guerre. Hoël fut, de plus, 
bon législateur. Ils étaient souvent ensemble. 
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ha goulen a reaz beza sebeliet e quichen ar 
mor, evit ma teuje c'hoaz goude he varo da 
spounta ennemiet ar vro. 

Vortimor ne oa quet an’diveza euz ar Vre- 
toned laquet d'ar maro dre dreitourac'h ; 
Hangist a reaz laza en eul lein da behini en 
doa ho fedet tri c'hant Breton. Al lec'h ma 
oant sebeliet a veler c'hoaz e Bro-Saoz, hag a 
zo galvet gant ar Saozon Stone - Henge. O 
Breiz , ar goad euz da vugale a reaz did beza 
saveteet eur veic'h c'hoaz. Vortigern dileset 
gant he bobl a so en em dennet en eun tout 
huel var bord ar mor. Ac'hano, evel m’en doà 
dicleriet dezan ar barz Marzin pe Merlin à 
hell guelout al listri euz a Vreiz-Isel var pere 
so ambarquet Aurel-Ambros , hag Uter-Pen- 
dragon , ar rouanet jaouanc gortoet queit 

- amsér oa. Ar roue fall so discaret hag ar Sao- 
zon chasscer. Breiz-Veur so savetect. 

Arzur pe Arthur ar roue quer brudet cuz 
an cnez à Vreiz a oa mab da Bendragon. D'an 
oad a bemzec vloaz en don gounezet ar victor 
var ar Saozon. He gleze, galvet gantan Esca= 
libar, a luie quement en he zaouarn ma la- 
quee ar spount e caloun an enemiet. Goanit a 
reaz ann oll enez en dro, hag evit discuez he 


4H — 
C'est alors que le château de Joyeuse Garde 
tassemblait tous les chevaliers de la Table- 
Ronde. là venait de temps en temps le roi 
Arthur , et avec lui Tristan fils du comte de 
Léon , Caradec au grand bras, Lancelot fils 
de Béniguet, roi de Tolente ; celui-ci, dit-on, 
avait été nourri au fond d'un lac par la fée Mor- 
gan. La reine Genièvre , femme d'Arthur, et 
Jes premières jeunes filles des deux Bretagnes 
passaient aussi dans ce château des jours en- 
tièrement consacrés aux plaisirs. Ils ne fai- 
saient pas cependant à Hoël ni à Arthur ou- 
blier le bien de leur royaume: ils étaient 
toujours prêts à tout. Arthur ayant continuel- 
lement à repousser les attaques des Saxons, 
fit un appel , dans sa ville de Kerléon , aux 
braves de tous les pays. Merlin lui donna l'i- 
dée de les réunir tous en un seul corps, celui 
de la chevalerie. Un chevalier devait défen- 
dre , jusqu'à la mort, sa religion , sa patrie, 
son roi, les veuves et les orphelins ; les che- 
valiers devaient s'aimer les uns les autres. 
Arthur rassembla. les premiers chevaliers 
dans la ville de Keramalo. Leur armure fut 
déposée sur une table ronde, S. Colomban les 
bénit, et après avoir invoqué trois fois la sainte 
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c'halloud , e tougue stag euz he vrec'h eur 
scoet var pehini oa merquet trizec curunen 
aour. Assamblez gant Arthur en em gave aliez 
Rivoal pe Hoël roue euz ar Vreiz-Armoriq, 
pehini eo ar vro-man. Car tost a oa da Arthur, 
ho daou oant estimet dibermet evit ar gom- 
bat. Ouspenn-se Rivoal oa brudet ive evit 
beza gret d’he vro lezennou mad. 

En amzer-ze oa c’hoariou hag ebatou e cas- 
tel Gouel-ar-C'hoad pe Gouel-Forest e qui- 
chen Landerne. Eno a zeue eur veich an am- 
zr ar roue Arthur hag an duchentilet euz ar 
ro, evel Tristan mab ar c’hont a Leon, Ca- 
radoc ar vrec’h vraz , Lancelot mab Beniguet 
ar roue a Dolent. Heman a leverer, o veza 
collet he dad , oe maguet e gouelet eul loc'h 
gant Morgan ar c'horriguez. Ar rouanez Gue- 
naran greg Arthur ha merc'het euz ar re 
guenta a dremene ive er c’hastel-ze deveziou 
implijet en ebatou hag er c'hoariou. 

Coulscoude Rivoal hag Arthur ne ancoune- 
Cheent quet ho rouantelez. Arthur en doa 
atao da zifen he vro enep al listri saozon , ha 
galvout a ree an oll tud calounec euz a bep 
lec'h en he guer a Guerleon. Ar barz Marzin 
a aliaz ar roue da glasq an dud calounec euz 
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Vierge Marie, ces braves firent serment de 
chevalerie. Là étaient Hoël, Arthur, Mordred, 
Gauvain, Caradec, Tristan, Lancelot, Perce- 
val et bien d’autres renommés en tôus pays. 
O ma patrie! il n’y avait pas alors un lieu où 
l'on ne parlât de tes enfants avec le plus grand 
respect, avec admiration! Outre la renom- 
mée de tes chevaliers, on admirait tes bardes, 
et surtout Merlin, le barde de génie, le grand 
poëte. Il avait été élevé dans l’île de Man; par 
les derniers druides ; là, il avait excellé dans 
les sciences profanes : saint Coulm le rendit 
habile dans les sciences sacrées. Je ne pour- 
rais pas finir cette nuit, s'il me fallait vous 
raconter toute la vie de Merlin. On dit qu'il 
connaissait les choses cachées au vulgaire ; il 
a écrit l’histoire de son temps et a souvent 
prédit l'avenir. Il y a plus : j'ai entendu dire 
que Merlin vivait toujours ; il est enfermé 
dans sa tombe, au bois de Brécilien, eton ne 
sait quand elle lui sera ouverte. Oui, Merlin 
dort ; on n’entend plus sa voix donner de sa- 
lutaires avertissements à ses concitoyens. Ce- 
pendant , les Bretons l’attendent toujours , et 
ils ont cru dernièrement qu'il venait de s'é- 
veiller, quand ils ont entendu de poétiques 
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a beb bro hag ober anezo marc'herien : eur 
marc'hec oa eun den a vrezel , eur- soudard 
vaillant pehini a dlee difen beteg ar maro he 
relijion, he vro, he roue. ar vinoret, an in- 
tanvezet ha beza a unan an eil gant eguile. 
Dastum a reaz-ta er guer a Keramalo ar guel- 
la baotret euz an diou Vreiz gant tuchentilet 
a bep bro. Ho guiscamant houarn oa laqueet 
ganto var eun daol-men rond ; sant Coulm ho 
benniguaz , ha bep hini anezo a douaz beza 
marc’hec mad ha leal ; hag o veza galvet tir 
gueich ar Verc'hes Vari, mont a rezont d'ar 
brezel. Eno où Rivoal, Arthur, Mordred, Go- 
ven, Caradoc, Tristan, Lancelot, Perseval ha 
cals a re all brudet e peb bro. 

0 va bro ! e peb lec'h e vije comzcet neuze 
euz da vugale gant ar brassa doujans, gant 
souez , gant admiration ! Ouspen da vac'he- 
rien, oa brudet ive da varzeet , ha dreist-oll 
Marzin aï barz a squiant vraz. Desquet oa bet 
en enez Mona gant ar re ziveza cuz an Dru- 
zet, hag e oa deuet guiziec enn ho squian- 
chou ; sant Coulm er greaz gouïcc e squian- 
chou an êe. Na helfen quet aichui en noz- 
man, ma teufen da lavarct deoch an oll 
histor euz Merlin an divinour. Hen a leverer, 
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accents redire les louanges du pays (1). Ar- 
thur aussi, Arthur le grand roi , n’est qu'en- 
dormi. Depuis que son traître neveu Mordred 
l'eut frappé , on ne le vit plus ; mais les Bre- 
tons l'attendent toujours , et chacun dit dans 
son cœur : « Quand donc s’éveillera-Arthur- 
le-Grand? quand reprendras-tu ta bonne épée 
Escalibar ? Appelle tes Bretons , ils 'entou- 
reront avec joie ! » Voilà, mes amis, l’histoire 
merveilleuse d'Hoël et d'Arthur. Venons main- 
tenant louer le Créateur avant de prendre du 
repos: 


{i) MM. de lu Viïlemarqué, Henry, Alexandic; Brizeux, etc, 
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à ouie an oll draou cuzet, ha scrivet en deuz 
ar pez a erruaz , hag a veichou àr pez oa da 
erruout. Be zo muioc’h c'hoaz ; rag clevet em 
euz lavarout penaoz Marzin pe Merlin so atao 
beo; ema, cridit mar quirit,en eur bez e 
coat Brocilian, ha ne ouzer quet an amzer ma 
vo digoret dezan he vez. la, cousquel eo 
Marzin ; na glever mui he vouez o tiscleria ho 
riscl d’he genvroiz quer. Goulscoude ar Vrei- 
ziz he c'hortoz c’hoaz, hag o deuz credet e oa 
dihunet pa o deuz clevet, enn neubeut bloa- 
veziou zo, moueziou douç o cana meuleudiou 
ar vro (4). Arthur ive so cousquet, petra ben- 
hag ma eo bet scoët gant he niz Mordred an 
traitour. Ne oa guelet mui er bed ; ar Vreto- 
ned a hed anezan ive, ha peb caloun a lavar : 
«Pedavare a zeui da zihun Arthur-ar-Braz, 
ha da guemerout he gleze mad Escalibar ? — 
Galv da Vretoned, hag e teuint en dro did!» 

Setu aze, va zud vad, histor caër Arthur 
ha Rivoal. Deomp breman da veuli an Aotrou 
Doue araoc mont da gousquet. 


{{) Gant an Aotrotnet La Villemarqué , Heury, bag Ale- 
xandre, Brizeux, etc. 
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QUATRIÈME VEILLÉE. 


Ce n'était pas seulement à la guerre que 
s'illustrait le nonr breton; c'était aussi par les 
études littéraires. En ce temps, il n'y avait 
pas d'école plus renommée que celle de saint 
Jtud ; et dans tous les couvents des deux 
Bretagnes , on enseignait les sciences sacrées 
et profanes. Qui pourrait dire combien la jeu- 
nesse y était instruite et bien élevée ? Quand 
trouvera-t-on un séminaire comparable à celui 
de saint Iltud ? C'est de là que sortirent saint 
Samson, saint Gildas, saint Pol de Léon. Là 
étaient élevés les deux fils du roi Hoël, saint 
Pabu ou Tugdual et saint Lénor. Comment 
pourrais-je, moi pauvre aveugle, ayant si 
peu de science et d'esprit, .vous parler d'é- 
vêques si savants qui ont été comme les lu- 
mières de ce pays, comme autant d'étoiles ? 
Outre les louanges de Dieu qu'on entendait 
de toutes parts dans les deux Bretagnes , on 
entendait celles du pays, celles d'Hoël, celles 
d'Arthur, des chevaliers et des guerriers cou- 
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Nequet dre ar brezel hebquen oa douguct 
e peb lec'h hano ar Vretonet, be oant ivez ar 
c’henta scolaërien euz ar bed. En amzer-ze ne 
où quet eur scol quer brudet evel hini sant 
Jltud ; hag en oll gouenchou euz an diou 
Vreiz e vije desquet an olk squianchou , quen 
re sacr quen re ar bed: Piou a hello lavarout 
mad avoalc’h peguen desquet a oa an dud 
iaouanc eno ? Pedavare a vo cavet eur semi- 
ner evel hini sant Iltud ? Euz ar scoll-ze e 
deuet er vro-man sant Samson , sant Veltaz, 
sint Paol a Leon. Eno oa bet desquet daou 
vab ar roue Rivoal , sant Pabu pe Tugdual , 
ha sant Lenor. Penaoz a hellin-me ; paour- 
quez dall, gant quen neubeut a squiant, comz 
deoc’h euz a esquibien quer gouiziec, pere zo 
bet evel steret ar vro-man ? Ouspen meuleu- 
diou Doue , pere a vije clevet e peb lec'h euz 
an diou Vreiz hag a ree estlam ar broiou all, 
e oa ive brudet mad e peb kcc’h Arthur, Ri- 
Ycalen , ar marc’herien pe soudardet calou- 
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rageux , et surtout celles de Merlin le barde 
et de Thaliessin fils d'Onys. Mais des jours de 
malheur arrivent pour la Bretagne ; les An- 
glais, avec leurs nombreux vaisseaux , l'ont 
envahie. Les églises, les couvents sont dévas- 
tés ; le séminaire de saint Iltud est désert ; 
au. lieu où l'on voyait auparavant Samson , 
Magloire et Pol, promenant sur le rivage en 
parlant de Dieu, on ne voit plus que les oi- 
seaux de mer se plongeant dans les vagues 
ou trempant la pointe de leurs ailes dans l’é- 
cume des eaux ; au lieu des belles voix des 
moines , on n'entend plus que le cri des goë- 
lands et des corbeaux de mer. C'est qu’alors 
étaient arrivés ces jours si tristes pour l'Île 
de Bretagne et si heureux pour notre pays , 
où toutes les personnes riches et instruites de 
l'ile s'embarquèrent pour quitter la mère- 
patrie, et, tournant la proue de leurs navires 
vers l'Armorique , y débarquèrent en foule, 
: C'est alors que descendirent à l'île de Ker- 
morvan , dans la paroisse de Ploumoguer , 
saint Pabu et sa sœur sainte Sève , avec un 
grand nombre de moines. Saint Pabu vint à 
la ville d'Osismor, celle que l'on nomme 
maintenant Saint-Pol, pour demander le con- 
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nec, ha dreist peb tra Merlin an divinour ha 
Thaliessin mab Onys. Rag an daou-man 0 
deuz great guerziou caër pere a oa meulet 
gant an oll. 

Deveziou a valheur a gouezaz var an enez a 
Vreiz. Ar Saozon so erruet gant eun niver 
spountuz a listri. An ilisou , ar c'houenchou 
50 discaret ; e scol sant Iltud ne veler mui an 
nombr braz euz he zisquibien. E lec'h ma oa 
guelet araoc Samson, Maglor ha lol o pour- 
men var an aod , hag o comz eno euz a Zoue, 
ne veler mui nemet al lapousset mor en em 
velc'hi pe o c’hlebia beg ho diouasquel en eon 
euz an toennou. Elec'h moueziou dudiuz ar 
menec’h, ne glever mui nemet iud ar mor- 
vrini hag ar gueleni ; rag deuet oa an amzer 
quer poaniuz evit an enez a Vreiz ha quen 
eüruz evit ar vro-man. Ann oll dud penvidic 
ha gouiziec a bignaz var listri evit dont d'en 
em refugia e Breiz-Izel. Neuze a erruaz aman 
Seva hag eun nombr braz a Venec'h ; douari 
arejont en enezen Kermorvan e parrez Plou- 
moguer. Sant Pabu a zeuaz er guer a Osismor, 
galvet breman Castel-Paol, evit goull grad ar 
c'hont a Leon da sevel eur gouent el lec’h 
hanvet breman Trebabu. 
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sentement du comte de Léon, pour élever un 
monastère à Trébabu. Quand on sut l'arrivée 
du fils d'Hoël-le-Grand dans son pays natal, 
ses deux frères vinrent -au-devant de lui ; 
Deroc'h, comte de Vannes, l'amena à son 
palais , et Hoël IL vint les y rejoindre. Ce fut 
aussi dans ce temps qu'en un jour heureux 
pour le pays de Léon ; saint Pol , évêque de 
Guicastel , fut reçu à Osismor ; il avait passé 
trois ans dans l'île d'Ouessant ; il débarqua à 
Kernic , en la paroisse de Plounévez. Saint 
Jaoua fut jeté, par un ouragan, au-delà de la 
rade de Brest, dans la rivière du Faou. La 
Haute-Bretagne recevait en même temps saint 
Samson et son neveu saint Méen ; saint Gil- 
das et Thaliessin fils d'Onys se retiraient dans 
les îles du Morbihan; saint Malo, dans la ville 
d’Aleth. Saint Lénor, fils d'Hoël, débarqua 
à Pontual et se réunit à ses frères , qui se 
trouvaient alors dans la Bretagne-Armorique; 
mais leur union ne fut pas durable. L'un 
d'eux, Comor , qui avait eu la Cornouailles 
pour son partage, voulut y joindre le reste de 
la Bretagne. Il fit donc mourir Hoël, son frère 
et son roi, et Budic , un autre de ses frères. 
11 voulut aussi ôter la vie à son neveu Judual 
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Pa oa clevet a ea deuet mab Rivoal-ar-Braz 
en he vro, he zaou-vreur a zeuaz gant joa 
d'he ziguemer. Déroc’h cont a Venet he gun- 
duaz en he balez e pelec'h ax roue Rivoal an 
cl a zeuaz d'he velet. Neuze c'hoaz en eun 
devez caër meurbet evit bro Leon oa digue- 
meret e Osismor sant Pol escop Guicastel, 
pehini goude beza tremenet tri bloaz en enez 
Eussaff a zouaraz e Kernic e parrez Ploune- 
vez. Sant Jäoua a oa taolet gant eur bar-avel 
dreist mor Brest e steir ar Faou. 

Breiz huel a receve ive neuze sant Samson 
hag he niz sant Méen. sant Veltaz ha Thalies- 
Sin mab Onys en em dennaz en eneziou euz at 
Morbihan , ha sant Malo a zeuaz er guer a 
Aleth. Sant Luner mab Rivoal-ar-Braz a zeuaz 
e Pontual gant he vreudeur pere oa neuze 
mignonet. Ho c'harantez an eil evit eguile ne 
bädaz quet pell. Comor, unan anezo pehini 
en doa bet Querne evit he lod à c'hoantee ous- 
pen caout lod ar re all; hag evit-se e reaz 
laza Rivoal he vreur hag he roue gant Budic 
eur breur all dezan. Clasquout a reaz ive laza 
he niz Alan pe Judual; mæz an diaoul pehini 
en doa quemeret evit he vestr nequet gallou- 
dec dirag Douc. Sant Luner o elevout oa 
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ou Alain ; mais le diable, qu'il avait pris pour 
maître , n'est pas si puissant que Dieu. Saint 
Lénor, apprenant la mort de son frère Hoël, 
accourut au palais, et ayant sauvé son neveu, 
il l'envoya à la cour du roi de France. Comor, 
plein de fureur, vint trouver Lénor et lui 
demanda son neveu , s'il ne voulait lui-même 
perdre la vie. Saint Lénor , sans lui répon- 
dre , lui montra par la fenêtre le navire qui, 
toutes voiles déployées , portait à la cour du 
roi de France l'héritier légitime de la cou- 
ronne de Bretagne. 

C'est en ce temps-là qu'on dit que saint Pol 
vainquit un affreux dragon qui ravageait le 
pays autour d'Osismor. Personne n'osa suivre 
saint Pol jusqu'à la caverne du dragon , ex- 
cepté un jeune homme de la paroisse de Clé- 
der, qui a porté depuis le nom de-Kergouna- 
dec'h. C'est de sa famille que l'on disait: Si 
yous êtes de Kergournadec’h, portez la tête 
haute ; et encore : Avant qu'il y eûtau monde 
un seigneur et un manoir, il y avait un che- 
valier à Kergournadec'h. Saint Pol devint 
évèque de Léon, et voyant qu'il n'y avait 
point d'autorité en Bretagne , il fut jusqu'à la 
cour de France chercher le roi Judual. Saint 
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maro he vreur Rivoal, a zeuaz d’he balez hag 
a guemeraz he nis evit he gundui da balez ar 
roue a Franç. Comor leun a fulor a icaz da 
dy he vreur hag a c’houlennaz digantan he 
nis, ma na felle he unan beza laquect d'ar 
maro. Sant Luner na reaz dezan respount 
ebet, en em gontanti a reaz da ziscuez dezan 
allestr pehini gant he lien guen d’an avel a 
zigasse da lez ar roue a Frans ar guir-roue a 
Vreiz. 

En amzer-ze , evel ma leverer, sant Paol a 
drec'haz eun dragon euzus pehini a zizole ar 
vro en dro da Osismor. Den na grede mont 
gant sant Pol beteg toull an dragon, nemet 
eun den iaouanc euz a barrez Cleder, pehini 
50 hanvet abaoue Kergournadec’h , euz ar fa- 
mill-ze eo bet lavaret: « Araoc ne oa aotrou e 
nep lec'h oa eur marc'hec e Kergournadec'h. 
Ha c'hoaz : Ma oc'h euz Kergournadec'h, sa- 
vit ho pen d’ann ec’h. » Sant Pol oa gret es- 
cop a Leon , hag o velout ne oa quet ar roue 
ervro, mont a reaz d'he glasq beteg lez ar 
roue a Frans e pelec’h Judual he recevaz gant 
«als a garantez. Sant Pabu escop Landreguer 
a oa deuet eno ive evil guelout he nis quer. 
Evel ma na ouie quet ar gallec na elle quet - 
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Pabu , évêque de Tréguicr, y était aussi venu 
pour voir son neveu bien-aimé. Or, comme il 
ne savait pas le français , il ne causait avec 
les Français qu'en latin. Judual parlait breton 
à son oncle , car, en ce temps-là, une sotte 
vanité ne faisait pas mépriser le breton. 

Quand saint Pol revint dans son évêché, il 
fit élever des monastères , l'un dans l'île de 
Batz, l'autre dans la paroisse de Kerlouan, 
un à Plougar et un autre à Lampaul. Pendant 
que saint Pol était ainsi occupé, un jeune 
homme, nommé Gurguy, vint le trouver pour 
lui demander pénitence pour un meurtre dont 
il venait de se rendre coupable. Gurguy était 
fils du seigneur de Trémazan , en la paroisse 
de Landunvez, en Léon. Ge seigneur, appelé 
Galon , avait épousé Florence, une des meil- 
leures dames de son temps ; ils avaient deux 
enfants , un garçon nommé Gurguy , et une 
fille nommée Haude. Leur mère mourut quand 
ils étaient encore jeunes. Galon, leur père, se 
remaria à une dame de l'île de Bretagne qui 
était hérétique. Celle-ci maltraita ses beaux- 
enfants ; mais Gurguy ne demeura pas long- 
temps avec elle, car il fut envoyé par son père 
à la cour du roi de France, pour suivre son 
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causea! gant ar Francisien nemet e latin. Ju- 
dual a gomze gant he yountr e brezonec ; rag 
eun den euz ar Vreiz na glasque quet neuze 
disongeal he vrezonec. 

Pa zeuaz sant Pol en dro en he escopti, e 
reaz sevel couenchou,-unan en enez Vaz, eun 
all e parrez Kerlouan , unan e Plougar hag 
eun all c'hoaz e Lampol. Epad ma oa sant 
Pol o sevel ar c'houenchou-ze, eun den 
iaouanc hanvet Gurguy a zeuaz d'he gavout 
evit goulen digantan pinijen abalamour da 
eur munir en doa gret nevez oa. Gurguy a oa 
mab d'an aotrou euz a gastel Tremazan e 
parrez Landunvez e bro Leon. An aotrou--ze 
hanvet Galon a oa demezet da Florença unan 
euz ar guella introunezet euz he amzer. Be o 
doa daou grouadur, eur paotr hanvet Gurguy 
hag eur verc’h hanvet Eodez. Ho mam a var- 
vaz pa oant c'hoaz iaouanc. Galon ho zad a 
guemeraz evit cil pried eun introun euz an 
enez a Vreiz, hag hi heretiq. Houman a voal- 
gassaz an daou grouadur. Gurguy na chou- 
maz quet pell ganthi, rag casset a oe gant he 
dad da lez ar roue a Frans pe broc’hall da 
heul Judual he roue. Eno a zeuaz da veza 
brudet, ha carct a 0e gant ar roue. Evit Eo- 
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prince Judual. Haude vivait saintement chez 
sa belle-mère , qui lui faisait toutes sortes 
d’affronts ; elle la faisait travailler comme une 
servante. Gurguy étant venu à Trémazan voir 
son père et sa sœur, ne trouva à la maison 
que sa marâtre , qui lui dit tant de mal de sa 
sœur que le jeune homme, hors de lui, cou- 
“rut au lieu où elle s'était retirée, plein de 
funestes pensées. Haude, voyant un jeune 
homme courir vers elle, fut épouvantée et prit 
la fuite. Gurguy s'imagina que la honte de sa 
mauvaise vie faisait fuir sa sœur ; et le cha- 
grin lui faisant perdre la raison , il frappa sa 
sœur de son épée et lui coupa la tête. Il cou- 
rut ensuite chez son père , et ayant appris la 
sainte vie que menait sa sœur et combien elle 
avait eu à souffrir de sa marâtre , son cœur 
fut pénétré de douleur. Comme tous se la- 
mentaient sur la mort de la Sainte, on vit 
tout-à-coup, à chose frappante! Haude en- 
trer dans la salle de Trémazan, tenant sa tête 
entre les mains ; s'adressant à son frère avec 
douceur, elle lui donna de bons conseils, et 
ayant demandé et reçu les sacrements de l'E- 
glise , elle rendit son âme à Dieu. Aussitôt la 
punition de Dieu atleignit sa marâtre : un 
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dez, beva a ree evel eur zantes. Be e devoa 
a bep seurt dismegans da zouffr gant he lez- 
vam. Houman a ree dezhi labourat evel eur 
vatez. Gurguy o veza deuet da Dremazan da 
velout he dad hag he c'hoar pere n’en doa 
quet guelet pell a oa , na gavaz en ty nemet 
helez-vam. Hi a lavaraz dezan cals a draou 
fall var ben he c'hoar Eodez, pchini, emezi, 
na hell mui choum e ty he zad. An den 
iaouanc direizet gant ar e’helou ze , a redaz 
beteg al lec’h ma oa lavaret dezan a oa he 
c'hoar. Houman spountet o velout eun den 
iaouanc o redec var zu dezi, a dec'haz dira- 
zan , Gurguy à gredaz neuze a oa dre ar vez 
euz he buhez dibordet a dec'he he c'hoar di- 
razan ; hag o tont disquiant gant ar glac'har, 
a reaz dezi eun taol cleze pehini he dibennaz. 

Spountet gant he voal-ober, Gurguy a redaz 
da gaout he dad , hag o veza clevet gant an 
oll peguer santel oa he c'hoar, ha peguement 
he doa bet gonzanvet gant he lez-vam a zeuaz 
da veza mantret he galoun. Pa oant oll o 
vouela var maro ar santez, a leverer, tra 
souezuz , e oa guclet Eodez o tont er zalle 
Tremazan gant he fen en he dorn. Comz a 
reaz d'he breur dre gaër, hag o veza gret 
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coup de tonnerre la foudroya dans la salle de 
Trémazan. Gurguy se rendit à Saint-Pol pour 
se confesser à l'évêque de Léon et lui deman- 
der pénitence ; l'ayant accomplie, il vint de- 
mander au prélat de le recevoir au nombre de 
ses religieux. Saint Pol était dans la salle de 
son évêché avec six chanoines , lorsque Gur- 
guy lui fit cette prière ; les assistants virent 
avec étonnement, sur la tête du pénitent, une 
couronne de feu, ce qui fit à saint Pol lui 
donner le nôm de Tanguy. Il le fit abbé du 
monastère qu'il venait de fonder à S.-Mathieu 
de Fin-Terre , afin de donner un asile aux 
reliques de saint Mathiou qu'y avaient appor- 
tées des matelots bretons revenant d'Egypte. 

Ce fut vers ce temps que l'on vint annoncer 
à saint Pol ce qui venait d'arriver au Faou. 
Saint Jaoua, son neveu, avait été sur le point 
de perdre la vie. IL était de cérémonie dans 
une église, avec l'abbé de Landévennec et un 
autre moine ; on était à l'endroit de la messe 
où le prêtre dit ces paroles: Nobis quoque 
peccatoribus , lorsque le seigneur du Faou, 
qui était païen , entrant dans l'église, tira sur 
l'abbé de Landévennec et le tua , ainsi qu'un 
autre abbé. Saint Jaoua put se sauver et se 
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aliou mad dezan, a varvaz gant he sacraman- 
chou. He lez-vam a oa lazet deoc'h-tu gant 
eun taol gurun. Newze a zeuaz Gurguy da 
Castel-Paol evit covez he bec'het , hag o veza 
gret ar binigen roet dezan gant sant Pol , e 
teuaz adarre d'he gaout evit goulen outan 
hen diguemer etouez he venec'h. Pa zeuaz 
Gurguy da zall an escop , el lec'h ma oa sant 
Pol gant c'huec'h bœlec; an dud eno a oa - 
souezet o velout en dro da ben Gurguy eur 
gurunen tan. Deuz an dra-ze a reaz sant Pol 
dezan an hano à Danguy, ha roï a reaz dezan 
da c'houarn eur gouent nevez savet e Lou- 
Maze ann traon , evit diguemer relegou sant 
Vaze digasset dy gant martolodet euz ar vro- 
man, o tont euz an Egypt. 

Dont a reaz neuze da sant Pol ar c'helou 
deuz ar pez oa c'hoarvezet. nevez oa, er Faou. 
Sant Jaoua he nis a oa bet var ar poent da 
goll he vuhez. Person Braspartz a oa , hag o 
veza eun devez en eun iliz gant abbat Lande- 
vennec hag eur manac'h all o lavarout an of- 
feren , an aotrou euz ar Faou , pehini ne oa 
quet christen , o tont en iliz e creiz an offe- 
ren, en amzer ma lavare ar bœlec: Nobis 
quoque peccatoribus, a dennaz var abbat Lan- 
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fctira dans sa paroisse de Braspartz. Dieu , 
voulant châtier de ce crime les habitants du 
Faou , leur envoya diverses calamités. Ce 
peuple, reconnaissant sa faute, vint prier 
saint Pol de venir à son secours ; le Saint se 
rendit à sa prière : ayant prêché le peuple, il 
convertit plusieurs païens , et entre autres le 
seigneur du Faou ; qu'il baptisa, Saint Jaoua 
et saint Pol lui commandèrent de bâtir une 
église au lieu où il avait tué les deux moines, 
et c'est l'abbaye de Daoulaz , c'est-à-dire des 
Deux-Meurtres. Saint Jaoua en fut le premier 
abbé. Les couvents ou monastères , que l'on 
élevait alors partout, étaient toujours ouverts 
aux pauvres , aux pèlerins, aux voyageurs. 
Là, on faisait école pour rien aux enfants, on 
prenait soin des malades. Le malheureux qui 
n'a ni lit, ni maison, pourrait encore y trou- 
ver un asile , s'ils n'avaient tous été détruits! 
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devennec hag he lazaz gant eun all. Sant 
Jaoua a hellaz savetei he vuhez hag en em 
dennaz en he-barrez Braspartz. Douce a gas- 
tiaz tud ar Faou evit eur seurt torfet-hag a 
tigassaz dezo goalheuriou. Tud ar Faou a be- 
daz sant Pol da zont en ho zouez. Sant Pol a 
zeuaz dy gant sant Jaoua. O veza prezeguet 
dar bobl, a rejont ar vadiziant d’an aotrou ar 
Faou, hag a lavarjont dezan sevel eur gouent 
var al lec'h e pehini en doa lazet ann daou 
venec'h, couent galvet abalamour d'an dra- 
ze, Daoulaz. Sant Jaoua oa gret abbat euz ar 
manaty-ze. Ar c’houenchou pe manatiou euz 
an amzer-ze , saët e peb tu er vro, a oa digor 
alo d'an dud paour, d'ar veaichourien. Eno 
vije gret scol evit netra d'ar vugale , e vije 
quemeret evez euz an dud clan. Ar paourquez 
pehini n’en deuz na gucle na ty a elfe c'hoaz 
caout eno eul lec’h da gousquet, ma na vijent 
bet oll dizmantret. 
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CINQUIEME VEILLÉE. 


Je vous ai déjà dit que Gomor , comte de 
Cornouailles, était devenu roi de la Bretagne 
par le meurtre de ses deux frères. Cependant; 
il lui restait encore un jeune frère, etil ne 
pouvait rester en repos tant qu'il le savait 
vivant. Macliau ; sachant que Comor ‘voulait 
sa mort, se retira chez le comte de Léon; 
mais ce frère cruel le lui fit réclamer. Le 
comte de Léon , qui n'était pas aussi puissant 
que Comor, et qui ne voulait pas cependant 
trahir celui qui s'était confié à lui, imagina 
un stratagème pour se tirer de ce mauvais 
pas. Il fit élever au prince Macliau un superbe 
tombeau , où il le fit cacher pendant le séjour 
des envoyés de Comor; on lui portait sa nour- 
riturc par une ouverture pratiquée dans la 
tombe pour lui donner de l'air. Il y conduisit 
les ambassadeurs du roi etleur dit: Le prince 
-que vous cherchez est-mort ; voici la tombe 
où on l'a mis. Ceux-ci, ravis de cette nou- 
velle , n'eurent pas honte de manger sur la 
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PEMPET NOSVEZ. 


Lavaret em euz deoc'h penaoz Comor ar 
chont a Guerne a oa deuet da veza roue e 
Breiz, o laza daou euz he vreudeur. Breudeur 
en doa c'hoaz , ha na grede choum e peoc’h 
queit a ma vijent beo. Macliau he vreur 
iaouanca , © t’houzoùt a c’hoantee Comor he 
varo , en em dennaz € tÿ ar c’hondt a Leon. 
Comor a c’houlennaz he vreur digant ar 
chondt-ze. Heman pehini ñe oa quet gallou- 
dec avoalc’h ‘evit derc'hel pen d’ar roue Co- 
mor, ha pehini coulscoude na felle quet dezan 
coll an hini oa deuet d'en em laquaat gant 
fizians etre he zaouarn, a reaz van e vije maro 
ar prins Macliau. Ober a reaz sevel dezan eur 
bez caër e pehini oa laqueet e beo , hag a oa 
casset dezan, eno, da zibri ha da eva dre eun 
toullic gret evit ma elje ar prins tenna œz he 
halan. Discuez a jeaz ar bez da gannadou (pe 
ambassadourien) ar roue hag a lavaraz dezo : 
Ar prins a glasquil a zo maro ; setu aman ar 
bez e pehini co bet laqueet. Ar re man, laouen 
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tombe , comme sur àne table. Quand les am- 
bassadeurs furent partis, le comte de Léon fit 
ouvrir la tombe à Macliau qui, dégoûté du 
monde , se fit religieux. Comor était cruel ; 
les évêques et les saints moines s’efforçaient 
de le convertir. Quelquefois , il paraissait les 
écouter. Il reçut bien saint Gildas ; le saint, 
qui désirait vivement sa conversion , allait 
souvent le voir. Comor désirait extrêmement 
épouser sa nièce Tryphine , fille de son frère 
Gueroc'h, comte de Vannes : il pria saint Gil- 
das de la demander pour lui. Celui-ci, con- 
naissant comme le comte de Vannes était bon 
chrétien et comme la vie de sa fille Tryphine 
était sainte , pensa que peut-être cette bonne 
princesse adoucirait le cœur de Comor ; il fit 
donc des démarches près de ce prince pour 
qu'il donnât son consentement au mariage de 
sa fille avec ce meurtrier. La joie fut grande 
dans le pays de Cornouailles , quand la jeune 
princesse y arriva. Comor devint plus doux ; 
on ne voyait plus de cadavres autour de son 
château. Il était plein de soins pour son 
épouse, mais Tryphine ne pouvait sc réjouir ; 
on voyait bien qu'elle craignait trop Gomor ; 
sa pâleur était presque celle d'une morte. Un 
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braz eur ar c‘helou-ze , no doa quet a vez da 
zibri ho lein var men ar bez evel var eun 
daol. Goude ma oa cet ar gannadou quit, ar 
chondt a Leon a reaz.digori ar bez da Va- 
diau pehini en em rentaz manac’h. 

Comor oa criz evit an düd euz he rouante- 
lez. An esquibien hag ar veñec’h santel a ree 
euz ho gallout evit hen renta guelloe’h ; hag 
a veichou a ree van d'ho selaou. Diguemeret 
en doa mad sant Veltaz ; ar sant pehini a felle 
d'hen en distrei da Zoue, a ice aliez d'he 
velout. Gomor a c'hoantce dreist-voder caout 
da bried he nizez Tryphina merc'h d'he vreur 
Gucroc’h condt a Venct. Pedi à reaz sant Vel- 
ta d'he goulen evitan digant he zad. Sant 
Velta2 pehini a ouic peguen mad christen oa 
ar c'hondt a Venct, ha peguen santel oa bu- 
hez santez Tryphina a gredaz e teuje marteze 
ar brinses vad-man da dencraat caloun Co- 
mor. Var ar zonchze © reaz quémént, ma 
roaz Gueroc'h he c’hrad da zimizi he verc'h 
muia caret gant ar muntrer-ze. Braz où al 
houenediguez e bro Querne pa zeuaz ar brin- 
ses iaouanc eno. Comor a zeuaz reissoc'h evit 
quent, ha ne oa mui guelet quement a dud 
crouguct cn dro d'he gastel. Carantezuz où 
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jour, Comor trouva Tryphine faisant un bon- 
net de baptême ; il jeta sur elle un regard si 
noir, que la pauvre femme se mit à trembler. 
Comor sortit hors de lui comme un insensé, 
car on lui avait prédit qu'il serait tué par son 
fils aîné, et l'on disait qu'il avait déjà eu sept 
femmes el qu'il les avait fait périr pour cette 
raison. Tryphine, qui savait cela, ayant passé 
deux ou trois heures en oraison, pour de- 
mander le secours de Dieu , quitta le château 
de Comor et prit-en courant le chemin de 
Vannes. Elle allait atteindre la ville, et le pa - 
lais de son père allait lui procurer un sûr 
asile, quand elle fut atteinte par Comor qui 
lui coupa, dit-on, la tête d'un coup d'épée. 
Quand son malheureux père Gueroc'h, averti 
du crime par les gens de l'infortunée prin- 
cesse, arriva sur les lieux , il trouva le ca- 
davre parmi les ronces. Saint Gildas fut ap- 
pelé aussitôt ; il pria avec ferveur auprès du 
lit où était étendu le corps de Tryphine, et lui 
rendit la vie. Le bruit des crimes de Comor 
s'était alors élevé si haut, que les évêques de 
Bretagne s'assemblèrent sur le Ménez-Bré 
pour l'excommunier. Ils lancèrent, dit-on, 
une poignée de poudre sur son château, dont 
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memez evit he bried; coulscoude Tryphina 
na helle caout joa ebet, rag aoun e doa dirag 
Comor : he liou oa fall evel ma vije o vont da 
vervel. Eun devez , Comor a gavaz he c'hreg 
och ober eur boned voulouz gant dantelez 
arc'hant evel ma ve laqueet var pennic ar vu- 
galigou ; sellout a reaz ouz he c'hreg quen du 
ma grenaz Tryphina euz he oll izili. Comor a 
1euaz e meaz evel eun den disquiant, rag 
clevet en doa e vije bet lazet gant he vab he- 
na, ha lavaret a ree an dud penaoz en doa 
bet seiz greg , pere en doa lazet an eil goude 
eben. Tryphina-ta pehini a ouie an dra-ze, © 
veza tremenet diou pe deir heur en oræsoun 
evit goul digant Doue he sicour-vad, a guitaaz 
ar c'hastel Comor hag a guemeraz en eur re- 
dec hent Guenet. Deuet a oa tost dar guer a 
Venet pa zigouezaz ganthi he goaz Comor pe- 
hini , a leverer, a droc'haz he fen dezhi gant 
eun taol cleze. 

Pa zeuaz he faourquez tad Gueroc’h, pehini 
en doa.clevet an torfed gant tud ar brinses , 
ar chorf oe cavet e touez an drez. Sant Vel- 
taz oa galvet deoc'h-tu ; pedi a reaz eun 
neubeut amzer e quichen ar guele var behini 
a astennet av c'’horf maro, ha rei a reaz 
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les murs s'écroulèrent aussitôt; Gomor même 
fat blessé par les ruines. Là se trouvaient 
saint Pol de Léon , saint Samson archevêque 
de Dol , saint Félix évêque de Nantes , saint 
Gildas et d'autres saints ecclésiastiques. 

Cependant le jeune roi Judual avait atteint 
sa majorité. Les évêques et les puissants le 
rappelèrent. Saint Samson fit le voyage , si 
long alors, de la Bretagne à Paris, pour l'aller 
chercher. Quand la bannière du roi légitime 
fut déployée, il accourut de tous côtés se 
ranger autour d'elle les gens de cœur de tous 
les points de l'Armorique. Comor, se voyant 
abandonné de tous , eut peur et appela à son 
secours les Normands , gens cruels et bri- 
gands, qui vinrent aborder à l'île de Tristan, 
auprès de Douarnenez. Le combat se donna 
dans la paroisse de Plounéour-Ménez , près 
dés montagnes ; il dura trois jours , pendant 
lesquels saint Samson ne cessa de prier Dieu 
de donner la victoire à Judual et aux Bretons 
sur Jes étrangers. Aussi gagnèrent-ils, et Ju- 
dual ne laissa à son oncle qu'une partie de la 
Bretagne. Mais Comor ne resta pas longtemps 
maître de cetic partie, car Chramme , fils du 
roi de France , s'étant soulevé contre son 
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dezhi adarre ar vuhez, Ar vrud euz torfejou 
Comor oa neuze saît quen huel, ma n'em 
zastumaz esquibien Breiz var ar Menez-Bré : 
evit douguen varnezan an anaoue pe excom- 
munication dre behini oe dispartiet Comor 
euz a douez ar gristenien. Hag o veza taolet 
eun dournad poultr var he gastel, ar moguc- 
riou , a leverer, a gouezaz en traoun , ha Co- 
mor oa goloet gant ar vein. Eno oa sant Pol a 
Leon , sant Samson arc’hescop Dol, sant Fe- 
lix escop a Naonet, sant Vellaz ha cals a re 
all. 

Ar roue iaouanc Judual a oa deuct en oad; 
an esquibien hag an dud vraz he c'halvaz da 
zont er vro. Sant Samson a reaz ar veaich 
quen hir neuze euz a Vreiz da Baris evit mont 
d'he glasq. Pa oa displeguct er vro baniel ar 
güir roue , a leuaz tud euz a bep tu euz an 
Armoric evit heulia Judual. Comor, o velout 
quement a dud gant he nis, a guemeraz spount 
hag a c'halvaz, d’he du , an Normandet , tud 
cri ha laëroun pere o doa casset ho listri 
beteg an enez Tristan e quichen Douarnenez. 
Ar gombat a oa e parrez Ploncour-Menez, 
quichen ar méneziou ; padout à reaz tri de- 
Ye, epad pere sant Samson na heanas pedi 
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père, s'allia avec Comor ; or, le roi de France 
et Judual les écrasèrent. Chramme , vaincu , 
s'était retiré , après la bataille, dans une pe- 
tite cabane couverte en chaume, avec sa femme 
et ses pauvres enfants. Ce fut alors que Clo- 
taire eut la cruauté de faire attacher son fils 
rebelle sur un banc avec sa malheureuse fa- 
mille , et de les faire ainsi brûler vifs. De tels 
“récits sont capables de faire dresser Les che- 
veux sur la tête de celui qui les raconte, aussi 
bien que sur celles de ceux qui l'entendeni. 

Les Normands , gens sans foi aucune , qui 
parcouraient les mers pour ravager les pays 
chrétiens, pour ruiner leurs couvents et leurs 
églises , et emporter l'or et l'argent qui.s'y 
arouvaient , et qui traînaient même sur leurs 
vaisseaux les bestiaux et les gens, quand ils 
ne les tuaient pas, abordèrent, au temps dont 
je parle , à Plouider, en Léon. Le comte de 
Léon était alors Even , qui demeurait dans la 
ville qui porte aujourd’hui son nom, c'est-à- 
dire, Lesneven. Tout le pays était dans la 
crainte. Even fit assembler tous ses hommes ; 
avant d'aller au combat, il fut trouver un 
saint ermite nommé Goulven , natif du ma- 
noir d’Odena , en Plouider , qui lui promit la 
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Doue da rei ar victor da Judual ha d'ar Vreiz 
var an dud estren. 

Hag e guirionez gounit a rezont, ha Judual 
na laosquaaz gant he gountr nemet lod euz 
ar Vreiz. Comor na choumaz quet pell per- 
c'hen euz al loden-£e ; rag Chramm , mab ar 
roue a Frans , o veza en em revoltet a enep 
he dad , a zeuaz da gavout Comor pehini hen 
diguemeraz mad hag a reaz gantan brezel 
d'ar roue a Frans, pehini gant ar roue Judual 
a gouezaz varnezo. Chramm trec'het en em 
dennaz goude ar gombat en eun ty bihan var 
ar meaz gant he c’hreg hag he vugule guez. 
Ar roue a Frans, oc'h hen clevout, a reaz, © 
crisder ! he staga gant he dud var banquen 
an ty, ha laquaai an tan en ty evit ho devi 
beo ! Traou evelhen so gouest da laquaat se- 
vel ar bleo var pen ar re ho selaou coulz hag 
ar re ho lavar dar re-all. An Normandet , tud 
heb feiz ebet, pere a dreuze an oll moriou 
evit dont da zistruji ar broiou cristen, ha ra- 
vaji ho ilisou, ho c'houenchou, evit quemer an 
aour bag an traou precius en em gave eno, 
ha pere a guemere ivez al loenet hag an dud 
pa n’ho lazent quet, a oa debarquet en amzer 
euz a behini a gomzan deoc’h dirag Plouider, 
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victoire. Plein de cette espérance, il courut 
au combat ; il atteignit les Normands au mo- 
ment où ils entraînaient le butin sur leurs 
vaisseaux ; il tua tous ceux qui n'avaient pas 
encore atteint les bâtiments : les autres s'é- 
chappèrent. Even et ses guerriers revinrent à 
Lesneven avec les hommes, les bestiaux, l'or 
et l'argent pillés par les Normands. On fit un 
grand banquet de réjouissance ; mais Even , 
avant de se mettre à table, fut remercier saint 
Goulven. Il lui donna une terre suffisante 
pour bâtir un monastère au-lieu nommé Ker- 
maden. C'est ainsi que les princes témoi- 
gnaient alors de leur profond respect pour la 
majesté divine. 
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er run Even ce Leon. Ar c'hondt a Leon ox 
neuze Even , pchini a joume er guer a zoug 
c'hoaz he hano , da lavaret eo Lesneven. 

Eur spount braz oa er vro ; Even a reaz 
dastum oil dud ar c'harter ; araoc mont d'ar 
gombat, mont a reaz da gavout eur manac'h 
santel, hanvet Goulven, pchini oa guinidic 
euz maner Odena e Plouider. O veza clevet 
gant ar sant penaoz Doue à roïije dezan ar 
victor, e teuaz laouen da boursui an Norman- 
ded pere en em denne d'ho listri gant ar pez 
o doa laëret. Even a zeuaz etre an douar hag 
ann aod , ha laza a reaz an oll Normandet ne 
oant quet c'hoaz pignet var ho listri. Even 
Yictorius a zeuaz en dro e Lesneven , gant an 
dud , al loenet hag an traou a oa bet laëret 
gant an Normandet. Great oe eur pred braz 
evit ar re a oa bet er gombat : araoc dibri ne- 
tra, Even a fellaz dezan mont da drugarequaat 
sant Goulven ; roï a reaz dezan douar evit 
sevel eur gouent el lec’h Kermaden. Evel-se 
e liscueze neuze ar brinset ho doujans vraz 
evit Douce. 





SIXIÈME VEILLÉE. 


Le comte de Léon avait une fille nommée 
Azénor, qui plut tellement au roi Judual qu'il 
la demanda en mariage. Azénor, belle comme 
un astre, grande et droite comme un palmier, 
avait encore plus de vertu que de beauté. En 

‘conséquence , Judual envoya à Even, qui de- 
meurait alors à Brest, deux barons, pour lui 
demander sa fille. Azénor , à cette nouvelle , 
déclara à son père qu'elle avait pris la réso- 
lution de demeurer toujours vierge et d'être 
épouse de J.-C. Even, qui aimait sà fille par- 
dessus tout,répondit aux ambassadeurs de Ju- 
dual qu'il n'obligerait jamais sa fille à faire ce 
qui ne lui plairait pas. Ceux-ci ayant rapporté 
au roi les paroles du comte de Léon, il ne per- 
dit pas courage , et peu après il envoya d’au- 
tres ambassadeurs offrir à Azénor des choses 
belles et de prix. Even et son épouse, touchés 
de l'affection que Judual témoignait à leur 
fille, firent tant près d'elle, qu'elle donna son 
consentement au mariage , malheureusement 


C'HUERC'VED NOSVEZ. 


Ar c'hondt a Leon en doa eur verc'h, han- 
vet Azenor, pehini a blijeaz quement d'ar 
roue Judual , ma c'hoanteaz he c'havout evit 
pried. Azenor caër evel eur verelaouen, braz 
ha sond evel eur balmezen, e doa c'hoaz 
muioc'h a vertuziou egued a c’hened. Judual 
ela a gassaz daou varon da Even pehini a 
joume neuze e Brest, evil. goull he verc'h 
Azenor da zimizi. Pa glevaz hi ar goulen-se, 
e lavaraz d’he zad , ne doa quen c’hoant ne- 
met da joum guerc'hez ha pried da J.-C. 
Even pehini a gare he verc'h dreist peb-tra a 
lavaraz da gannadou Judual penaoz ne raje 
morse d'he:verc’h ober ar pez na blijfe quet 
dezhi. Ar re-man o veza digasset d’ho roue 
comzou ar c’hondt a Leon, Judual oa man- 
tret he galoun; coulscoude na gollaz quet 
esperans , neubeut goude e cassas c'hoaz tud 
all da guinig da Azenor ha d'he zad traou. 
caër hag a dalvoudeguez. 

Even o velout ar garantez a ziscueze ar roue 
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pour elle ! Elle avait l'habitude d'obéir tou- 
jours à ses parents, même contre son désir ; 
mais on n'est pas obligé d'obéir, quand il 
s'agit de se marier contre sa vocation. Elle 
eût mieux fait de tenir à son divin époux; 
avec lui, il n'y a ni chagrins, ni mauvais 
traitements : vive Jésus à jamais !.... Judual 
fut si heureux de ce consentement, qu'il vint 
chercher la nouvelle mariée à Brest, et jamais 
on ne vit si belle noce. Les jeux et les ébats 
- durèrent à Brest, tant sur terre que sur mer, 
pendant quinze jours. Even conduisit sa fille 
chérie jusqu'à Châtel-Audren, où demeurèrent 
les nouveaux époux. Leur vie était heureuse 
et pleine de douceur, car une parfaite affec- 
tion les unissait, et ils s'aimaient comme l'on 
dit que le font les tourterelles. Un an après 
Jeur mariage , arriva à Azénor la nouvelle de 
la mort de sa mère. Judual et sa femme vin- 
rent aussitôt à Brest consoler Even; mais 
quand ils furent revenus à Châtel-Audren, le 
comte de Léon , lassé bien vite de son veu- 
vage , se remaria. Vous savez que la fidélité 
des hommes a pour emblème cette charmante 
petite fleur des champs dont la corole hleue 
est si délicate et s'envole au moindre vent. 


_— 81 — 

evit he verc'h, a reaz quement , he bried hag 
hen, ma reaz Azenor he grad-vad d’an dimi- 
zi; siouaz dezi, mæz hi oa boazet da zenti 
alao ouz he c’herent a enep he c'hoant me- 
mez. Coulscoude n'er quet oblijet da senti 
evit dimizi, pa n'oc'h quet galvet d'ar stad- 
ze, ha guelloc'h vije bet dezhi derchel mad 
d'hefried divin. Gantan na ve morse na nec'h, 
na goal dretamant. Meulct ra vezo Jesus da 
viquen ! 

Judual oa quer laouen , ma zeuaz da guer- 
c'het ar plac'h nevez e Brest , ha biscoaz ne 
oe guelet euret caëroc’h. Ar c'hoariou hag an 
ebatou oa padei e Brest, quen var zouar, quen 
var vor, epad pemzec devez. 

Even a ieaz da gass he verc'h quer da Gas- 
tel-Audren : eno a joume an daou bried. Ho 
buhez oa leun a zousder ; rag en em garout a 
reent evel diou durzunel. Eur bloaz goude ho 
euret a teuaz dezo ar chelou euz maro mam 
Azenor. Mont a rezont deoc'h tu ho daou da 
Vrest da rei consolation da Even en he c'hla- 
Char ; ha goudeze e teujont en dro da Gastel- 
Audren. 

Even na joumaz quet pell intanv, dimizi a 
reaz neubeut goude maro he c'hreg ; gouzout 
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La nouvelle comtesse avait un esprit détes- 
table et plein de malice ; elle prit en haine sa 
belle-fille , et, pleine de rage de voir comme 
Azénor était aimée de son père, de son époux 
et de tout le monde , elle commença peu à 
peu à insinuer des calomnies sur Azénor. 
Judual vint malheureusement à les croire , et 
l'amour qu’il avait pour son épouse se chan- 
gea alors en haine. Oh! que l'envie et.la ja- 
lousie causent de maux! passions funestes 
qui viennent troubler les unions les plus heu- 
reuses , source des plus grands crimes et des 
plus grands malheurs. Je suis vieux, mes 
cheveux ont blanchi ; combien n'ai-je pas vu 
de calomnies et de médisances enfantées par 
la seule jalousie ! L'envie , qui a tué Abel, 
poursuit en tous lieux l'innocence : au milieu 
des cours, parmi les laboureurs et jusque 
dans le sanctuaire, elle étend ses ravages. Je 
ne puis retenir mes larmes , quand je pense 
à tous les maux que je lui ai vu produire. O 
envie ! funeste envie !.... Judual fit enfermer 
Azénor dans une tour de son château qui 
donnait sur l'étang de Châtel Audren. Ce fut 
alors que la vertu d'Azénor brilla de tout son 
éclat, car elle ne s'abandonna point au dé- 
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a rit penaoz fidelite an den a zo evel ar blan- 
ten vrao-ze eur hor parqueier euz pehini ar 
fleur glaz a ia quit gant an disterra banne 
avel. Pried nevez Even oa eun introun euz ar 
falla speret ha leun a valis. Hi a guemeraz 
cassoni evit he merc'h caër, ho counaret oa 
0 velout peguen caret oa Azenor gant he zad, 
he fried ha gant an oll. Hi a zeuaz neuze, da 
ober, amzer da amzer, teodadou faoz var ben 
Azenor. Judual a zeuaz er fin, d'ho c’hridi, 
hag he garantez evit he bried a droaz e cas- 
soni. 0 peguement à zrouc na ra quet an avi 
hag ar jalousi ! O techou vil pere a dor ar 
c’haera union , sourcen eur ar brassa crimou 
euz ar brassa malheuriou. Me z0 coz, va bleo 
so guen can , pegusment a deotadou-faoz , a 
zrouc prezeguerez em euz clevet invantet gant 
an avi hebquen. An avi pehini en deuz lazet 
Abel a boursu atao an inoçans, etouez ar 
rouaned , etouez al labourerien , e peb stad , 
e peb condition, a teu da ober he ravaj. 
Beach am euz mirout da vouela, pa zonjan 
d'an oll zroug em euz guelet deuet dre avi. 

Judual a reaz laquaat Azenor en eun tour 
euz he gastel pehini a zelle var ar stang euz a 
Gastel-Audren. 
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sespoir, elle n'ouvrit pas la bouche pour se 
plaindre, et elle offrit toutes ses peines à Dieu. 
Elle s'adressa du fond de son cœur à la sainte 
Vierge ct à sainte Brigitte. Quand le jour fixé 
pour son jugement arriva, on la fit asseoir 
sur un petit escabeau au milieu de la salle, et 
on lui lut alors les calomnies et les accusa- 
tions portées contre elle. Elle fut si frappée 
de les entendre , qu'elle ne put dire un mot; 
et quand elle voulut faire connaître la vérité , 
ses larmes et ses soupirs ne lui laissèrent la 
force que de dire qu'ils étaient tous maîtres 
de la juger , quoiqu'elle fût innocente , mais 
qu'ils ne pouvaient lui enlever l'honneur et 
l'affection qu’elle avait toujours eue pour son 
époux , et qu'elle lui conserverait jusqu’à la 
mort. On la remit en prison , puis on la con- 
duisit à Brest pour que son père la fit juger ; 
là , elle fut mise dans une tour du château de 
Brest qui donne sur la rade , et que l'on ap- 
pelle encore la tour d'Azénor. Elle fut con- 
damnée à mort, à être brûlée vive, et ses 
cendres à être jetées dans la mer. Quand la 
princesse apprit son malheur , elle se jeta au 
pied de la croix , et lorsqu'on lui lut sa sen- 
tence , elle baisa la croix en disant : O Dieu! 
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Neuze Azenor a ziscuezaz peguement a 
vertuz e devoa : na gollaz quet caloun, na zi- 
goraz quet he guinou evit en em glem, ha 
quinig a reaz he oll foaniou da Zoue. Pidi a 
ree euz a greiz he c’haloun ar verc'hez Vari ha 
santez Brijitta. Pa zeuaz an devez ma tlee beza 
barnet, e oa laquect da azca var eur scabellic 
e creiz ar sall, ha neuze oe lennet an traou 
fall tamallet dezhi. Hi a oa quer souezet oc'h 
oc'hlevout, ma na ellaz da guenta lavarout 
guer ebet ; ha pa fellaz dezi lavarout ar virio- 
nez , he daelou hag he hirvoudi na laosquent 
dezi nerz nemet da lavarout oant oll mistri 
d'he barn, daoust ma oa divlam, mæs ne 
oant quet gouest da lemel diganti he enor 
nag ar garantez e doa bet evit he fried, hag e 
dije bet ovitan beteg ar maro. Casset oa adar- 
re en he frizoun hag ac’hane da Vrest evit 
beza barnet. Eno oe laqueet en eun tour euz 
castel Brest, quichenic ar mor pehini zo gal- 
vet c'hoaz tour Azenor. Hi oe barnet da veza 
devet e beo hag he ludu taolet er mor. Pa 
glevaz ar brinses ar c’helouze , en em daolaz 
da dreit ar groaz , hag o veza selaouet cvel- 
se lenn he barn, poquat a reaz d'ar groaz 0 
lavarout : Va Douce, va Aotrou, gouzout a rect 
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mon Seigneur, vous savez que je suis inno- 
cente de tout ce dont on m'aceuse. Et prenant 
la croix dans sa main gauche , elle posa la 
droite dessus , et jura qu'elle n'avait rien fait 
de ce qu'on lui imputait. Elle demanda un 
délai , à cause de l'innocente créature qu'elle 
devait mettre au monde : son époux ne lui 
accorda pas même celte grâce. On l'exposa 
- en pleine mer, dans une espèce de barrique. 
C'était pitié de voir cette belle princesse pas- 
ser sur le quai de Brest, portant une croix 
dans ses mains enchaînées , cette croix qui 
avait été sa consolation dans ses douleurs. 
Azénor avait le regard aussi calme que si elle 
se fût rendue à une fête dans son palais. On 
la fit monter sur un bâtiment qui l'emmena 
loin de la terre, Quand elle vit arriver l'heure 
de son supplice , elle se jeta à genoux et pria 
pour ses bourreaux ; on l’abandonna au mi- 
lieu des flots, à quinze lieues de la terre, 
dans une barrique close du haut. Dieu prou- 
va de nouveau en sa faveur qu'il n'abandonne 
jamais ceux qui mettent leur confiance en 
lui; car lorsqu'Azénor pleurait dans cette 
triste obscurité, une lumière brillante vint 
relever son courage , et elle aperçut un ange 


St 
ez oun divlam euz à guement-se. Hag o que- 
merout ar groaz gant he dorn cleir, e touaz, 
gant he dorn deou varnezi, penaoz ne doa 
gret netra eur ar pez oa-tamalet dezhi. Gou- 
len a reaz caout eun neubeut deveziou araoc 
mervel , he fried na roaz quet dezi ann dru- 
garez-ze ; laqueet oa beo var ar mor braz en 
eur variquen. 

Eun truez 0e guelout ar brinses coant-man 
otremen quaë Brest o touguen en he daouarn 
chadennet ar groaz pehini oa bet he c'honso- 
lation en he foaniou. Azenor a zelle quer sioul 
evel ma vije eet da enr gouel en eur palez. 
Ober a rezont dezi pignat var eul lestr pehini 
e c'hassaz tre er mor braz pell euz an douar. 
Pa velaz oa deuet an heur evit-hi, en em la- 
queaz var he daoulin da bidi evit he bourre- 
vien. Neuze oa taolet er mor en eur variquen 
goloët varc'horre , ha dilezet oa eno pemzec 
leo euz an douar. Doue a ziséuezaz en he 
c'henver penaoz na zilez morse a gren an dud 
a laq ho fizians enhan. Rag pa oa Azenor en 
he zoul tenval , an daëlou en he daoulagat,, a 
teuaz eur sclerigen gaër en dro dezi, hag a 
velaz eun &æl pehini a zeuaz bemdez da gass 
dezhi peadra da zibri. Hi où bet pemzec miz 
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qui venait lui porter la nourriture. Il y avait 
quinze mois qu'elle errait ainsi sur les mers , 
sans savoir où elle était; elle priait Dieu de 
tout son cœur d'accorder le baptême à son 

auvre enfant; enfin, la barrique s'arrêta 
as un hâvre , en Irlande. Un paysan, dont 
la chaumière était sur le rivage , croyant que 
cette barrique était jetée là par un naufrage, 
couru l'ouvrir. Quel ne fut pas son étonne- 
ment d'y trouver , au lieu du vin qu'il cher- 
chait, une jeune femme ct son enfant? Le 
bruit de cette merveilleuse découverte s'étant 
répandu , l'abbé de l'abbaye de l'Abervrac'h 
voulut recueillir, avec une charité digne d'un 
ministre de Jésus-Christ , l'enfant et la mère. 
L'enfant fut nommé Beuzec, c'est-à-dire, Sau- 
vé des eaux; et lorsqu'il vint en âge, les 
moines lui enseignèrent les sciences sacrées 
et profanes. Pendant que ceci se passait, Ju- 
dual, qui avait enfin reconnu la fausseté des 
accusations portées contre Azénor et sa 
cruauté à son égard , ne pouvait plus trouver 
de repos ni jour ni nuit. La belle-mère d’A- 
zénor avait, avant de mourir , fait l’ayeu de 
toutes ses menées contre sa belle-fille. Il est 
tard pour réparer le mal produit par les ca- 
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evel-se o treuzi ar mor heb gouzout pelec'h 
a oa. Pidi a ree an Aotrou Doue euz a greiz 
he c'haloun ne vije quet laosquet heb badi- 
ziant ar buguel e doa laquet var an douar en 
amzer-ze, er fin ar variquen en em arretaz en 
Abervrac'h , en enez Irland e quichen Bro- 
Saoz. Eun den divar ar meaz, pehini en doa 
he dy var an aod, a gredaz a oa eur variquen 
vin pehini oa taolet eno gant ar goal-amzer ; 
hag o veza eet d'he c’herc'hat a. oe souezet 
braz o caout ebarz, elec'h ar guin a glasque , 
eur c'hreg iaouanq gant eur buguel nevez ga- 
net. Ar vrud euz an dra miraculuz-ze, o veza 
deuct beteg abbat Abervrac'h , an abbat san- 
telman a ziguemeraz gant carantez , ar vam 
hag ar buguel pehini oe hanvet Beuzec. Pa 
zeuaz ar buguel braz, ar manac'h a zesquaz 
dezan ar squianchou. 

Epad ma zigueze an dra-man, Judual a 
zeue , da anavezout ar gaou en doa gret da 
Azenor , hag he grisder en he andret ; rag 
mam gaër Azenor, araoc mervel, e doa dis- 
clæriet he oll fallagriez a enep he merc'h caër. 
Judual na helle gant ar glac'har herzel na 
noz, na deiz, hag er fin, var ma leverer, e 
treuzaz ar mor gant ar c'hoant da glevout 
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Jomnies et les médisances ; les traits n'ont, 
hélas ! que trop porté, d'ordinaire... Enfin, 
on dit que Judual passa la mer pour chercher 
son épouse, et que la Providence dirigea son 
vaisseau vers l'Irlande. A la nouvelle que le 
roi de Bretagne était arrivé en Irlande , Azé- 
nor resta toute surprise ; mais Judual courut 
à elle , et l'embrassant avec une grande af- 
fection : Est-il vrai, mon Dieu, s'écria-t-il, 
que je revois-‘encore ma bien-aiméc! Les 
deux époux, réunis après tant de souffrances, 
se préparaient à retourner en Bretagne; mais 
la mort vint frapper Judual au moment de 
son bonheur. Azénor suivit le cadavre de son 
époux, qui fut apporté en Bretagne, et elle se 
retira dans un monastère qu'elle fit bâtir à la 
pointe du Raz, entre le bourg de Goulien et 
l'église de Lanourec. Beuzec ou Budoc, qui 
était archevêque en Irlande et jouissait de 
Fautorité d'un roi, abandonnà cette position 
brillante pour revenir aussi en Bretagne. F1 
débarqua à Porspoder en Léon, d'où il fut 
visiter sa mère Azénor. À la mort de saint 
Magloire , il devint archevêque de Dol. Cette 
histoire est bien propre à prouver combien 
grande doit être notre confiance en la bonté 
de Dieu. 
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quelou euz he c'hreg. Lavarel a recr c'hoaz 
penaoz Doue hen laqueaz var hent an enez 
Irland. Pa glevaz Azenor penaoz roue ar 
Vreiz oa deuet en Irland , e choumaz souezet 
da guenta. Judual a redaz d'he c'havout hag 
he friataz gant ar vrassa carantez , o lavarout 
dezhi : Ha guir eo, va Doue, a velan c’hoaz 
va muia caret! An daou bried pere o devoa bet 
quement da c’honzanv, a oa o tistrei en dro da 
Vreiz, pa zeuaz ar c'hlenvet diveza da squei 
Judual etre divrec'h he c'hreg hag he vuguel. 
Azenor a heuliaz corf maro he fried pehini oa 
casset en he rouantelez a Vreiz, ha donta 
reaz da choum en eur gouent e beg ar Raz, 
etre borc’h Goulien hag iliz Lanourec. Beuzec 
pehini oa gret arc’hescop en Irland e pelec'h 
oa quen caret ha quen galloudec hag eur 
roue, à zilezaz he garg hag he c’hallout evit 
dont ivez en dro d'he vro. Douari a reaz e 
Porzpoder e bro Leon. Mont a reaz ac'hano 
da velout he vam Azenor; ha goude maro 
sant Magloar à oa gret arc’hescop Dol. An 
histor-man , va zud , a ziscuez deomp, eo ret 
alao fiziout e madelez an Aotrou Doue. 





SEPTIÈME VEILLÉE. 


Quard le roi Judual quitta la Bretagne pour 
aller à la recherche d’Azénor, il confia le 
pouvoir à son fils Hoël ou Juthaël, qui eut 
le bonheur de recevoir sa mère et son frère 
Beuzec. Juthaël, ayant entendu vanter le mé- 
rite de Pritelle, fille du comte Millic, qui de- 
meurait en la ville d'Illy, feignit un jour de 
s'être égaré à la chasse, et vint demander 
asile au palais, lorsque le père et la mère de 
Pritelle étaient allés au manoir de Kervran 
faire une visite. La jeune fille était restée 
seule avec sa nourrice et une servante ; et ce 
fut elle qui reçut le roi de Bretagne, qui 
avait, disait-il, perdu sa route dans le bois 
de Coat-lez-Tremeur. La princesse reçut le 
roi avec tant de respect et de bonne grâce, 
qu'elle plut extrêmement à Juthaël. Pendant 
la nuit, il eut à son sujet un songe qu’il dé- 
sira voir expliquer. I] fit donc appeler Tha- 
liessin fils d'Onys , qui était venu avec saint 
Gildas de l'île de Bretagne , et qui demeurait 
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SEIZVET NOSVEZ. 


Pa guitaaz ar roue Judual ar Vreiz evit 
mont da glasq he bried, roët en doa ar c'hal- 
lout d'he vab Hoël pe Jutbaël pehini en doa 
an eur-vad da ziguemer he vam santez Aze- 
nor hag he vreur sant Beuzec. Juthaël en doa 
clevet comz euz Pritella, merc'h euz eur condt 
hanvet Millic pehini a joume er guer a Ily. 
Eun devez ma oc eet tud Pritella er maner 
Kervran, ha ma oa choumet ar plac'h iaouanq 
er guer gant he maguerez hag eur vatez, e 
teuaz ar roue a Vreiz da c'houl diguemer evit 
eun nozvez, rag emc-he, colle en doa he hent 
er c’hoat Coat-les-Tremeur. Ar brinses Pritella 
a ziguemeraz he roue gant quement a zoujans 
hag a furnez , ma gredaz Juthaël na helje ca- 
vout guelloc'h pried evit-hi. 

Epad an noz,en devoa var ben Pritella 
eun buvre pehini a c'hoanteaz e vije disclæ- 
riet dezan. Evel-se a reaz guervel ar barz 
Thaliessin , mab Onys, pehini oa deuet gant 
sant Veltaz euz an enez a Vreiz-hag a choume 
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dans l'ile de Rhuys. Le vieux barde resta 
quelque temps pensif, puis il dit au roi que 
le fils aîné de Pritelle devait être plus grand 
que son père, mais que ce serait sa sainteté 
qui ferait sa grandeur. Le roi , ravi de cette 
explication, épousa Pritelle ; leur fils aîné fut 
nommé Judicaël ou Gicquel , et on lui donna 
pour parrain et pour maître ès-sciences saint 
Goueznou , homme savant de l'île de Breta- 
gne. Juthaël, plein de courage, ayant un cœur 
vraiment breton , reprit tout le pays ravagé 
et tyrannisé par les Français, pendant la 
guerre entre Gomor et ses frères. Il reçut les 
deux derniers rois bretons , Edvin et Cadva- 
lon, qui avaient été chassés de l'île de Bre- 
tagne par les Anglais. Ils étaient tout jeunes 
quand ils vinrent en Armorique , et Juthaël 
les fit élever avec ses propres enfants. Quand 
ils furent venus en âge, le roi de Bretagne 
leur donna des troupes à l'aide desquelles 
chacun d’eux reconquit son royaume. Edvin, 
au lieu de demeurer uni à son compatriote , 
se mit à faire la guerre à Cadvalon et le vain- 
quit. Celui-ci se retira en Armorique , où il 
avait passé sa première jeunesse, ct plein 
d’admiration à la vue de la sainteté des 
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en enez Rhuis. Ar barz coz,o veza clevel 
goulen ar roue a choumas eun neubeut sioul ; 
ha pa gomzaz, a lavaraz penaoz mab hena 
Pritella e vije guelloc'h c'hoaz ha brassoc'h 
evit he dad , ha na vije ar mab-ze quer braz 
nemet evit rouantelez an ce. Ar roue , o veza 
clevet quement-ze , a oa laouen. Gret oe an 
cured, hag an daou bried a veve e deujans 
Doue. Ho mab hena oa hanvet ganto Jiquel 
pe Judicaël , ha roët oa dezan da baëron ha 
da vestr er squianchou sant Gouesnou , den 
gouiec euz an enez a Vreiz. 

Juthaël , leun a hardizeguez , ha Breton a 
galoun , a guemeraz en dro an oll vro que- 
meret gant ar c’hallaouet pere o doa moustret 
ar Vreiz epad ar brezeliou ctre Gomor hag he 
vreudeur. Diguemer a reaz an daou diveza 
euz ar rouaned Breton euz an enez a Vreiz 
pere oant bet chasseet euz ho rouantelez gant 
ar Saozon. Eduin ha Cadvalon a oa ho hano. 
louanq flam a oant pa zeuzont en Armoric, 
ha Juthaël a reaz ho disqui gant he vugale e 
unan. Pa cant deuet en oad , ar roue a Vreiz 
iroaz dezho soudardet gant pere a c'houne- 
Zont var ar Saozon. Peb hini euz an daou 
'ouaned iaouanq-7e à guemeraz meuze he 
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princes bretons , il voulut les imiter : renon- 
çant à toutes les choses de la terre, il se retira 
à Rome, où il vécut et mourut en saint. Ce- 
pendant, un des enfants du roi de Bretagne 
prouva qu'il préférait le terrestre au céleste : 
quand le roi Juthaël mourut, son plus jeune 
fils Salaün s'empara du trône aux dépens de 
son frère Gicquel. Gelui-ci, plutôt que de com- 
battre contre son frère, se retira dans le cou- 
vent de Gaël. Là, il vivait comme les moines, 
et l'on croyait qu'il eût embrassé l'état reli- 
gieux ; mais à la mort de Salaün , il sortit de 
son couvent et épousa la fille du comte de 
Tolente, appelée Moronc. La joie fut grande 
en Bretagne quand Judicaël monta sur le 
trône , car on attendait des miracles d'un roi 
dont la vie était si sainte. Il n’agissait qu'en 
vue de la gloire de Dieu. Une fois il arriva 
que le roi fut dérangé pendant son oraison, 
dans la nuit du Samedi-Saint au dimanche de 
Pâques, par un bruit effroyable de charrettes 
qui passaient un pont de la ville. Le roi, pei- 
né d'entendre tant de bruit dans une nuit si 
solennelle , demanda ce que c'était: on lui 
dit que c'était le jour de payer les contribu- 
tions. Je ne prendrai point, dit le-roi, de l'ar- 
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rouantelez, mæs Eduin, elec'h choum mi- 
gnoun gant he gonsort , a reaz ar brezel da 
Cadvalon hag he chasseaz euz he rouantelez. 
Cadvalon a zeuaz en dro er vro-man pehini 
eo ar Vreiz-Armoric el lec'h en doa tremenet 
ar c'henta amzer euz he iaouanquiz , ha leun 
a admiration evit ar vertuziou a bratiquee 
neuze ar brincet bretonet, na guemeraz mui 
sourci nemet euz traou an ee. Mont a reaz da 
Rom e pélec'h a varvaz evel eur zant. 

Unan euz ar brinset, coulscoude a brije 
muioc'h madou an douar eguet ar baradoz. 
Rac pa varvaz Juthaël , Salaün unan euz ar 
jaouanca euz he vugale a lammaz ar rouante- 
lez digant he vreur Giquel. Heman, quentoc'h 
evit caout trouz gant he vreur, en em dennaz 
er gouent Sant-Meen e Gaël ; eno a veve evel 
eur manac’h, hag an dud a lavare hen doa 
n'em rentet manac'h evit he vuhez. Mæz da 
varo Salaün, e quitaaz couent Gaël hag e 
quemeraz da bried eur brinses benherez, 
merc'h ar c’hondt a Dolent, hanvet Morona. 
Pa bignaz ar roue Judicaël var an tron a 
Vreiz, eul levenez vraz oa er vro , rag peb 
hini a c’hortoze burzudou euz eur roue pehini 
a veve gant quement a zantelez : na ree peb 
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gent qu'on m'aura apporté la nuit d'une fête 
gardée comme celle de Pâques ; j'aime mieux 
ne jamais toucher de contributions. C'est ainsi 
qu'il abolit cet usage. 

Judicaël était bon envers tous, mais surtout 
envers les pauvres. Un jour qu'il venait de 
son palais de Kerguenquis, sis en Trécouët, à 
l'église de Saint-Jean , sur le bord de la ri- 
vière, beaucoup de charrettes passaient l'eau. 
Un pauvre lépreux, assis au bord de la riviè- 
re, implorait les passants pour qu'on lui eût 
fait passer la rivière dans une de ces charret- 
tes; mais personne ne l'écoutait, on s'éloignait 
de lui avec dégoût. Quand le roi approcha, le 
pauvre adressa sa prière à tous ceux de sa sui- 
te : les uns se moquaient de lui, les autres s'en 
éloignaient en témoignant leur répugnance. Le 
roi, voyant ce qui se passait, prend le lépreux 
derrière son cheval et passe l'eau de cette 
manière, Or, quand il se retourna pour faire 
descendre le pauvre, il fut surpris de voir un 
homme parfaitement sain et beau qui lui dit: 
Judicaël , tu es heureux de ne m'avoir pas 
méprisé sous l'apparence d'un pauvre, car je 
suis Jésus-Christ ton Scignour, et je ne te 
mépriserai pas dans les cieux, En parlant 
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tra nemet evit gloar Doue. Eur veich, epad 
an n0Z diaraoc gouel Pasq, ar roue oa diren- 
quet en he bedennou gant eun trouz braz a 
guirri o tremen dre eur pount euz a guer. Ar 
roue nec'het, o clevet quement a drouz en 
eun nozvez quer santel, a c'houlennaz petra 
oa an dra-ze. Lavaret oa dezan penaoz oa an 
noz-ze ar mare da bea ar guiriou. Na gueme» 
rin quet, eme ar roue , arc'hant digasset din 
e nozvez eur gouel berz evel ar zul Fasq. 
Guelloc'h e dinn na ve morse paët ar guiriou- 
ze. Evel-se e torraz ar guiz fall-ze. 

Jüdicaël pe Giquel oa mad e quenver an 
oll; truezuz oa dreist oll'e quenver ar beorien. 
Eun devez ma oa o tont e meaz euz he balæz 
Kerguenquis , e Trecouct, evit mont da iliz 
Sant-lan en tu all d’ar steir, e velaz cals kirri 
0 treuzi an dour. Eur paourquez var lez ar 
stcir a bede ar charretourien d'he guemer er 
char evit tremen ar steir, den n'he selaoue ; 
Pellaat a reent abalamour d'he lorentez. Pa 
dôstaaz ar roue ar paourquez a ree he beden 
dà beb denchentil euz he heul. Darn anezo a 
rec goab outan, darn all a bellae gant despet. 
Ar roue o velout an dra-ze, a guemeraz an 
den lor a dreon var he varc'h, hag e tremenaz 
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ainsi, notre Sauveur monta au ciel avec beau- 
coup de clarté. Le roi demeura plein de sur- 
prise et de joie, le cœur brûlant d'amour pour 
Dieu. 

Le roi Judicaël fut une nouvelle preuve 
qu'un chrétien sait allier la bravoure à la 
piété. Il était toujours le premier au combat, 
le premier au plus fort du danger ; aussi rem- 
porta-t-il des victoires sur les Français. Le 
roi de France lui envoya saint Eloi pour lui 
demander la paix. Deux saints ne pouvaient 
manquer de s'entendre ; aussi trouvèrent-ils 
tant de douceur dans leurs entretiens mu- 
tuels, qu'ils ne voulaient plus se quitter, et 
saint Eloi n'eut pas de peine à faire résoudre 
saint Judicaël à le suivre à la cour du roi de 
France. Là , ils trouvèrent un nouvel ami, , 
saint Ouen, qui fit la connaissance de Judicaël 
par le moyen d'Eloi. Leurs saints entretiens 
déterminèrent Judicaël à quitter de nouveau 
Te monde et à se retirer dans un monastère. 
Auparavant, il voulut régler les affaires de 
son royaume, et il choisit son frère Josse 
pour lui communiquer ses projets et le faire 
tuteur de son fils ; mais saint Josse ne détes- 
tait pas moins le monde que saint Judicaël. 


— 101 — 

an dour evel-se. Pa zistroaz evit laquaat ar 
paourquez da zisquen, 0e souezet braz oc'h 
he velout evél eun den euz ar re vraoa , pe- 
hini a lavaraz dezan : Judicaël te zo eüruz, 
rag ne t'euz quet disprizet ac’hanon. Me z0 
Jesus-Christ da Aotrou , pelfini teuz queme- 
ret dindan squeud eur paourquez lor, ne vezi 
quet disprizet ganin-me en ee. Goude ar 
chomzou-ze , hor Zalver a bignaz en ce gant 
cals a sclerder. O velout quement-se ar roue 
a joumaz souezet, he galoun leun a garantez 
divin. 

Ar rouc-man a ziscuezaz er brezel penaoz 
eur c’hristen mad ne quet spountic , atao oa 
ar c'henta dindan an taoliou. Evel-ze e c'hou+ 
nezaz var ar Francisien pe Gallaouet. Ar roue 
a Frans pe Bro-c'hall a gassaz d'he gaout sant 
Alar da c'houlen ar peoc’h etre ar Frans hag 
ar Vreiz. Sant Alar a blijaz quement da sant 
Giequel ma garent dreist oll beza an eil gant 
eguile , ha ma reaz sant Alar da sant Gicquel 
mont gentan da Bariz evit en em unani gant 
ar roue a Frans. Eno e cavaz ive sant Dudon 
gant pehini a reaz anaoudeguez dre voyen sant 
Alar.Comzou an dud santel-man hag he c’hoant 
he unan, a reaz da Judicaël songeal n'em 
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Effrayé de la responsabilité d'une charge telle 
que la tutelle d'un roi, il demanda à son frère 
un délai de huit jours pour lui rendre ré- 
ponse ; mais, dès le jour même, il quitta le 
palais pour aller chercher quelque solitude 
éloignée. Le roi de Bretagne s'étant adressé à 
un autre de ses frères., saint Vinnoc, celui-ci 
s'enfuit aussi pour se faire moine. Ces deux 
exemples ne firent qu'augmenter le désir de 
Judicaël de se retirer du monde ; il donna 
son beau-frère Rivoualen pour tuteur à son 
fils Alain , et il prit l'habit de moine au cou- 
vent de Saint-Jean de Gaël, où il mourut dans 
une grande paix, au bout de peu d'années. 
On ne peut s'imaginer la foule de peuple qui 
se trouva à ses funérailles , ni les pleurs qui 
furent versés sur sa.tombe , surtout par les 
pauvres. Vous voyez, mes amis, que la Bre- 
tagne a dans le ciel bien des enfants qui prient 
pour nous, et qui demanderont à Dieu que 
nous soyons toujours bons chrétiens. S'il n'y 
a plus de saints en Bretagne , efforçons-nous 
du moins d'y être fervents chrétiens ! 


— 103 — 

renta adarre en he gouent. Evit an dra-ze , © 
quinniguaz d'he vreur sant Jos ar rouantelez 
evel goard d'he vab Alan. Sant Jos ne gare 
quet guelloc'h ar bed eguet na ree he vreur 
sant Jicquel. Spountet dre eur garg quen 
huel, goulen a reaz digant he vreur eiz-te 
araoc lavarout he guér diveza ; hag en deiz-ze 
memez, e quitaaz ar palez evit mont er broiou 
pell d'en em renta manac’h. Sant Gicquel a 
offraz ar memez carg da sant Vinnoc he vreur. 
Heman a reaz evel sant Jos, quitaat be vro 
evit en em renta manac'h. Sant Gicquel o 
caout squer caer he vreudeur mad da heulia, 
en'em hastaz da laquaat he vreur caër Rivoa- 
len evit goard d’he vab Alan, hag a guemeraz 
an habit manac'h er gouent Gaël e pelcc'h a 
varvaz en eur peoc’h braz goude eun neubeut 
à vloaveziou. Na hell quet eun den niveri an 
dud oa deut d'he interramant na lavarout an 
daëlou oa squillet var he vez, dreist ol! gant 
an dud paour. 

Chui vel, ma zud vad, penaoz e deuz ar 
Vreiz er baradoz cals euz he bugale da bidi 
evit hi. Pedomp anezo da c'houlen digant an 
Aotrou Doue ma vo atao da vianna cristenien 
mad e Brciz, pa n'euz mui a zent en hon touez. 
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HUITIEME VEILLÉE. 


Alain n'avait que huit ans quand son père 
se retira dans le couvent de S.-Jean de Gaël. 
Ce fut de son temps qu’eut lieu la dernière 
émigration , en Armorique , des Bretons de 
l'île de Bretagne , qui resta alors tout entière 
au pouvoir des Anglais , excepté le pays de 
Galles. On y parle encore le breton..En 1836, 
des jeunes gens de ce pays-ci passèrens la 
mer pour s'y rendre ; ils furent reçus comme 
des frères et des compatriotes. L'un de ces 
jeunes gentilshommes ayant chanté, à une fête 
du pays , une chanson bretonne, fut compris 
et applaudi avec grande joie par les Bretons 
de l'île de Bretagne. Il me souvient avoir en- 
tendu un vieil Anglais raconter qu'ayant été 
fait prisonnier de guerre dans un combat na- 
val contre les Français, en l'année 4791 , il 
fut amené à Carhaix. Il ne pouvait , ainsi que 
ses compatriotes, se procurer aucun soulage- 
ment, vu qu'ils ne pouvaient se faire com- 
prendre des habitants ; tandis que les Bretons 


EIZVED NOSVEZ. 


Alan n'en doa nemet eiz vloaz pa n’em den- 
naz he dad er gouent Gaël. En he amzer e 
teuaz en Armoric ar re ziveza cuz Bretonet an 
enez, pehini a joumaz neuze en he bez d’ar 
Saozon , nemet al lec'h hanvet Bro-wall. Er 
vro-ze evel m'euz lavaret deoc'h diaraoc e ve 
comzet breman c’hoaz ar Brezonec. Er blavez 
1836 , tuchentilet iaouanq euz ar vro-man a 
dreuzaz ar mor evit mont dy. Diguemeret 
sant evel breudeur ha quenvroiz. Unan euz 
an aotrounet-se , © veza canet eur ganaouen 
brezonec, ar Vretoncd euz an enez ho selaoue 
gant ar brassa levenez. Clevet em euz va unan 
eur Saoz coz o lavarout penaoz, o veza bet 
quemeret er brezel var vor gant ar C’hallaouet 
er bloaz 4794, e oc digasset da Gueraez, hen 
hag ar Saozon all. Na hellent caout netra euz 
ar pez o doa ezom pa na ouient quet ar brezo- 
nec. Etouez ar vartolodet oa n'em gavet Bre- 
toned euz Bro-wall pere a lavare: Roït deomp- 
ni, mar plich , dillat ha bara. Ar pez oa cas- 
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du pays de Galles qui étaient avec eux surent 
demander en breton ce qui leur manquait: 
Dillat ha bara , du pain et des vêtements ; ce 
qui leur fut fourni aussitôt par les habitants 
de Carhaix ,. joyeux de les entendre parler 
leur langue. Il y a toujours eu fraternité entre 
les Bretons du pays de Galles et nous. 

Après la mort d'Alain; la Bretagne fut par- 
tagée entre les enfants de Daniel Drem-Rutz, 
eomte de Cornouailles. L'un d'eux , appelé 
Miliau , demeurait en la ville de Coz-Guéau- 
det, dans le beau et bon pays de Tréguier. 
Son frère Rivod le fit assassiner pour s'em- 
parer du pouvoir. Combien de gens malades 
du même mal que ce misérable! Miliau avait 
êté aussi bon prince-que Rivod était méchant: 
Tous pleurèrent sa mort , et quand il fut en- 
terré, on entendit la voix des principaux du 
pays qui. s'écriaient dans leur douleur : 
Adieu! notre roi, notre maître ! Quelle perte 
nous avons faite, Ô mon Dieu! Le prince 
laissait après lui un pauvre orphelin, Méloir, 
qui courait grand risque de-tomber entre les 
mains du tyran. Il'avait pour le défendre une 
tendre-mère , la princesse Haurilla ; elle se 
présenta à l'assemblée que Rivod avait appe- 
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set dezho dioc’h-tu gand an tud euz a Gueraez 
pere a oa laouen da glevout comz brezonec 
evelt'ho. Re Bro-wall ha re Breiz zo bet alao 
breudeur. 

Goude maro Alan, ar Vreiz oa rannet etre 
bugale Daniel Drem-Ruz, condt a Gucrne. 
Unan anezo oa hanvet Miliau hag a choume er 
C'hoz-Geodet, e bro Landreguer. He vreur 
hanvet Rivod hen lazaz evit caout he loden 
ouspen he; hini. Gant a zen zo clan gant an 
hevelep clenvet ! Quer mad oa bet buhez Mil- 
liau eguet oe fall hini Rivod. Glac'haret oa an 
oll dre ar maro-ze ha pa ce enterret corf ar 
prins Milliau ce ilis Coz-Gcodet , e pelec'h a 
reaz cals miraclou , clevet a oe moez ar brin- 
set, o lavaret : « Quenavo d'hon mæstr, hor 
roue ! O pebez dizeur, va Doc! » Choum à 
rec varlerc'h he dad , eur paourquez minor , 
ar prins Melar. pehini oa en danger braz da 
goueza etre daouarn ar muntrer. Be en doa 
Choaz d'hen zifen eur vam carantezus, ar brin- 
ses Haurilla pehini a zeuaz e creiz an dud das- 
lumet gant Rivod e Castel-Paol evit gouzout 
piou vije goard d'ar minor. Pa velaz Rivod ar 
vam dener-ze o tont er sall e lec'h oa an dud 
ailis, an duchentilet, ar vourc'hisien hag an 
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lée pour décider à qui serait confiée la tutelle. 
Quand Rivod vit cette bonne mère entrer 
dans le lieu où étaient réunis le clergé, la 
bourgeoisie et la noblesse , ainsi que les dé- 
putés des paysans , il vit bien que ce qu'il 
désirait lui serait refusé. En effet, au premier 
mot, Haurilla fut faite tutrice de son fils Mé- 
loir. Mais, hélas! que peut faire une faible 
femme contre celui qui a le pouvoir ? Rivod 
gagna , par de belles promesses , les gens de 
Méloir, afin qu'ils le missent à mort. On mit 
du poison dans sa nourriture ; mais en faisant 
le signe de la croix sur ce qui lui était pré- 
senté , l'enfant fit découvrir le poison aux 
yeux de tous: ce qui cffraya tellement ceux 
qui avaient essayé de l'empoisonner , qu'ils 
se jetèrent à ses genoux. Rivod , l'ayant su, 
chargea des soldats de le tuer ; mais ceux-ci 
reconnaissant sur le visage de l'enfant les 
traits de son père , leur roi bien-aimé , leur 
cœur fut adouci par les larmes de la mère et 
l'âge tendre du fils , et ils se contentèrent de 
le mutiler en lui coupant un pied et une main. 
Pitié cruelle, qui leur fit le martyriser au lieu 
de le tuer tont d'un coup. Le bruit de cet 
événement souleva les Bretons contre Rivod. 
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dud divar ar meaz , e velaz penaoz e vije di- 
nac’het dezan ar pez a c'hoantee ,hag evit 
guir d'he c'henta præpos, Haurilla oa Jaqueet 
goard evit he mab Melar. 

Siouaz ! petra hell ober eur vaouez a enep 
an hini en deuz ar gallout. Rivod a guinnigaz 
aour ha pinvidiguez da dud ty Melar evit ma 
laquefent he nis d’ar maro. Ampoësonet 0e he 
vouet dezan. Pa reaz ar buguel sin ar groaz 
var he vouet an ampoëson laqueet ebars , oa 
guelet gant an oll. Ar pez a reaz quement a 
spount d'an dud o doa clasquet e laza m'a 
n'em daolont d'an daoulin da c'houlen he, 
drugarez. Rivod , o veza clevet an dra-man, 
a gassaz soudardet d'he laza. Ar re-man, oc'h 
anaout var bisaich ar buguel an henveledi- 
guez euz he dad pehini oa bet ho mestr mad, 
ha tenerect eun neubeut ho c'halonou gant 
daëlou ar vam hag oad tener ar mab, a 
droc’hzont dezan eun dora hag eun troad. O 
truez criz an hini a reaz dezo troc’hi lod euz 
heizili elec'h e laza deoc’h-tu ! 

Ar vrud euz an lorfet-ze a reaz d'an oll 
Vretonet n'em sevel en eun taol a enep Rivod. 
Heman gant he speret louarn a gavaz an tu 
da laquaat cridi penaoz n'en doa quet bet 
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Mais celui-ci sut, par ses finesses , venir à 
bout de persuader à la foule qu'il n'avait nul- 
lement participéà ce crime, qu'il l'avait même 
ignoré. Il eut, de plus , la hardiesse de de- 
mander une seconde fois la tutelle de son ne- 
veu : il sera, ditil, mieux défendu par moi 
qu'il ne le serait par une femme. Cependant 
les Bretons eurent la prudence de choisir 
pour tuteur du petit prince l'évêque de Quim- 
per, auquel ils adjoignirent un seigneur 
nommé Kyoltan. Or, ce dernier était indigne 
de cette marque de confiance , car il avait 
promis à Rivod que le prince ne resterait pas 
longtemps en vie. Il crut pouvoir confier ses 
projets à sa femme Raziria ; mais celle-ci, 
moins cruelle que son mari , avertit en secret 
Méloir et l'engagea à prendre da fuite. 

Il était tard lorsque le prince quitta Quim- 
per, et la nuit tombait lorsqu'il frappa à la 
porte de l'abbaye de Landévennec. Le moine 
qui la lui ouvrit ne put reconnaître de suite le 
roi de Bretagne dans le malheureux qui lui 
demandait un asile au nom de Dieu. Quand 
on sut qui il était, le trouble se répandit dans 
la communauté ; mais l'abbé, plein de cou- 
rage , vint recevoir, avec tout le respect qui 
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memez anaoudeguez euz an dra-ze, ha be 
hen doa an hardizeguez da c'houlen adarre 
beza goard evit he nis. Guelloc'h vo divoallet 
ganin , eme-he , eguet na vo gant eur c’hreg. 
Coulscoude guelloc’h oe c’hoaz d'ar Vretonet 
ober evit goard da Velar an escop a Guemper 
hag eun aotrou hanvet Kyoltan, Heman ne 
oa quet dign euz eur garg evelhen , rag roet 
hen doa he c'her da Rivod penaoz na joumje 
quet pell beo ar prins Melar etre he zaouarn. 
Lavaret a reaz an dra-ze d'he c'hreg Raziria. 
Houman guelloc’h evit he goaz, o caout truez 
euz ar prins iaouanq , hen aliaz da dec’hout 
quit. 

Divead oa pa guitaaz Melar ar guer à Guem- 
per, hag an noz oa digouezet pa scoaz var dor 
Leandi Landevennec. Ar manac'h pehini a 
zigoraz an or dezan na hellaz quet anaout 
deoc’h-tu ar roue a Vreiz. Pa oa gouet piou 
oa,an abbat à zeuaz da ziguemer, gant an 
doujans dleet, Melar prins hag ouspen mal- 
eüruz. Neubeut amzer goude , 0e clevet ioua- 
dennou ar soudardet o c'houlen antreal er 
gouent, gant Rivod hag he heul da glasq ar 
prins Melar. Ar spount oa braz er gouent, ar 
venec'h a lavare oa deuct an devez diveza evit 
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lui était dû , Méloir prince et maleureux. Les 
portes de l’abbaye s'étaient refermées depuis 
quelque temps, quand les cris des guerriers 
de Rivod se firent entendre, demandant à 
entrer avec leur maître pour y chercher Mé- 
loir. Les moines, frappés de crainte, pen- 
$aient voir la ruine de leur couvent ; l'abbé 
seul , pénétré de son devoir, fit dire à Rivod 
qu'il ne lui ouvrirait les portes qu'au jour, 
que jamais les portes de l'abbaye ne s'ou- 
vraient à cette heure de la nuit. Au point du 
jour, on ouvrit donc les portes, mais Rivod 
ne trouva point son neveu ; Méloir, descendu 
par les moines le long des murailles , était 
alors sur le chemin de Carhaix. Rivod quitta 
Landévennec sans prendre même le temps de 
châtier les moines, et il se remit avec vigueur 
à la poursuite de son neveu. Gelui-ci était ar- 
rivé en la paroisse de Plouigneau , quand il 
entendit le pas des chevaux de ceux qui le 
poursuivaient ; il se mit aussitôt en prières, 
puis se jeta dans un fossé qui borde la route 
et que l'on nomme encore le lit du prince 
Méloir. Rivod et Kyoltan passèrent sans le 
voir. Méloir se leva promptement et prit le 
chemin de Boiséon , où demeurait un de ses 


— 18 — 
manaty Landevennec. An abbat cbquen na 
gollaz quet caloun : ober a reaz lavarout da 
Rivod , penaoz na zigorje quet an oriou er 
mare-ze euz an n0z, pa na où quet ar c'hiz 
d'hen ober ; pa vije deuct an deiz a helje clas- 
quout an hini a c'houlenne. 

Da c’houlou deiz-tä, oa digoret an nor; 
Rivod na gavaz quet eno he nis. Melar dis- 
quennet gant ar venec’h divar c’horre ar mo- 
gueriou , oa er mare-ze var hent Keraëz. Ri- 
vod a guitaaz Landevennec heb quemer am- 
zer da gastia ar venec'h evel m'an dije c'hoan- 
tect. Redec a reaz varlec’h he nis. Heman oa 
digouet e parrez Plouigneau pa glevaz trouz 
ar c'hezec euz ar re he glasque. Ober a reaz 
eur beden da Zoue hag en em daolaz en eur 
poul dour e quichen an.bent hanvet c'hoaz 
breman guele sant Melar. Rivod ha Kyoltan 
a dremenjont heb he velout. Melar a zavaz 
neuze euz he doul hag a guemeraz hent Coat- 
eon e pelec'h a choume eun denchentil car 
dezan. Reet oa pignat eur c'hreac'h araoc 
dont er c’hastel ; ar prins goal squiz, a goue- 
zaz , evel maro , e tal ar grec’hen , elec'h ma 
breman iliz sant Melar, e quichen. merouri 
Coat Sao-bell. Eur banne leaz roet dezan dre 
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parents. Il fallait monter beaucoup avant d'ar- 
river au château ; le prince, épuisé de fatigue, 
tomba sans force au haut de la montée où est 
bâtie maintenant l'église de Saint-Méloir, près 
de la ferme de Coat-Sao-Bell. Un peu de lait 
donné par compassion au prince de Bretagne, 
* par des cultivateurs , donna à Méloir la force 
. de suivre sa route jusqu'au Boiséon. Les pay- 
sans qui travaillaient aux champs se disaient 
les uns aux autres, en le voyant, que souvent 
les princes et les grands sont plus malheu- 
reux que celui qui mendie. Rivod arriva aû 
Boiséon quelque temps après son neveu , et, 
chose incroyable , il réussit, par de fausses 
caresses , à faire à Méloir quitter son ami 
pour le suivre à Lanmeur. Trois jours ne s’é- 
taient point écoulés , que Méloir reçut un 
coup de couteau dans le cœur, de la main de 
son oncle , et alla prendre sa place dans la 
tombe de ses ancêtres. Aussitôt le crime com- 
mis, Rivod se jeta comme un fou sur son che- 
val et prit le chemin de la Cornouailles; trois 
jours après , il mourait sans avoir même joui 
du royaume pour lequel il avait exécuté son 
forfait. Kyoltan, son complice, voulant, 
dit-on , considérer du haut du mont Frugi, à 
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druez gant an dud divar ar meaz, a roäz d'a 
prins a Vreiz an nerz da heulia an hent beteg 
Coateon. An dud pere a laboure er parqueier, 
a lavare an cik d'eguile, oc'h he velout , pe- 
na0z à veichou stad ar rouanet hag ann dud= 
chentilet zo goassoc'h eguet hini eur paour- 
quez o clasq he vara ! 

Rivod a zeuaz da Goatcon eùn neubeut 
varlec'h he niz hag a hellaz , tra burzuduz ! 
ober da Velar dre fals carantez quitaat he vi- 
gnon evit hen heulia e Lanmeur. Eno , araoc 
na oa aichuet tri devez , oe anterret Melar 
lazet gant he yountr dre eun taol contel e 
creiz he galoun. Ractal Rivod a guitaaz ar 
guer evel eun den disquiant, a lammaz var 
he varc'h hag a guemeraz hent Querne. Tri 
devez goude a varvaz heb beza bet ar rouan- 
telez evit pehini en doa gret he dorfet. Kyol- 
tan he gonsort, o veza savet var ar menez 
Quemper evit guelout ac'hano an douar quin- 
niguet dezan evit he bec'het, n'hen doa quet 
quent saët he zaoulagat evit sellout oulo , ma 
n'em gavaz scoët a zallentez hag a varvaz eun 
seubeut goude. 
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Quimper, les terres qui devaient être la ré- 
compense de son péché, n'eut pas plus tôt 
levé les yeux pour les contempler , qu'il fut 
frappé de cécité et mourut peu de temps 
après. 





NEUVIÉME VEILLÉE. 


Dieu châtie souvent les peuples pour les 
crimes de leurs princes. Ainsi, après Rivod, 
la Bretagne fut accablée de malheurs ; et 
quand je repasse en mon esprit tout ce que 
j'ai à vous raconter sur ce qui s'est passé alors 
en Bretagne, mon pays, le cœur me manque, 
et je voudrais me taire. Cependant , il faut 
dire la vérité, même lorsqu'il est pénible de 
la dire; et ce n'est pas la dernière fois que 
j'aurai à vous parler des malheurs de notre 
patrie. 

En ce temps-là donc, chacun se dispütait 
la Bretagne comme une proie; et les Français 
qui étaient, avec les Anglais , nos plus terri- 
bles ennemis , prirent le temps que les Bre- 
tons se déchiraient entre eux pour s'emparer 
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NAVET NOSVEZ. 


An Aotrou Doue a gasti peurvia ar bobl 
evit pec’hejou ar brinset ; evel-se goude maro 
Rivod , ne oe nemet malheur evit ar Vreiz ; 
ha pa zeu e va sperct, ar pez meuz da gonta 
deoch var an traou c'hoarvezet en amzerze, 
e va bro, ar galon a vanq din ha c'hoant em 
euz da devel. Coulscoude , ret eo lavarout ar 
virionez ha pa na blij quet deomp. Ha nequet 
heman an diveza gueich em bo da gomz de- 
oc’heuz malheuriou hor bro. En amzer-ze ta, 
peb hini a glasque beza mæstr euz ar Vreiz, 
hag ar Francisien, pere gant ar Saozon a oa 
hor goassa enebourien, a guemerjont an am- 
zer ma oa ar Vretonet en em ganna etrezho 
evit quemerout Roazon , Naonet ha Guenet. 
Rag neuze ar Francisien o doa eur roue braz 
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de Rennes , Nantes et Vannes. Car alors les 
Français avaient pour roi le célèbre Charle- 
magne , et les Bretons n'obéissaient à per- 
sonne. Ils en vinrent enfin à reconnaître com- 
bien il y avait peu de sagesse à se faire ainsi 
la guerre , et ils se donnèrent pour chef le 
comte Jarnithin , qui fut tué dans le premier 
combat. Après lui, Morvan, comte de Léon, 
fut fait roi de Bretagne. Charlemagne était 
mort, et son fils Louis n'était pas si grand 
guerrier que son père ; il envoya à Morvan un 
moine appelé Vitcar pour l'engager à faire la 
paix et à reconnaître que la Bretagne faisait 
partie du royatme de France. Morvan de- 
meurait alors en un château près de Lander- 
neau , sur la route de Morlaix, bâti au haut 
d'une roche appelée la Roche-Maurice. Vitcar 
dit au roi breton : « Reconnais mon roi pour 
ton roi, car son pouvoir est autant au-dessus 
du tien que le ciel est loin de la terre. En le 
faisant , tu sauveras ton pays , tes enfants ét 
ceux que tu aimes. — Dis à ton roi, répondit 
Morvan , que les plaines que nous cultivoris 
ne sont pas à lui, que ses lois ne sont pas 
des nôtres : chacun son droit. Lui gouverne 
les Français, moi, les Bretons ; et si la guerre 
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hanvet Charlemagn pe Charlez-ar-Braz , hag 
ar Vretonet n’ho doa roue ebet d'ho c’hour- 
c'hemen: - 

Dont a rejont , en divez da anaout peguen 
neubeut a furnez oa da n'em zisput etrezo 
evel ma reent, ha quemeroul a rejont evit ca- 
biten a&r c'hondt Jarnithin pehini oe lazet, 
siouaz , er c'henta combat. Goude hen , Mor- 
van, condt a Leon, oa gret roue a Vreiz. 
Charlez-ar-Braz oa maro, hag he vab Louis 
ne oa quet quen ter d'ar brezel hag he dad. 
Cass a reaz da gaout Morvan eur manac'h 
hanvet Vitcar evit hen alia d'ober ar peoc'h 
ha da anavezout a oa ar Vreiz lod euz rouan- 
telez Frans. Morvan a choume neuze en eur 
c'hastel e quichen Landerne , var hent Mon- 
troulez, var eur garrec pehini zo hanvet Car- 
rec-Morvan , hag e gallec La Roche-Maurice. 
Vitcar a lavaraz d’ar roue breton : « Anav va 
roue evit da roue, rag he c'hallout a zo que- 
ment dreist da hini evel an ee d'an douar. 
Gra quement-se evit da vro, da vugale hag ar 
re a gariz. — Lavar d'az roue. eme Morvan, 
penaoz ar meoc’hou a labouromp n'int quet 
here, penaoz he lezennou n'int quet hon re ; 
peb hini en he vir. Hen a hell gourc'hemen ar 
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a lieu , les Français verront si mon bras est 
affaibli. » 

Quand on eut rapporté ces paroles au roi 
de France , il s'avança avec une nombreuse 
armée en Basse-Bretagne , jusqu'au bois de 
Briziac. Morvan dit aussitôt adieu à son 
épouse et quitta son château-fort. Ayant fait 
boire ses soldats avant de marcher au com- 
bat, ils se battirent comme des lions; la plaine 
fut couverte des cadavres des Français. Mais 
l'un des soldats français s'étant précipité sur 
le chef breton et l'ayant frappé au crâne, Mor- 
van tomba sous le coup et eut aussitôt la tête 
tranchée ; un Brelon vengea aussitôt son roi 
en abattant le vainqueur à ses pieds. 

Heureux ceux qui périrent en ce jour -là 
près de leur roi! Ils n'eurent pas à subir la 
tyrannie du vainqueur. Morvan , surnommé 
Les-Breis (Secours des Bretons), n'a pas péri 
dans la mémoire de ses compatriotes. Un 
vieux poëme dit que son écuyer chercha son 
corps pendant sept ans ; enfin, commc il tra- 
versait le bois d'Helléan , il rencontra un 
vicillard qui venait à la fontaine , et il lui de- 
manda : Qui repose sous ce buisson vert? Le 
vieillard répondit : Lez-Breiz dort sous cette 
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c'hallaouet , ha me ar Vretoned ; ha ma téù 
ar brezel , ar Francisien a velo a dinerzet eo 
va brec’h. » 

Pa glevaz ar roue a Frans ar respount-ze, 
dont a reaz gant eun armee braz a Francisien 
e Breiz-zel, hag e teuaz ganto.beteg coat 
Breziac. Morvan a guitaaz neuze he gastel 
hag he bried. O veza ‘gret eur banne da beb 
hini euz he Vretoned , dont a reaz er gombat 
e pehini peb taol euz'he gleze oa taol ar ma- 
r0. Goloet oa an dachen a gorfou Francisien, 
pa zeuaz unan anezo da lammout var roue ar 
Vreiz, ha da reï d'hen eun tacl en he ben. 
Ar roue Morvan a gouezaz d'an douar, an 
enebour a droc'haz d'hen he benn. Ar Gall 
ne oa quet guelloc'h evit an taol en doa gret; 
rag unan euz ar Vreiz he lazaz ractal. 

Etruz ar re oa lazet en deiz-ze e quichen 
ho roue ! n’ho doa quet da zouffr guasquerez 
ar Francisien. Morvan hanvet ive Lez-Breiz, 
abalamour oa bet souten ar vro , ne oa quet 
ancounec'heet gant ar Vretonet. Lavarout a ra 
eur werz coz , penaoz he floc’h (e gallec, son 
écuyer) a glasquaz he gorf epad sciz vloaz. 
Eun devez ma oa o tremen dre goat Hellean, 
ecavaz eun den coz o lont d’'ar feunteun di- 
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terre; tant que Bretagne sera, dans nos cœurs 
il vivra. Il s'éveillera bientôt et appellera ses 
Bretons pour vaincre les Français. En effet, 
comme l'avait prédit le vieillard, un nouveau 
Lez-Breiz fut trouvé : Guiomarc’h, parent de 
Morvan, fut choisi paur roi ; comme Morvan, 
il résista à l'invasion française , mais enfin il 
mourut aussi dans un combat. 

Après la mort de ces trois rois, le cœur des 
Bretons faiblit. Pendant huit ans, la domina- 
tion française fut paisible et incontestée. Cha- 
que année, on portait au roi de France le 
wibut qu'il exigeait ; on le portait à Rennes. 
Nominoé, Breton de naissance , gouvernait 
alors le pays pour les Français ; il faisait sa 
résidence à Coatloc'h , près de Scaër, lors- 
qu'un jeune gentilhomme des montagnes 
d’Arré fut chargé d'accompagner à Rennes 
les charrettes qui portaient le tribut à Charles- 
le-Chauve. Or, quand on pesa les sacs d'ar- 
gent, il manquait du poids. Le Français 
chargé de la vérification du tribut en fit des 
reproches au jeune Breton , et, s'emportant 
contre lui , il lui coupa la tête qui, en roulant 
dans la balance , établit le poids. Cette af- 
freuse nouvelle s'étant répandue dans le pays, 
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gant pehini a c’houlennaz : Piou a gousq din- 
dan ar voden ? An den coz a lavaraz : « Lez- 
Breiz a so dindan-hi cousquet ; tra vezo Breiz 
a vezo brudet. Dihun a rei e ber, o ioual hag 
a rei ho stall d’ar re Vro-C'hall. » Evit guir, 
evel ma lavare an den coz , eul Lez-Breiz oa 
cavet c’hoaz. Guiomarc'h, car da Vorvan, oa 
lqueet roue e Breiz ; hag evel Morvan, gou- 
de beza gouneet e meur a gombat var ar Fran: 
cisien, mervel a reaz er fin trec'het ganto. 

Goude maro an tri roue-man, caloun ar 
Vretoned a zemplaz ; epad eiz bloaz, ar Fran- 
cisien oa mistri. Bep bloaz, vije casset da 
Roazon an arc'hant oa reet da bea d'ar rouê 
a Frans. Eur Vreton hanvet Neumenoiou pe 
Nominoë, a c'hourc'hemenne neuze ar Vreiz- 
lel , ha choum a ree e Coatloc'h e quichen 
Scaër. Mab eun denchentil euz Menez Are oà 
eet gant ar c’hirri da Roazon evil cass an ar- 
Chant d'ar roue a Frans, pehini oa neuze 
Charles ar-Moal. Pa oa poezet ar sic'hier ar- 
chant, ne oa quet ar poez. Eur Gall pchini a 
boeze an arc’hant a rebeichaz d'an den 
iaouanq ne oa quet ar poez ; ha deuet direiz 
etrochaz dezan he ben pehini en eur ruilla 
er scudel a laqueaz ar poez. 
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le père du jeune homme vint à Coatloc'h de- 
mander à Nominoë s'il y avait encore des 
lois , un Dieu au ciel et des hommes en Bre- 
tagne ? Il demanda qu'on secouât enfin le 
joug odieux des Français qu'on ne pouvait 
plus endurer. Nominoé le consola ; il envoya 
ses gens sur les grèves ramasser des cailloux 
et en charger les sacs qu'on devait envoyer à 
Rennes. Les deux premiers sacs pesés avaient 
le poids, mais le troisième ne l'avait pas. Les 
Français criaient : Holà! holà ! il n’y a pas le 
poids! Aussitôt Nominoé , tirant son épée, 
coupa la tête du Français qui pesait, et, la 
faisant rouler dans la balance , le poids se 
trouva juste. Alors eut lieu un combat achar- 
né entre les Bretons et les Français. Ceux-ci 
furent vaincus , et outre la Basse-Bretagne , 
Nominoé prit Rennes , Nantes et Vannes , et 
tous les pays d'alentour. Nominoé , devenu 
roi de Bretagne, mit sa confiance en saint 
Convoyon, qui menait une pieuse vie dans le 
bois de Redon, et il le consultait sur les cho- 
ses de la foi. Il l'envoya à Rome demander 
au Pape l'érection de l'évêché de Dol en ar- 
chevêché ; c'était le premier entre les évèchés 
de Bretagne. 
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An dra euzuz-ze o veza bet clevei er vro , 
tad an den iaouanq a zeuaz da Goatloc'h, da 
gaout Neumenoiou , da c’houll digantan : Ha 
be oa eur reiz, eun Doue en env, hag eun 
den e Breiz ! Goulen a re ma vije casset quit 
ar Francisien pere na oa quet suportet mui er 
vro. Neumenoiou he gonsolaz; ober à reaz 
d'he dud mont gant sic'hier var an aochou da 
zastum bili, hag e teuaz e Roazon gant kirri 
leun a zier carguet evel-se. Pa oe poezet an 
daou guenta , 0e cavet ar poez ; d'an drede 
ne oa quet. Ar c’hallaouet a joue : Hola ! 
hola! ne ma quet. Deoc’h-tu Neumenoiou a 
guemeraz he gleze, hag o troc’hi pen ar Gall, 
hen taolaz er scudel evit ober ar poez. Neuze 
a zavaz eur gombat criz etre ar Vretoned hag 
ar Francisien. Ar re-man oa trec'het; hag 
ouspen ar Vreiz-[zel, Neumenoiou a gucme- 
raz Roazon, Naonet, Guenet hag an oll broiou 
tro d’ar.e’herriou-ze. Pa zeuaz Neumenoiou 
roue a Vreiz, laquaat a reaz he fizians e sant 
Convoyon, pehini a gundue eur vuhez santel 
e coat Redon, ha goulen a ree cuzul digantan 
evit traou ar feiz. He gas a reaz da Rom da 
c'houlen digant ar Pab ma vije an escop euz a 
Dol arc'hescop , hag ar c’henta etre an esqui- 
bien a Vreiz. 
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int Convoyon était aussi l'ami du rei 
Erispoé , fils de Nominoë. Du temps de ce 
roi, la ville de Nantes fut ravagée par les 
Normands. Son père avait donné le gouver- 
nement de cette ville à un Français nommé 
Lamber, qui s'était révolté contre son maître 
légitime , le roi de France. Il était dur pour 
les Nantais et n'écoutait pas les reproches de 
saint Gohard , son évêque. A la fin, les Nan- 
tais , lassés de lui, le chassèrent. Lamber, 
pour se venger, appela à son secours ces 
païens qui ne respiraient que massacre et 
pillage, les Normands. Le jour du pardon de 
Nantes , lorsque tous les habitants de la ville 
assistaient à la grand'messe , les Normands 
entrèrent à l'église au moment où l'évêque 
disait ces paroles de la préface : Sursum cor- 
da ! Le massacre fut affreux ; saint Gohard y 
périt avec ses prêtres et tous les fidèles. La 
ville resta longtemps après déserte ; l'herbe 
crut à la place de l’église et du marché, assez 
haute pour être fauchée. 

Ces Normands étaient les plus cruels enne- 
mis des peuples chrétiens ; ils pillaient le plus 
souvent les paroisses des bords de la mer. 
Un cri d'épouvante se faisait entendre le long 
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Sant Convoyon oe ive mignoun d'ar roue 
Érispoë, mab Neumenoiou. E amzer ar roue- 
man 0e goastet ar guer a Naonet gant an 
Normandet. He dad en doa roët ar guer a 
Naonet da eur Gall hanvet Lamber, pehini en 
doa troët quein d'he vir roue, ar roue a 
Frans. An den-man oa rust evit an dud euz a 
Naonet, ha na ree van euz rebeichou a ree 
dezan sant Gohar ; an escôp. Erfin casset oe 
quit gant an Naonediz. Lamber counaret à 
c'halvaz da voästa ar guer an dud pagan-ze, 
pere m'euz lavaret deoc’h na glasquent nemet 
laëronci ha lazeres. Eun devez-ta, pa oa par- 
don Naonet, ha pa oa tud ker en iliz en offe- 
ren , an Normandet a zouarjaz e ker, hag 0 
tont en iliz pa lavare an escop ar c'homzou 
latin : Sursum corda ! e lazont eno an oll 
gristenien , ar veleien hag an escop sant Go- 
har, Ar guer a choumaz dilezet quer pell ma 
gresquaz ar geot en iliz goastet hag er mar- 
Chad da falc’hat. 

An Normandet-ze a oa goassa enebourien 
ar bobliou christen. Ar parreziou tost d’ar 
mor à oà ar c'henta goastet ganto. Pa vije 
guelet euz a bell lien ho listriquen niveruz 
evel diouasquel ar guelini, laosquet a vije eur 
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des côtes, lorsqu'on apercevait au loin les 
voiles blanches de leurs vaisseaux, comme 
une troupe de goëlands sur la mer. Le pau- 
vre comme le-riche fuvait devant eux; on 
conduisait au loin les bestiaux , on cachait le 
blé dans des cavernes, dans des grottes, des 
souterrains. Jamais on ne tentait de leur ré- 
sister , à moins que le comte de Léon , celui 
de Cornouailles ou le roi de Bretagne lui- 
même ne vinssent au secours des habitants : 
presque toujours alors les Bretons étaient 
vainqueurs. 

Mais la Bretagne avait aussi à souffrir de 
la part de ses propres enfants. Salaün , cou- 
sin-germain du roi Erispoé , était dévoré du 
désir de s'emparer de la couronne ; il en vint 
à tuer son cousin, lorsqu'il était en prière 
au pied des autels , en l'église de Porhoët. 
Après un tel crime , ne semble-t-il pas que 
Salaün fût un des plus mauvais hommes de 
son temps ? Ce n'était pas ainsi , cependant. 
Salaün avait obtenu le trône par la mort de 
son roi, mais il n'avait pas trouvé la paix. 
Saint Convoyon lui prédit, de la part de Dieu, 
qu'il finirait sa vie comme son cousin. Salaün 
fit une rude pénitence pour fléchir le cour- 
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iouaden a spount var lez ar moriou. An dud 
paour, ar re benvidic a dec’he dirazo. Lod a 
gasse ho loënet hag ho ed e toullou doun ex 
c'herreg evit ho c’huza ; ar re all a guze ho 
arc'hant hag ho aour, rag na choument quet 
da c'hortoz an enemiet na da glasq ar gom- 
bat; nemet e teufe ar roue a Vreiz he unan, 
ar c'hondt a Leon pe hini Querne d'ho sicour. 
Neuze peur-liessa ar Vretonet a c'houneze. 

Ar Vreiz en doa da zoufr euz a berz he bu- 
gale he unan. Salaün quenderv ar roue Eu- 
ruspoë a c'hoantee quement beza roue, ma 
zeuaz da laquaat laza he guenderv pa oe e 
treid an aoter o pidi Doue e iliz Porhoët. Piou 
na gredje oa Salaün unan euz ar re falla euz 
he amzer ? Ne oa quet coulscoude. 

Salaün en doa gouneet an tron dre varo he 
roue ; n'hen doa quet cavet ar peoc'h en he 
galoun. Sant Convoyon a zisclæriaz dezan a 
berz Douce, penaoz e aichufe he vuhez en 
doare ma en doa he guenderv aichuet he hini. 
Salaün a reaz pinijen calet ; ober a reaz euz 
he c'hallout evit renta he bobl eüruz. Ober a 
reaz ar brezel d’an Normandet gant ar roue a 
Frans, hag hen a reaz d'ar Francisien gouniz 
dre he squiant vraz hag he galoun. Couls- 
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roux du ciel ; il mit tous ses efforts à rendre 
heureux ses peuples. Dans la guerre contre 
les Normands , il seconda le roi de France 
d'une manière qui fit reconnaître à tous son 
courage et son mérite extraordinaire. Cepen- 
dant , ni la victoire, ni l'éclat de cette cou- 
ronne qu'il avait tant ambitionnée ne purent 
adoucir la force de la douleur que lui causait 
le souvenir de son crime. Chaque nuit , aus- 
sitôt qu'il commençait à sentir les douceurs 
du sommeil , il lui semblait voir le cadavre 
ensanglanté de son cousin-et de son roi, l'ap- 
pelant au jugement de Dieu. Alors il com- 
mença à désirer de quitter le monde et d'a- 
bandonner cette couronne qui pesait sur sa 
tête: le Seigneur ne lui en laissa pas le temps. 
Ce n’est pas une loi que l'on puisse violer im- 
punément , que celle qui défend de tuer son 
prochain ou de lui prendre ses biens. Notre 
Seigneur a dit que celui qui frappe par l'épée 
périra par l'épée. 

Salaün ne tarda pas à s'apercevoir que son 
châtiment approchait. Pasquiten , son beau- 
fils, et Gurvand , mari de la fille d'Erispoé , 
s'étaient unis pour lui enlever la couronne et 
la vie, Et ne voit-on pas souvent les mêmes 
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coude nag ar gurunen nag ar gloar euz ar 
victoriou na helle souplaat an nerz euz he 
c'hlac'har evit he dorfet. Bep noz, querquent 
a ma zeue da gousquet, guelout a ree squeud 
he guenderv hag he roue goloet a voad hag a 
chouli o c’hervel varnezan barnou Doue. 
Neuze a guemeraz c’hoant da guitaat ar bed, 
da zilezel ar gurunen-ze pehini a boeze que- 
ment var he ben. An Aotrou Doue na roaz 
quet dezan amzer d’he ober. Nequet eul lesen 
a hell beza torret an hini a vir na veza lazet 
an nessa ha quemeret he vadou. Hor Salvez 
en deuz lavaret penaoz nep a sco gant ar 
c'hleze a vo scoët ganti. 

Salaün na zaleaz quet da c'houzout oa deuet 
evintan pred ar maro. Pasquiten he vab caër, 
ha Gurvand pried merc'h Eruspoë , oa en em 
unanet evit lammout digantan ar gurunen 
hag ar vuhez. Ha na ve quet guelet meur a 
veich tost a guement all etre tud divar ar 
meaz evit diblaç an hirchier? An den paour 
a glsq quemer divar goust ar re all eun ero 
douar, evel ar rouaned eur gurunen! Salaün 
na glasquaz quel evita eur maro pehini a zon- 
je oa cur punition a bers Doue. Quinnig a 
reaz he vuhez d'he vestr divin; ha goude beza 


— 132 — 

intrigues entre les habitants des campagnes, 
pour en venir à déplacer une borne et l'avan- 
cer un peu sur la terre de son voisin ? Le 
pauvre cultivateur se damne pour usurper un 
sillon de terre, comme les princes pour usur- 
per une couronne! Salaün n'essaya pas de 
fuir une mort qui lui semblait être comme un 
moyen de réparation envers la justice de 
Dieu. Il offrit sa vie à son divin Maître , et 
après s'être confessé et avoir reçu le sacré 
Corps du Sauveur, il resta en prières au pied 
de l'autel, attendant le coup de la mort, heu- 
reux de prouver ainsi combien était véritable 
la douleur qu'il éprouvait de son crime. 

Demandons à Dieu de faire une sincère pé- 
nitence de nos péchés. 
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coveset ha quemeret Corf sacr hor Zalver, 
choum a reaz er beden e-treid an aoter , o 
c'hedal taol ar maro ; eüruz da ziscuez dre ar 
maro-ze peguer guir oa ar c’heuz euz he voal- 
ober. Goulennomp digant Doue ar c'hras da 
ober pinijen evit hor pec’hejou. 
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DIXIÈME VEILLÉE. 


Les gens sans foi ne peuvent rester long- 
temps amis. En effet, Pasquiten fit la guerre 
à Gurvand , voulant avoir le pouvoir à lui 
seul. Il avait oublié à qui il s'attaquait ; car 
du temps que Salaün étail encore roi de Bre- 
tagne et qu'il combattait les Normands avec 
le roi de France, comme nous l'avons déjà 
dit, Gurvand, voyant ce dernier tout effrayé, 
lui offrit de les combattre avec les seuls Bre- 
tons. Hastings, un des chefs normands, ayant 
entendu cela, demanda que Gurvand accom- 
plît sa bravade. Aussitôt celui-ci se rendit sur 
le champ de bataille avec 200 Bretons ; ils y 
restèrent cinq jours entiers sans que les Nor- 
mands osassent accepter le défi. Au sixième 
jour, Hastings demanda que Gurvand vint 
seul défier l'armée entière : il le fit sans hési- 
ter. Hastings lui fit dire qu'il ne voudrait ja- 
mais la mort d'un brave tel que lui. Ainsi 
donc, quand le prince Pasquiten vint avec 
trente mille hommes combattre Gurvand, 
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ï DEGVED NOSVEZ. 


An dud difeiz na hellont quet choum pell 
ünanet. Pasquiten a reaz-ta brezel da Gurvand 
evit caout ar rouantelez en he fez: Ancoune- 
c'het en doa euz piou a glasque trouz; rag en 
amzer ma oa c'hoaz Salaün roue a Vreiz, er 
mare ma oa eet da chicour ar Francisien enep 
an Normandet, Gurvand ea eet gantan bag 0 
velout penaoz ar roue a Frans en doa queme- 
ret aoun dirag ar bobl barbarze a lavaraz 
dezan e teuje à ben euz an Normandet gant 
he Vretonet hebquen. Hastings , unan euz ar 
re guenta euz an Normandet, o veza clevet 
quement-se , a c’houlennaz ma raje Gurvand 
hervez he gomzou a fogue. Gurvand a zeuaz 
deoc’h-tu var an dachen gant daou c'hant Bre- 
ton. Choum a rejont eno pemp devez heb na 
grede an Normandet tostaat outan. Da ben ar 
c'huerchved devez oe goulennet ma zeuje 
Gurvand he unan var an dachen enep an Nor- 
mandet oll. Dont a reaz heb aoun ebet. Has- 
lings souezet a laquaaz lavarout dezan: Ne 
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celui-ci le vainquit avec mille hommes seule- 
ment, un contre trente. Pasquiten dut se te- 
nir tranquille. Mais ayant appris que Gurvand 
était malade , il s’imagina que lé renard pou- 
vait prendre sa revanche sur le lion mourant. 
Cependant, il ne se fia pas à une petite ar- 
mée : il appela à son secours les Normands. 
Lorsque Gurvand apprit que les cruels énne- 
mis de la Bretagne approchaient, il voulut 
aller au-devant d'eux ; quoiqu'il fût près de 
mourir, il se fit porter au combat : on l'éten- 
dit sur une couette que l'on portait sur une 
civière ; il resta vivant pendant toute l'affaire. 
Mais quand il entendit le cri de victoire de 
ses gens , il ferma les yeux et mourut: sa 
tâche était finie. Bien des gens versèrent des 
larmes sur la mort de homme le plus coura- 
geux qui ait existé. 

Après la mort de Gurvand , les Normands 
ravagèrent la Bretagne plus que jamais. Jé- 
zéquel, fils de Gurvand , fut tué par eux. 
Alain-le-Grand , fils de Pasquiten , les vain- 
quit; mais après sa mort, le comte de Cor- 
nouailles et le comte de Poher furent vaincus 
par eux. Alors, chose incroyable , le roi de 
France offrit aux Normands de ravager la 
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c'houlennin morse guelet laza eun den quer 
‘calounec ha c’hui. Pa zeuaz-ta evel m'euz la- 
varet quent , ar c’hondt Pasquiten gant tre- 
gont mil den , Gurvant ho filaz gant mil den 
hebquen , unan encp tregont. Pasquiten oa 
obliget da joum e peoc'h. Neubeut goude , o 
veza clevet a oa Gurvand clan braz, e zonjaz 
penaoz al louarn a helje dont a ben euz alleon 
var poënt da vervel. Coulscoude Pasquiten 
na gredaz quet dont gant neubeut a zoudar- 
det , hag e c'halvaz d'he sicour an Norman- 
det. Gurvand en despet d'he glenvet a fellaz 
dont da gombati a enep enebourien criz ar 
Vretonet. Daoust ma n°em gave tost da vervel, 
a fellaz dezan mont var an dachen. Astennet 
oe var eur c’holc'het en eur c’hravaz, ha dou- 
guet oe evel-se etouez ar Vretonet. Choum a 
reaz beo epad an emgann. Pa glevaz iouaden 
ar victor euz he soudardet, serri a reaz he * 
zaoulagad , ha mervel a reaz. Meurahini a 
squillaz daëlou var maro an den a vrassa 
caloun a zo bethag a vezo. 

Goude maro Gurvand , an Normandet a 
voastont ar Vreiz muioc'h evit quent. Jeze- 
quel, mab Gurvand, oe lazet ganto. Alan-ar- 
Braz, mab Pasquiten , a c’hounezaz aliez. 
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Bretagne et de s'en emparer, comme s'il avañt 
été possesseur du pays. 

Alors on vit le pauvre cultivateur quitter sa 
thaumière , le gentilhomme son manoir , le 
prêtre son église, tous ; leur beau pays si 
tendrement aimé. Navrés de douleur, les geux 
pleins de larmes , une partie de ces exilés 
suivirent en Angleterre Mathuédoi, comte de 
Pohor ; d’autres se retirèrent en France. Le 
pêtit-fils d'Alain-le-Grand s'était retiré en 
Angleterre ; il était dans la fleur de la jeu- 
nesse. Il essayait ses forces contre les bêtes 
sauvages de l'Angleterre, exteérminait dans 
ses vastes forêts les sangliers, lés loups et les 
ours. Quand il vint à l'âge adulte’, il pensa à 
üser de ce courage naissant contre les enne- 
mis de sa patrie. Il appela autour de lui tous 
les exilés Bretons qui se trouvaient en Angle- 
terre et passa la mer avec eux. Lorsqu'ils dé- 
barquèrent sur nos côtes , leur cri de gucrré, 
dit un vieux poëme, se fit enténdré comme le 
cri des batteurs à la fin de la moisson, depuis 
le Mont Saint-Michel jusqu'à Traon-Elorn , 
depuis S.-Gildas jusqu'à S.-Mathieu de Fin- 
Terre: « Qu'aux quatre coins de la Bretagne 
tésonnent les louanges d’Alain-le-Renard ! » 
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Neuze , tra diez da gridi , ar roue a Frans à 
‘guinniguaz d’an Normandet ar Vreiz da voas- 
fa ha da zerc'hel ganto, evel ma vije bet aï 
vro-man dezan. 

Neuze oa guelet an den paour o quitaat he 
dy plouz, an denchéntil he vaner, an den a 
iliz he barrez , oll ho bro caret ha quen du- 
dius. Leun a c'hlac’haï, an daoulagat carguel 
à zaëlou , darn à ie gant Mathuedoa condt 
Poher da Vro-Saoz ; darn all a n°em denne e 
Frans. Mab bihan Alan-ar-Bras oa eet ive da 
Vro-Saoz ; iaouanc flam oa. Discuez a ree he 
ñerz enep al loenet gouez euz coajou Bro- 
Saoz , laza a ree mourc'h gouez , bleizi, our- 
set. Pa oa deuet en oad. e c'hoanteaz laquaat 
an nerz-ze da gastia enebourien he vro. Gal- 
vout a reaz aû ol] Vrétoned deuet e Bro-Saoz ; 
treuzi.a reaz ar mor ganto ha debarqui a reaz 
&r vro-man. Neuze, evel a lavar eur verz 
breton : « Eur iouaden a gleviz , iouaden ar 
peurzcrn , adalec crec’h Sant-Miquel tre be- 
teg Traon-Elorn ; adalec ty Sant-Veltaz tre 
beteg pen ar bed, pevar c’horn ar Vreiz, beet 
al Louarn meulet. » 

Alan oa leshanvet al Louarn pe ar Barveg. 
Er çuer a Dol, e Breiz-Huel, n'em gavaz euret 
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Le Renard, ou la Barbe-torte , étaient les 
surnoms d'Alain. Les noces d'un des Nor- 
mands les plus qualifiés avaient lieu en la 
ville de Dol. Les têtes-rases , comme les ap- 
pelaient nos Bretons aux longs cheveux, y 
*_ étaient venus en grand nombre de Normandie 
et de France. Ils s'adonnaient au vin et à la 
bonne chère , quand le son du biniou se fit 
entendre pour la première fois depuis les 
malheurs du pays; mais ce n'était point un 
air de noce qu'il jouait, c'était un chant de 
guerre. Les Normands n'avaient pas encore 
pu revenir de leur surprise, que les Bretons, 
conduits par Alain Barbe-Torte , leur tom- 
baient déjà sur le dos. Les gens de la noce 
furent tués , et les vainqueurs profitèrent du 
festin. Ils firent la même chose à S.-Brieuc. 
Tous ces païens quittèrent alors la Bretagne, 
et le roi Alain , ayant mis le pays sous le pa- 
tronage de la Vierge Marie, les vainquit près 
de Nantes. Quand il entra dans cette ville , il 
fallut faucher l'herbe dans les douves et dans 
la cathédrale ; toutes les maisons étaient en 
ruines , il ne restait pas une âme dans celte 
ville infortunéc. Les larmes venaient aux yeux 
du roi à la vue d'un Lel désastre, I fit élever 
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ünan euz ar re guenta euz an Normandet: 
Deuet oa eno eun niver braz a bennou touzet 
euz an Normandi hag euz a Frans. OIl oant o 
tibri hag oc’h eva , pa glevjont son ar biniou 
pehini ne oe clevet mui abeoue malheuriou 
ar vro. Nequet can an euret a c'hoarie ar bi- 
niou-ze, mæz can ar brezel. N'o doa quet 
allet an Normandet anaout petra oa an dra- 
2e; pa gouezaz var ho c'hein ar Vretonet hen- 
chet gant Alan-ar-Barveg. Lazet oa tud an 
euret ha na choumaz eno nemet ar Vretoned 
da zibri lein an Normandet. Dont a rezont 
goude da Sant-Briec e pelec'h oa n’em zastu+ 
mét darn all euz an Normandet , hag ho laza 
a rejont evel re Dol. An oll baganed-se a gui- 
taont neuze ar Vreiz, hag ar roue Alan o veza 
pedet ar Verc’hèez Vari evit he vro, a bilaz 
gant he sicour an nemorand euz an Norman- 
det e quicheu Naonet. Pa zeuaz ar roue Alan 
da Naonet oe ret troc’hi ar spern a stanque al 
lech ma oa guechall an doriou. Ret oa ive 
ober quement-se araoc dont ebarz an ilis- 
veur. An tyez oant dismantret, distrujet oll. 
Ne oa choumet er guer baour-ze christen ebet. 
An daëlou a zeue e daoulagat ar roue o velout 
eur malheur quer bras. Laquaat a reaz sevek 
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des maisons sur les ruines, donna à la ville 
un nouvel évêque cet s’efforça de rendre son 
peuple heureux. Mais , hélas ! il mourut lors- 
que son fils Drogon n'avait pas un an, et le 
pauvre enfant, tombé entre des mains fran- 
çaises, mourut étouffé dans un bain d’eau 
chaude. 

Les enfants d'Alain devaient, il paraît, 
succomber malheureusement; car les Nantais 
ayant pris pour comte Hoël Bastard, fils d'A- 
lain, d'un mariage de la main gauche (4), il 
fut assassiné. C'était une après-midi que le 
comte de Nantes chassait dans une forêt près 
de la ville ; il était resté un peu après les au- 
tres, pour dire les vêpres, avec son chapelain. 
Il ne remarqua pas qu'il était suivi par un 
homme qui , voyant beaucoup de distance 
entre le prince et sa suite, et jugeant qu'on 
ne pourrait entendre ses cris, sauta sur lui 
et le tua, puis s'enfuit dans le bois. Le prê- 
te, plein d'horreur et d'épouvante , vint en 


porter la nouvelle à ses frères. Guérec'h, 


(1) On appelle mariage de la main gauche celui qui se 
contracte entre un prince et une femme qui n’est point prin- 
cesse. 
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tyez el lec'h ar re goz ; rei a reaz d'ar guer- 
se eun escop nevez, hag e reaz. euz he c'hal- 
lout evit renta he bobl eüruz. Mervel a reaz 
pa n'en doa he vab Drogon nemet eur bloaz. 
Drogon fiet e daouarn ar Francisien a varvaz, 
mouguet a leverer en dour bero. 

Bugale Alan a dlee beza maleürus , rag pa 
oa lazet Drogon , an Naonediz a guemerjont 
evit ho condt Hoël leshanvet ar Bastard, mæz 
guir mab coulcoude d'ar roue Alan-ar-Braz. 
Conan-an-Tort, mab bihan Salaün , evit dont 
voue a Vreiz , a reaz laza Hoël ar Bastard, 
Eun devez d’abardaez ma oa ar condt Nao- 
net, 6 chasseal en eur c'hoat e quichen quer, 
e choumaz eun neubeut varlec'h ar re all evit 
len ar gousperou gant eur bælec euz he dy. 
Na guemeraz quet evez a oa heuliet gant eun 
den pehini, o velout ar re all pell avoalc’h 
evit na vije quet clevet clemmou ar prins, e 
lammaz var Hoël hag he lazaz. Neuze ar mun- 
trer en em guzaz er c'hoat. Ar bælcc , leun a 
spount hag a c'hlac'har, a gassaz ar c'helou- 
ze da dud ar Bastard. Guerec'h he vreur, pe- 
hini oa escop a Naonet , a reaz ar brezel d’ar 
muntrer. An emgann oe e quichen Gonque- 
reux, Conan-an-Tort a c'hounezaz var Gue- 
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évêque de Nantes, voulut venger son frère et 
livra bataille à Conan-le-Tort , que l'on soup- 
gonnait d'avoir commis le crime; il fut vaincu 
à Conquereux. Ce qui fit dire depuis en pro- 
verbe : « C'est comme à Conquereux , où le 
tort l'a emporté sur le droit.» Guerec'h ne 
survécut pas longtemps à sa défaite ; Conan 
paya son médecin pour le saigner, dans une 
maladie, avec une lancette empoisonnée. 
Hamon Bastard fut aussi assassiné comme ses 
deux frères infortunés , et il ne resta de la 
race d'Alain-le-Grand qu'un fils nommé Gé- 
zéquel. Geffroy, fils de Conan, succéda à son 
père ; il n'était pas aimé du peuple, parce 
qu'il avait époûsé une Normande. Pendant un 
voyage qu'il fit à Rome, pour aller prier sur 
les tomhes de saint Pierre et de saint Paul, il 
laissa la régence à Havoise, son épouse. Il 
était venu avec elle, à la cour, des Normands 
qui avaient en Bretagne les plus beaux ma- 
noirs, les meilleures terres, et étaient durs et 
cruels pour les cultivateurs. Ceux-ci, habitués 
à avoir de bons seigneurs , sc révoltèrent en 
masse contre ces étrangers. La guerre civile 
fut affreuse et dura 15 ans ; on dit que le due 
fut tué dans un de ces combats. 
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rec'h, ha lavaret e bet abaoue : « Evel e Con- 
quereux ; an tort a c'houniz var an eon, » 
Guerec’h na choumaz quet pell beo , rag Co- 
nan a baeaz he vidisin evit he yoada gant eur 
benvec empoisonnet. Hamon-ar-Bastard 0e 
lazet evel he vreur ha na joumas euz ar voën 
Alan-ar-Braz nemet eur mab hanvet Jezequel 
euz a behini a teu ar famil de Bastard e Paris, 
e Breiz hag e Vro-Saoz. 

Jaffrez, mab Conan, oc roue e Breiz goude 
be dad. Ne oa quet caret gant ar bobl abala- 
mour en doa quemeret evil pried eun Nor- 
mandez. Epad eur veaich a ree e Rom evit 
mont da bedi var beziou an ebestel sant Per 
ha sant Paol, laosquet en doa Havoaz he bried 
da c'hourc'hemen e Breiz. Deuet ça ganti 
queuvroïdi pere a c'hoantee caout ar guella 
maneriou , ar guella douar, hag a oa criz evit 
an dud divar ar meaz. Ar re-man boazet da 
gaout tuchentilet vad a n'em zavaz oll enep 
an dud estren-se , hag ar rouanez a c’halvaz 
dhe difen ar re guenta euz ar Vretonet. Eur 
brezel spountuz a badaz er yro epad pemzec 
vloaz, hag à leverer oe lazet Jaffrez er c'henta 
amzer euz ar brezel-se. 
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ONZIÈME VEILLÉE. 


Lorsqu'Alain V régnait en Bretagne, Alain 
Caniart était comte de Cornouailles. Ils étaient 
ennemis , et Alain Caniart avait eu ses biens 
confisqués et était exilé; mais ayant eu le 
bonheur de faire réussir le mariage d'Alain V 
avec Berthe , princesse que le duc aimait ex- 
trêmement, celui-ci, par reconnaissance, lui 
rendit tous ses biens. À peine Alain de Cor- 

‘ nouailles fut-il de retour à Quimper, qu'il lui 
fallut combattre contre le comie de Léon. Il 
le vainquit, et, pour en remercier Dieu, il 
éleva l’église de Sainte-Croix à Quimperlé, et 
près d'elle un monastère. En outre , il éleva 
aussi l'autel de la Victoire dans l'église ca- 
thédrale à Quimper. Le duc de Bretagne, de 
son côté, fonda un monastère à Rennes, sous 
l'invocation de saint Georges. Adèle, sœur du 
due, s'y fit religieuse. Au lieu où les filles des 
premières familles de Bretagne chantaient au- 
trefois les louanges du Seigneur, on n'entend 
plus que les jurements et les propos grossiers 


UNEGVED NOSVEZ. 


Pa oa Alan pemp dug a Vreiz, oa Alan 
Caniart condt a Guerne. O daou oant e brezel 
an eil gant eguile, hag Alan Querne en doa . 
collet he vadou oc'h ober brezel d'an-dug. 
Mæz o veza bet an eur-vad da obteni da 
bried da Alan pemp Bertha , prinses evit pe- 
hini an dug en doa eur garantez vraz, an 
dug evit he drugarequaat a rentaz dezan he 
vadou. | 

Pa zeuaz Alan Querne en dro en he-guer a 
Guemper, en doe quer buhan da ober ar bre- 
zel d’ar c’hondt a Leon. Gouniz a reaz ar 
victor, hag evit trugarequaat Doue euz a 
guement ze , sevel a reaz ilis ar Groaz-Santel 
e Quemperle , hag en e c'hichen eur gouent. 
Ouspen, sevel a reaz aoter ar Victor en ilis- 
veur Sant Caorintin e Quemper. An dug à 
Vreiz a reaz ive scvel eul leandi , e Roazon, 
hanvet Couent Sant-Jorc'h. Adela , c'hoar an 
dug , en em rentaz leanez eno. Ellec'h ma oa 
guechall ar merc’het quenta euz ar Vreiz o 
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des soldats qui y sont établis depuis la révo- 
lution. 

Conan, fils d'Alain , fut duc de Bretagne 
dans une extrême jeunesse. Guillaume , duc 
de Normandie , pensa qu'il en viendrait faci- 
lement à bout par la crainte. Conan lui résis- 
ta. « Vous voulez avoir la Bretagne, lui ditil, 
mais rendez-moi plutôt la Normandie , car je 
suis fils légitime, et vous ne l'êtes pas. » 
Guillaume ne répondit rien à celte injure san- 
glante, mais il s'en vengea cruellement ; car, 
peu de temps après , Conan mourut en don- 
nant du cor pour appeler ses guerriers : il 
tomba à bas de cheval , frappé de mort par 
l'odeur du poison dont on avait frotté la bride 
du cheval , les gants du prince et l'embou- 
chure du cor. Chacun reconnut dans ce crime 
la main vengeresse du duc de Normandie. 

Le fils d'Alain de Cornouailles succéda à 
Conan. Alain Ferjean , son fils, traversa la 
mer avec Guillaume qui, devenu roi d'Angle- 
terre, n'enviait plus la possession de la Bre- 
tagne ; il reçut, en récompense de ses services 
guerriers , la terre de Richemont. I] lui fallut 
revenir au plus tôt en Bretagne , où son père 
avait été vaincu par Raoul de Gaël, Eudon 
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cana meuleudiou d'an Aotrou Doue , na gle- 
ver mui nemet sacrcou ha preposiou louz ar 
soudardet pere a zo laqueet eno abaoue ar 
Revolution vraz.… 

Conan, mab Alan, oa jaouanc flamm dug a 
Vreiz. Guillou dug an Normandet a glasquaz 
he spounta evit ma zcuje da zenti outan. «E 
clasq va lod e mout, eme Conan dezan; me a 
renq caout an Normandi, rag, me so penher, 
ha te so bastard. » Guillou ne lavaraz guer ; 
na reaz quet neubeutoc'h evit-se. Rag eun 
neubeut goude-ze, Conan a varvaz o soun 
gant he gorn-bout da c'hervel he zoudardet. 
Coueza a réaz maro scoët gant an ampoëson 
oa laqueet var brid he varc’h, var he gorn- 
bout, hag he vanegou. Peb hini a velaz eno 
dorn venjus an dug a Normandi. 

Mab Alan Querne oe duc goude Conan. 
Alan Ferjean, he vab, a dreuzaz ar mor gant 
Guillou-an-Normand , pehini deuet roue e 
Bro-Saoz ne glasque mui lammout ar Vreiz 
digant he guir perc'hen ; ober a reaz e pre- 
sent, d'an dug Alan , an douar hanvet Rich- 
mont e Bro-Saoz. Ferjean a renquaz dont en 
dro e Breiz evit chicour he dad, pehini oa bet 
trec'het gant he zujidi Raoul a Gaël , Eudon: 


— 450 — 
et son fils Geoffroy. Ferjean vint à bout d'eux 
tous. 

Vous voyez , gens qui m'écoutez, que dans 
ces temps on n'aimait pas tant la paix qu'on 
l'aime à présent. Depuis le cultivateur jus- 
qu'aux princes, on ne respirait que la guerre. 
Aussi saisit-on avec bonheur une cause de 
guerre qui ne pouvait que procurer à tous hon- 
neur et gloire. Tous les chrétiens se levèrent 
en ce temps pour aller enlever aux Turcs la 
tombe sacrée du Sauveur , qui, tombée en 
leur pouvoir, était exposée à leurs outrages. 
Le duc Alain, son fils et une foule de gentils- 
hommes et de cultivateurs se rendirent à 
cette guerre sainte. Les villes et les bourgs 
s'imposaient pour subvenir aux frais de la 
guerre ; et la paroisse de Crozon, en Cor- 
nouailles, fut si généreuse, que le Pape adres- 
sa aux Crozonnais une lettre pour les remer- 
cier et leur accorder, en récompense de leur 
générosité, une diminution de leur dime: 
ainsi le curé ne dima plus, dans Crozon, qu'à 
la douzième gerbe. Ceux qui allaient à la 
guerre portaient une croix sur l'épaule ; c'est 
pourquoi on les appelait Croisés, comme le 
dit la complainte du seigneur de Goulaine : 
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Bag he vab Jaffrez. Ferjean a zeuaz a ben 
anezo. 

C'hui vel, tud pere va zelaou , penaoz en 
amzer-ze an dud na garent quet quement ar 
peoc'h evel breman. Adalec an den divar ar 
meaz beteg ar brinset, an oll n'o doa plijadur 
nemet er brezel. Dont a reaz dezo eun abec 
caër evit eur brezel pehini a helle ober dezo 
cals a enor. 

An ol! gristenien oa n'em savet en amzer- 
ze evit mont d’an Douar-Santel , da lemel di- 
gant an Turquet bez sacr hor Salver Jesus- 
Christ. An dug Alan hag he vab , gant cals a 
duchentilet , ha memez tud divar ar meaz a 
ieaz d'ar-brezel gaër-ze. Ar c'herriou , ar 
vourgadennou a ree arc'hant evit eur veaich 
quen hir ; ha parrez Craon pe Crozon, en es- 
copti Querne , a roaz he unan quement a ar- 
chant evit ar brezel-ze ma scrivaz hon Tad 
Santel ar Pab eul lizer da dud Crozon evit ho 
wugarequaat ; hag abalamour da-ze ho deoc, 
pehini oa neuze ar funcher, oa bihaneet dezo. 
An dud pere a ie d’ar brezel, a zougue var ho 
scoaz eur groaz ; evel-se oant galvet Croazou- 
rien. Hag evel a lavar guerz an aotrou Gou- 
len, pehini oa eetive d'ar brezelze : « Caër 
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« Il faisait beau voir, dans la cour du mänoir 
du Faouet, cette foule de gentilshommeés , 
avec la croix rouge sur l'épaule , chacun son 
cheval de bataille et sa bannière, venant cher- 
cher le seigneur de Goulaine pour la guerre.» 

Ce fut ke vendredi 5 du mois de juillet de 
l'an 1096, que les chrétiens entrèrent vain- 
queurs dans Jérusalem , après bien des fati= 
gues et des combats, à trois heures de l'après- 
midi, heure à laquelle mourut notre Seigneur 
Jésus-Christ. Aujourd'hui , hélas ! Jérusalem 
est encore sous la puissance des Turcs; et on 
re trouverait plus un peuple chrétien pour la 
délivrer. Bien plus , les Anglais protestants 
ent eu l’audace d'introniser dans la Ville- 
Sainte, près de la tombe du Sauveur , un 
évêque protestant. 

Quand le duc Alaiñ revint de la Terre- 
Sainte , il tomba dangereusement malade ; et 
pendant sa maladie , il fit vœu de quitter le 
monde , si Dieu lui rendait la santé. Aussitôt 
que sa santé fut rétablie , il se fit moine. Son 
épouse Hermangarde se fit religieuse ; vous 
avez pu lire sa vie dans le livre de la Vie des 
Saints. Elle se retira dans 1e couvent de Fon- 
tevrault, qui avait été fondé par un saint 
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ôa guelel porz-maner ar Faouët, leun a du- 
‘chentilet, peb a groaz ru var ho scoaz, peb a 
varc'h braz , peb a vaniel, evit clasq an ao- 
trou da vont d’ar brezel. » 

D'ar guener, pemp euz a viz Gouere er 
bloaz 1096 , ar gristenien a erruaz er guer a 
Jerusalem , goude beza trec’het an Turquet. 
Entreal a rejont victorius er guer a Jerusalem 
da deir heur goude creiz-de, heur ma oa maro 
hor Zalver Jesus-Christ. Breman , siouaz ! 
Jerusalem so adarre dindan gallout an Tur- 
quet, ha ne vo cavet pobl christen ebet d'he 
zilivra ; hag ar brotestantet Saozon n’ho deuz 
quet bet a vez da laquaat e Jerusalem , ar 
Guer-Santel , eun escop protestant. 

Pa zeuaz an dug Alan euz an Douar-Santel, 
e couezaz clan braz ; hag epad he glenvet e 
c'hoanteaz quitaat ar bed , ma roje Doue de- 
zan ar iec’het. O veza n’em gavet pare, en em 
rentaz manac'h. He bricd Hermangard n’em 
rentaz leanez ; c'hui peuz hallet len he histor 
eBuhez ar Zent. Hermangard a ieaz da gaout 
an den santel Robert Arbrissel evit beza lea- 
nez en he gouent Feunteun-Evrault. 

Robert oa eur bælec euz a escopti Roazon, 
ha prezec a ree ar binijen d'ar Vreiz ha d'ar 
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homme , Robert d'Abrissel.— C'était un pré- 
tre de l'évêché de Rennes ; il prêchait la pé- 
nitence aux Bretons et aux pays d’alentour. 
Ayant appris que, dans une forêt de l'Anjou, 
habitait un brigand nommé Evrauit, il voulut 
le gagner à Dieu. Il se rendit, la croix seule 
en main, au bois où se retirait le voleur. Fati- 
gué de ses inutiles recherches ; il se coucha 
près de la fontaine. A son réveil, il aperçut 
devant lui un bomme qui le considérait atten- 
* tivement. Robert lui demanda ce qu'il vou- 
lait. Si vous cherchez le brigand Evrault, lui 
dit cet homme , je vous montrerai où il de- 
meure. Robert le remercia et le suivit jusqu'à 
ce qu'ils fussent arrivés près de cinq autres 
brigands. Ceux-ci, à un signe que leur fit le 
guide de Robert, qui n’était autre qu'Evrault 
lui-même, se jetèrent aux pieds de l'homme de 
Dieu pour lui demander sa bénédiction. Ces 
six brigands, ayant fait une rude pénitence, se 
firent moines ; et ce furent eux et trois mille 
personnes, de toute condition et de tout sexe, 
qui fondèrent avec lui l’abbaye de Fontevrault. 
En l'an 1482, il y eut en Bretagne un trem- 
blement de terre ; on aurait dit qu'elle allait 
s'entr'ouvrir , et engloutir villes et popula- 
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broiou e quichen. O veza clevet oa en Anjou, 
bro tost d'ar Vreiz, eul laër brudet, galvet 
Evrault, e c'hoanteaz he c’hounit da Zoue. 
Dont a reaz er c’hoat el lec'h ma oa boazet al 
laër-ze da choum , Robert n’en doa nemet eur 
groaz hebquen en he zorn. Scuiz da veza 
tremenet an deiz o-clasq an den-ze, en em 
daolaz da gousquet e quichen eur feunteun. 
Pa zihunaz, a velaz dirazan eun den pehini a 
zelle piz ountan. Robert a c'houlennaz digan- 
tan perag e selle cvel-se. Ma glasquit al laër 
Evrault, eme an den-man , discuez a rin 
deoc'h e pelec'h e ma. Robert hen trugare- 
quaaz , hag hen heuliaz en eul lec'h e pehini 
e cavjont pemp laër. Ar re-man aliet dre eur 
zell gant an hini en doa discuezet an hent 
d'an den santel , en em daolaz da dreit Ro- 
bert. Evrault oa an hini en doa henchet an 
den santel, hag en em daolaz he unan d'he 
dreid evit goulen he venediction hag hini 
Doue. Ar c'huerc'h laër-man, o veza gret eur 
binijen rust, en em rentaz menec'h, ha sevel 
arejont, gant tri mil den euz a bep oad bag 
a bep condition , goazet ha merc'het , pere a 
heulie Robert , ar gouent hanvet leunteun- 
Evrault. 
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tons. Ensuite survint un hiver si rude , que 
la mer fut glacée jusqu'à la moitié de sa lar- 
geur. Le tonnerre fut affreux ; et pour mettre 
le comble à tous ces malheurs , la peste s'y 
joignit. La main de Dieu s’étendait sur la 
Bretagne et y pesait de tout son poids. Alain 
et son épouse, dans leurs couvents, élevaient 
nuit et jour vers le Seigneur leurs mains sup- 
pliantes, afin de détourner de dessus leur 
peuple la malédiction d'un Dieu vengeur. Les 
évêques, de leur côté , s'assemblèrent pour 
mettre ordre aux désordres qui avaient attiré 
sur le pays tous ces malheurs. Le duc Conan- 
le:Gros fit mettre en prison les hommes puis - 
sants qui se livraient au brigandage. Cepen- 
dant, lorsque Conan-le-Petit était duc de Bre- 
tagne, la famine ne fit que s'accroître : ik 
fallut manger des herbes, l'écorce des arbres ; 
on en vint mêine , chose incroyable, à déter- 
rer les morts pour se nourrir de leurs cada- 
vres. On dit.qu'une pluie de sang, qui tomba 
particülièrement à Dol , avait été l'avant cou- 
reur de cette famine. 

Conan-le-Petit avait peu d'énergie; dans 
la crainte du roi d'Angleterre , il maïia sa 
fille, la généreuse Constance, Brelonne dans 
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Er bloavez 1182 a zigouezaz e Bréiz eùr 
Chren-douar. An douar a grenaz evel ma vije 
o font da zigueri ha da lonca ar c'herriou hag 
an dud. Goude a zeuaz eur guernez hag eur 
goan quer criz ma oe scornet ar mor beteg 
an hanter euz he ledander. Eur gurun spoun- 
tuz oe clevet en ce, hag ar vocen a zeuaz 
varlec’h oll. Dorn an Aotrou Doue n'em as- 
tenne var ar Vreiz hag a boeze cals varnezi. 
Alan hag he bried, en ho c'houenchou, a zave 
deiz ha noz ho daouarn etrezec an ee evit dis- 
trei divar ar bobl malloz eun Doue venjuz. 

An esquibien a zeuaz assamblez da lacaat 

: uze peb lec'h , ha da viret oc'h an dud d'en 
em rei d’an dizurchou pere o doa ternet var 
ar vro malheuriou quer braz. An dug Conan- 
an-Teo a laquaaz er prizoun an dud galloudec 
pere a veve evel laëroun. : 

Coulscoude , pa oa an dug Conan-Bihan © 
ren, dont à reaz eur guernez goassoc'h evit 
an hini guenta: Debret a vije louzeier ; rusct 
arguez ; ha guelet oe, ar pez na hellomp la- 
varet heb spount, tud o tizouari ar re varo 
evit ho tibri. Ar guernez-ze, a leverer, oa bet 
discæriet da guenta dre eur glao goad pehini 
a gouezaz var ar guer à Dol. 
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le fond de l'âme, à Geoffroy d'Angleterre. 
Lorsqu'il mourut, Henri, roi d'Angleterre, 
s'empara de la tutelle , et il voulait traiter la 
Bretagne comme sienne. Geoffroy voulut sou- 
tenir les droits des Bretons, et faire entendre 
à son père que la Bretagne ne relevait que de 
Dieu. Henri, dans sa fureur, déclara la guerre 
à son fils. Celui-ci eut recours au roi de Fran- 
ce ; mais il mourut à la cour, d'une chute de 
cheval , laissant une veuve infortunée et son 
pays sous les pieds du roi d'Angleterre. 

Heureux ceux qui vivent dans la grâce de 
Dicu et loin du tumulte du monde! 
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An dug Conan-Bihan ne oa quet eun den a 
galoun. Quemeret en doa aoun dirag roue 
Bro-Saoz , evel-se dont a reaz da zimizi he 
verc'h Constansa , Bretounez a galoun-vraz, 
da vab ar roue-ze. Jaffrez oa hano ar prins 
iaouanc. Herri Bro-Saoz , tad da Jaffrez, 
en em reaz goard evito ho daou ; c'hoant en 
doa da c'houarn ar Vreiz evel ma vije bet 
roue, ar Vretonet na zentent quet outan. Neu- 
1e en em lequeaz da ravaji ar vro, evel ma na 
vije quet bet rouantelez he vab. Heman deuet 
en oad , a lavaraz d'he dad penaoz an duguet 
a Vreiz ne zentent.euz roue ebet nemet euz al 
lezen hag euz a Zoue. 

Herri a zeuaz quen counaret euz an dra-ze, 
ma zisclæriaz ar brezel d’he vab. Heman pe- 
hini o4 eet da lez ar roue a Frans evit goull 
he chicour, a oe lazet en eur goueza divar he 
varc'h, o leusquel eun intanvez en eur stad 
truezuz hag ar vro dindan treid he dad. 

Eürus ar re a veve graçan Aotrou Doue ha 
pell euz trubuliou ar bed. 
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DOUZIÈME VEILLÉE. 


Voici que j'ai à vous conter encore l'his- 
toire d'un malheureux orphelin ; qui fut ce- 
pendant bien aimé des Bretons. Son père 
était mort avant qu'il fût né. Le roi d'Angle- 
terre haïssait son petit-fils avant même qu'il 
Feût connu. Comment la pauvre mère pourra- 
telle sauver son fils ? La Bretagne pliait sous 
le joug des Anglais ; mais.Dieu n'abandonna 
ni le pays, ni l'orphelin. Cependant, combien 
de prières furent faites en chaque église, de- 
vant tous les autels ! Combien de cierges fu- 
rent allumés pour lui, devant tous les saints 
du paradis! Les Bretons disaient : Si Dieu 
nous donne un garçon , nous le nommerons 
Arthur, comme le grand roi, et peut-être 
aussi pourra-t-il, comme lui, vaincre les An- 
glais. Le roi d'Angleterre voulut qu'on lui 
donnât son nom , qu'on l'appelât Henri ; en 
dépit de toute sa puissance , il ne put gagner 
cela. Le dimanche de Pâques, le 30 du mois 
d'Avril , il naquit en Bretagne un enfant qui 
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DAOUZEGVED NOSVEZ. 


Cetu e m'oun o vont da lavarout deoc'h 
choaz histor eur minor maleürus, pehini 
coulscoude où caret dreist oll e Breiz en he 
amzer. Maro oa he däd araoc na oa ganet. Ar 
roûe Bro-Saoz oa leun a gassoni evit he vab 
bihan araoc soquen ma oa deuet er bed. Pe- 
tra raio ar paourquez mam evit dioual he bu- 
güel? Ar Vreiz a blegue dirag ar Säozon. An 
Aotrou Doue na zilezaz nagar vronagarminor. 
Peguement a bedennoû ne oà quet gret e peb 
iiz dirag peb aoter , nag a c'houlou coar al- 
lumet evintan dirag an oll zent euz ar bara- 
doz! Ar Vretoned a lavare: Mar ro Doue 
deomp eur paotr, hanvet a vezo Arzur, evel 
ar roue braz ; ha dont a raio martreze evel- 
than da drec’hi ar Saozon ! Ar roue a Vro- 
Saoz a felle dezan e vije roet d'an dug bihan 
he hano, ma vije galvet Herri. En despet d'he 
oll c'hallout, na hellaz quet gounit an dra-ze ; 
rag d'ar zul Fasq vintin, an tregont a viz 
Ebreul, ganet oe eur mabic e Breiz, ha galvet 
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fut nommé Arthur. Quelle joie, jusqu'aux 
plus petits villages de la Bretagne , lorsque 
les cloches sonnèrent dans chaque église pour 
annoncer la bonne nouvelle ! Vous aurez beau 
faire , disaient les paysans , notre fils viendra 
à bout des Anglais. Hélas! il ne put vivre 
assez longtemps pour le faire. Cependant, 
d'après ce que son jeune âge lui permit de 
montrer de courage et de talent, on peut dire 
que les Bretons ne se trompaient pas, quand 
ils attendaient de belles actions de leur duc 
Arthur. 

Le roi d'Angleterre mourut, et son fils Ri- 
chard Cœur-de-Lion laissa la Bretagne en 
paix, pendant qu'il était en Terre-Sainte à 
combattre les infidèles. Constance, mère 
d'Arthur, donna pour précepteur à son fils 
Guéhénoc, évêque de Vannes. Mais Richard, 
au retour de la guerre, se mit à combattre, 
comme son père, contre les Bretons , et fit 
prisonnière la mère du petit duc. « Ne vous 
occupez pas de moi, écrivait-elle aux Bretons, 
mais gardez bien votre petit duc; c'est contre 
lui qu'est toute la haine , car le roi d'Angle- 
terre dit qu'il sera duc de Bretagne. » 

La noblesse bretonne cherchait comment 


— 163 — 

oc Arzur. Nag a laouenediguez ne 0e quet 
neuze beteg en diveza querriou euz ar Vreiz 
pa zone ar c'hleier e peb iliz ! Caër e peffe, 
emee an dud divar ar meaz, hon paotr-ni a 
zeuio a ben euz ar Saozon. Ne allaz, siouaz ! 
beza coz avoalc'h evit hen ober. Coulscoude 
euz ar pez a reazen he oad tencr, a heller 
lavarout penaoz ar Vretonel ne oant quet en 
em tromplet pa hedent traou caër euz ho 
dug Arzur. 

Ar roue milliguet Bro-Saoz a varvaz , hag 
he vab Richard Caloun-Leon a laosquaaz Breiz 
e peoc'h, epad ma oa oc’h ober brezel en 
Douar-Santel. Constansa .mam Arzur a reaz 
quelen he mab gant Guehenoc escop Guenet. 
Richard deuet en dro en he rouantelez a 
zuaz evel he dad d'ober brezel d'ar Vreto- 
nel, ha da lemel he vam digant an dug bi- 
han, «Na guemerit quet sourci ac'hanomp- 
me, a scrive hi d'ar Vretonet, mæz mirit mad 
an dug ; outan e ma ar muia cassoni. Rag ar 
roue Bro-Saoz a lavar a vo he unan dug a 
Vroiz. » 

An duchentilet euz ar Vreiz a glasque an tu 
da gaout en dro mam an dug bihan. Anna a 
Vitre, merc'h unan euz ar re guenta, en em 
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rendre sa mère au duc. Anna de Vitré , fille 
d'un des principaux du pays, s'offrit pour 
rester en prison à la place de la duchesse, 
qui put alors revenir dans le pays avec son 
fils. Honneur à cette jeune fille ! 

Il ne faut pas croire que les Anglais fussent 
toujours vainqueurs dans cette guerre : il s’en 
faut bien ; et même dans un de ces combats, 
Richard Cœur-de-Lion lui-même, l'un des 
plus grands guerriers de ce temps , fut ren- 
versé de dessus son cheval par Alain de Di- 
nan , Breton plein de courage. 

Richard était bon , malgré son amour ex- 
trème pour la guerre ; et ayant eu l'occasion 
de voir son neveu Arthur et de connaître ses 
aimables qualités , il s'attacha à lui ; de sorte 
qu'à sa mort il déclara, par testament, qu'Ar- 
thur devait lui succéder , comme étant le fils 
de son frère. Mais il avait un frère cadet, 

- Jean, surnommé Sans-Terre, parce qu'il n'a- 
vait point droit à la couronne, ni au duché; 
mais il ne voulait point de ce nom , pensant 
qu'il lui serait facile d'enlever la couronne à 
un enfant. Il ne sera pas, pensait-il, plus rusé 
que moi ; d'ailleurs, les Anglais ne voudront 
pas d'un duc de Bretagne pour roi. D'un 
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guinnigaz evit choum er prizoun € lec'h an 
duguez, pehini a hellaz neuze dont en dro 
d'he mab. Enor d’ar plac'h iaouanc-se ! 

Ar Saozon na oant quet atao ar re grea, en 
despet d'an drouc a reent neuze © Breiz; 
arabat cridi quement-se. Eun devez Richard 
Caloun-Leon , ar muia brudet euz he amzer 
er brezel , oe pilet divar he varc'h gant Alan 
Dinan, Breton calounec. 

Richard ‘na oa quet eun den fall, eur ga- 
loun vad en doa. Guelout a reaz he niz Arzur, 
hag oc'h he gaout eur paotr quer chentil , e 
teuaz d’he garout. Evel-se pa varvaz, na van- 
quaz quet da laquaat dre scrid penaoz rouan- 
telez Bro-Saoz oa d'an dug Arzur, rag heman 
oa mab d'he vreur. An hini falla euz ar voen- 
se oa Jann , breur iaouanca Richard , lezhan- 
vet Jan-heb-Madou , abalamour n'en doa 
rouantelez ebet da gaout. Na c'houlennaz 
quet caout an hano-se. Ne vo quet diez, eme- 
æn, mirout ar rouantelez enep eur buguel. 
Heman ne vo quet guelloc'h louarn evidoun- 
me. Ar Saozon na vint quet countant da gaout 
evit roue eun dug a Vreiz : dont a rin a ben 
outan. Euz an tu all, ar roue a Frans, Filip, 
a lavare ivez : Dont a rin a ben avoalc'h euz 
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autre côté, Philippe, roi de France, se disait : 
Je viendrai facilement à bout du jeune duc ; 
je lui ferai épouser ma fille , ct alors je ferai 
de la Bretagne ce que je voudrai. Cependant 
Arthur, sur lequel les Bretons fondaient toutes 
leurs espérances , venait à bout de plaire au 
roi de France, sans lui laisser pied dans la 
Bretagne, et il dirigeait si bien la gucrre que 
Jean devait être vaincu. Celui-ci résolut de se 
tirer d'affaire d’une autre façon. Il appela 
Guillaume Desroches et lui dir: Ce n'est pas 
bien de voir un oncle et un neveu se combat- 
tre. Si Arthur n'était mal conseillé , nous vi- 
vrions en paix ; mais tant qu’il sera avec les 
Français , il n'y a pas moyen de s'entendre. 
Il te faut, pour son bien, me l'amener, n'im- 
porte de quelle manière ; alors la guerre‘scra 
finie, car je ne lui en veux nullement. Des- 
roches , ou traître , ou trompé ct aveuglé par 
ces belles paroles, trouva moyen de s'empa- 
rer du jeune duc, pendant son sommeil, et le 
livra à son oncle. Tout fut fini alors pour le 
malheureux orphelin : il fut mis en prison 
dans une haute tour, sur le bord de la mer, à 
Rouen. Deux fois il se défendit contre des 
bourreaux ; la première fois ; il les repoussa 
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eur paotr jaouanc evel heman; dimizi a rin 
anezan d'am merc'h, ha neuze a rin euz ar 
Vreiz ar pez a garin. Coulscoude Arzur, ten- 
zor ar. Vretoned , na golle quet couraich : 
dont a reaz a ben da blijout d'ar roue a 
Frans , heb he leusquel da guemer tu ebet e 
Breiz , ha cundui a re quer mad ar brezel ma 
oa tost da c'hounit var he younir lan. Heman, 
o velout na helle quet gouniz dre ar brezel, a 
” fellaz en em guemer en eun doare all. Galvout 
a reaz Guillou Desroches, lavarout a reaz 
dezan : Ne quet brao guelout brezel etre ar 
yountr hag ar niz; ma na vije quet Arzur aliet 
fall, dont a rafe d'ober ar peoc'h ganin. Queit 
a ma vo etouez ar Francisien neuz quet a 
voyen d'en em glevout gantan. Red eo did, 
evit ke vad he unan, hen digass din neuz fors 
penaoz. Neuze ar brezel a vo aichuet, ha na 
c’houlennan nemet mad dezan. 

Desroches , pe sod, pe traitour, a gavaz an 
tu da baqua an dug iaouanc epad he gousq, 
hag or c’hass a reaz d'he yountr. Aichuet oa 
neuze evitar minor. Laquect oe er prizoun en 
eun tour huel var bord ar mor e Rouen. Eno 
oe clasquet e laza a ben diveich ; en em zifen 
a reaz he unan enep ar vourrevien gant eur 
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avec un banc ; la seconde fois, il désarma par 
une caresse son geôlier Hubert, qui devait 
l'aveugler. Le jeune prince était si beau , si 
aimable et si aimant, qu'on ne pouvait lui ré- 
sister. Un seul homme ne put être adouci par 
lui, mais celui-là devait gagner une couronne 
- par la mort de son neveu. 

Que de crimes le désir des biens de ce 
monde fait commettre à l'homme ! Ce fut de 
la propre main de son oncle qu'Arthur reçut 
le coup de la mort! Oui, pleurez, Bretons 
qui entendez ce récit; peu méritent plus vos 
larmes. Arthur fut éveillé au milieu de son 
sommeil ; il lui fallut descendre jusqu'au bas 
de la tour. Là, il aperçut, à la clarté de la 
lune , une petite barque et deux hommes de- 
dans ; il fallut y monter : il n'eut que ke 
temps d'apercevoir le regard sombre de son 
oncle, puis il se sentit frappé au cœur d'un 
coup d'épée qui termina sa malheureuse vie , 
et mit fin à la race des ducs de Bretagne. Un 
cri de vengeance se repandit dans toute la 
Bretagne. Le meurtrier n'eut que l'Angleterre 
pour son lot; Alix, sœur d'Arthur, fut recon- 
nue duchesse de Bretagne. En épousant Pierre 
de Dreux, elle mêla le sang breton et le sang 
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banc ebquen en he zorn. Arzur oa eur paotr 
quer coant, quer mad , quer carantezuz , ma 
laquaaz d'he garout he voard Huber ar falla 
den en doa cavet Ian evit divoal he niz. Hu- 
ber oa carguct d'hen renta dall. Morse an 
den-man , quer fall ma oa, na hellaz quemer 
varnezan he unan , evit ober quement se. Jan 
hebquen a choumaz criz he galoun ; rac be en 
doa eur rouantelez da gaout dre varo he niz. 

Nag a dorfejou na ra quet ober d'an den 
ar c'hoant da c'hounit madou ? Dre zorn he 
yountr he unan oa lazet Arzur! Ja, gouclit, 
Bretoned, chui pere a glev an dra-man ; neuz 
quet cals a draou hag a dall muioc'h ho taë- 
lou. Arzur oa dihuncet e creiz he gousq, ret oa 
dezan disquen beteg treit an tour, ha pignat 
er vag ; n'hen doa quet bet amzer da anaout 
he yountr, pa oa scoëût c poull he galoun, gant 
eun taol cleze pehini a aichuaz he vuhez mal- 
eürus, hag a droc'haz ar voën euz an duguet a 
Vreiz. Eur iouaden a venjans a n’em squignaz 
en oll vro. Na choumaz gant ar muntrer ne- 
metrouantelez Bro-Saoz ; ar Vreiz oe miret ou- 
tan. Alix, c’hoar Arzur, a oe duguez a Vreiz. 

Alix, o timizi gant Per a Dreux, a vesquaz 
ar goad breton gant ar goad gallec. Ar Gall- 

; 5: 
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français. Ce Français avait peu de respect 
pour les évêques et les prêtres ; il connaissait 
si peu les lois et les coutumes du pays, qu'on 
l'appelait Mauvais Clerc, et que les Rohan, 
Conan et Soliman de Léon , Soudan du Faou 
et Hervé du Pont-Labbé se soulevèrent con- 
tre lui. : 

Après tant de malheurs , quelques années 
de paix étaient nécessaires. Pendant cinquante 
ans que régna Jean-le-Roux , il y eut calme 
en Bretagne ; cette paix dura cinquante-quatre 
ans après sa mort. Du temps des ducs Jean 
I, Arthur et Jean-le-Bon, les gentilshommes 
seuls allaient à la guerre ; le cultivateur res- 
tait à sa charrue et à son travail, chacun ga- 
gnait son pain à l'aise. Tandis que , lorsqu'il 
y avait guerre , les champs étaient abaudon- 
nés , la moisson ravagée , et après cela venait 
la famine. 

Trois ducs de Bretagne suivirent saint 
Louis à la Terre-Sainte. Malgré la paix qui 
existait entre tous les royaumes chrétiens 
pendant les croisades quand les rois com- 
battaient en Palestine, des matelots français 
vinrent mettre le feu au Conquet, près Brest, 
et après cela, des matelots anglais ravagèrent 
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ze en doa neubceut a zoujans evit an esquibien 
hag ar veleyen , ha quen divouiziec a oa euz 
lezennou ha guiziou ar vio, ma zeuaz als a 
Vretoned d'ober ar brezel dezan , evel Rohan 
hag he vreudeur Herve, Conan, ha Soliman 
Leon , Soudan ar Faou hag Herve ar Pont. 

Goude quement a valheuriou , oa poent 
caout bloaveziou a beoc’h. Epad hanter cant 
vloaz , ma vevaz an dug Tan-ar-Rouz, na 0e 
trouz ebet e Breiz. Ar peoc'h-ze a badaz pe- 
var bloaz hag hanter cant goude he varo: E 
amzer an dug lan-an-daou, Arzur ha Ian-ar- 
Mad , an dudchentilet hebquen à ie d'ar bre- 
zel ; an dud divar ar meaz, a joume da arat 
ha da balarat an douar, ha peb hini a c'hou- 
neze æz avoalc’h he vara. Pa oe brezel er vro 
ar parqueier oa dilezet, an eost goastet, ha 
goude-ze donta ree eur guernez bennag er vro. 

Tri euz an duguet a Vreiz a jeaz d'an Douar 
Santel e pelec’h sant Louis , roue a Frans, 
hag eun neubeut mad a duchentilet breton a 
gombate enep an Turquet. Daoust d’ar peoc'h 
oa etre rouanteleziou an Europa, epad ma oa 
ar rouaned en Douar-Santel, martolodet gal- 
lee a zeuaz da laquaat an tan e Leon e qui- 
chen Brest, ha goude ar re-ze martolodet 
Saozon a zeuaz da voasta Lou-Maze. 
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Saint-Maihieu. Jean II, duc de Bretagne, 
s'était rendu à Lyon, en France, pour voir 
notre Saint Père le Pape qui s'y trouvait alors. 
IL arriva au moment où l’on intronisait un 
nouveau Pape. Au sortir de la cathédrale , le 
roi de France et le duc de Bretagne prenaient 
alternativement la bride de la mule que mon- 
tait le Pape, pour lui faire honneur. Quand 
ils furent arrivés près d'une ancienne muraille 
de la ville , celle-ci, en s'écroulant , écrasa le 
duc de Bretagne ; il mourut quatre jours 
après. Le roi de France fut blessé à la tête, 
et une pierre meurtrit la jambe du S.-Père. 

Du temps du duc Jean-le-Roux , naquit, au 
manoir de Kermarzin, en Tréguier, un enfant 
qui a été un grand saint: e’est saint Yves, le 
patron des avocats. Hélory de Kermarzin était 
son père, et sa mère se nommait Duplessis. . 
Elle disait souvent à son fils: Sois saint; et 
il répondait : Je cherche à le devenir. En ef- 
fet, quoique enfant , il agissait en tout pour 
Ja gloire de Dieu. Quand il vint en âge, il se 
fit prêtre ; et personne n'a été l'ami des pau- 
vres comme le fut saint Yves. Il les défendait 
eontre les injustices ; aussi l'appela-t-on l'A- 
vocat des pauvres. Un jour, un mendiant 
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Jan-an-Daou , dug a Vreiz , oa cet d'ar 
guer a Lyon e Frans, evit guclout hon Tad 
Santel ar Pab pehini en em gave neuze er 
guer-ze. Digouez a reaz en amzer ma oa hian- 
vet eur Pab nevez varlec'h an hini maro di- 
veza. Ar Pab o tont e meaz euz an iliz-veur à 
bignaz var eur marc'h euz a behini ar roue a 
Frans bag an dug a Vreiz a guemere ar vrid 
an eil goude eguile , evit ober enor d'ar Pab. 
Pa oant deuet e quichen eur c'hoz voguer car- 
guet a dud o sellet; ar voguer a zifreuzaz, 
hag o coueza var an dug a Vreiz a zraillaz he 
gorf. Mervel a reaz pevar devez goude. Ar 
roue a Frans oe scoet e fu ar pen, hag eur 
mean à vlonsaz gar hon Tad Santel ar Pab. 

E amzer an dug Jan-ar-Rouz, e oc ganct c 
maner Kervarzin, e bro Landregner, eur bu- 
guel pehini zo bet eur sant braz : sant Youen 
eo. patron an advocadet. He dad oa Helouri 
Kervarzin , hag he vam a oa Quenquiz. Hi a 
lavare aliez d'he mab : Ret e did beza sant; 
hag hen a lavare dezhi : Sant a glascan beza. 
Hag, evit guir, buguel evel ma oa, ober a ree 
peb tra evit gloar Doue. Pa zeuaz en oad en 
em rentaz bælec ; ha neuz bet den mignon 
d'ar beorien evel sant Youen, Ho divoal a ree 
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vint, après tous les autres , implorer sa cha- 
rité; saint Yves tira aussitôt son capot de 
dessus la tête et le lui donna. 

Quand la moisson était faite, il vendait som 
blé et en distribuait l'argent aux pauvres. Un 
de ses paroissiens lui dit: Pourquoi ne sui- 
vez-vous pas mon exemple ? je ne vends mon 
blé qu'à la fin de l'année, el je gagne cinq 
fois plus que vous ne faites.— Et moi, lui dit 
le Saint, je gagne cent fois plus quand je le 
donne aux pauvres. 

Un jour qu'il préchait à Locrenan de Cor- 
nouailles ; le seigneur de Goatpont sortit de 
l'église quand le Saint montait en chaire. 
Saint Yves, l'apercevant, s'écria à haute voix : 
Si la trompette du diable (le biniou) jouait en 
ce moment, et qu'il se trouvât ici trois à 
quatre jeunes filles à danser, ce seigneur se- 
rait resté ici; mais il sort quand on parle de 
Dieu : il sera ehâtié en cette vie. En effet , il 
fut frappé de paralysie, et ne recouvra la 
santé que lorsqu'il fut porté sur la tombe du 
Saint, après sa mort. Beaucoup de miracles 
ont eu lieu sur le tombeau de saint Yves, ap- 
pelé par les Bretons le saint Prêtre de Dieu. 
Prions donc les saints dans tous nos besoins, 
et honorons-les. 
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enep ar re disleal ; evel-se 0e hanvet advocat 
an dud paour. Eun devez ma.en doa roct 
d’ar beorien an oll draou en doa, a zeuaz eur 
paourquez da c’houll digantan an alusen ; 
sant Youen a dennaz he gapot divar he ben 
hag hen roaz dezan. 

Deoc’h-tu pa vije gret an eost, guerza a ree 
he id , hag ober à ree an arc'hant d'an dud 
paour. Unan euz he barossianis a lavaraz de- 
zan: Perag na rit quet evel doun-me? na 
verzan va id nemct da ben ar bloaz, hag e 
c’hounezan pemp guech muioc’h evit na reet. 
— Me, a lavaraz sant Youen, a c'houniz cant 
guech muioc'h pa roan anezan d'ar beorien. 

Eur veich ma oa o prezec e Locornan- 
Querne , an aotrou Coatpont a ieaz e meaz 
euz an iliz pa bigne ar sant er gador. Sant 
Youen oc'h he velout a lavaraz a vouez huel: 
«Ma vije aman trompil an diaoul (ar biniou) 
ha teir pe pedir plac’h iaouanc da zansal, e 
vije choumet hennes aman; mont a ra quit 
pa ve comzet euz à Zoue. Castiet a vo er vu- 
hez-man. » Hag evit guir an aotrou-ze oa sæ- 
zieten he gorf, ha ne gavaz ar iec'het nemet 
pa oe digasset var bez ar sant, goude he varo. 
Cals a vurzudou zo bet grel var bez sant 
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TREIZIÈME VEILLÉE. 


Cent ans de paix avaient passé sur la Bre- 
tagne , lorsque mourut Jean-le-Bon ; et voici 
que j'ai encore à vous parler d’une guerre qui 
dura 24 ans. Cette guerre eut lieu dans tout 
le pays, en Haute et en Basse-Bretagne, en 
Cornouailles , en Léon , en Tréguier, à Van- 
nes, à Nantes, à Rennes , à Saint-Brieuc. Il 
n'y avait point alors beaucoup de gens qui 
pussent répondre, comme le fou du Folgoët: 
«Je ne suis ni à Blois ni à Monfort; je suis 
serviteur de la Vierge Marie.» Gar chaque 
Breton prenait parti pour un des princes qui 
se disputaient la couronne ducale , et même 
il se trouva, dans la même famille, des frères 
d'un parti et des frères de l'autre. 

Charles de Blois, époux de Jeanne de Bre- 
tagne , eût eu toute la Bretagne de son côté, 
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Youen, galvet gant ar Vretonet ar Bælec san- 
tel da Zoue. 
Enoromp ha pedomp atao ar zent en hon 
ezomou. 





TRIZEGVED NOSVEZ. 


Ar Vreiz oa bet cant bloaz e peoc'h pa var- 
vaz Jan-ar-Mad , ha setu meuz breman da 
gomz deoc'h c'hoaz euz eur brezel rust pehini a 
badaz pevar bloaz varnughent. Ar brezel-ze à 
oa er vro oll, quen e Breiz-Huel, quen e 
Breiz-Izel , e Querne, e Leon, e Landreguer, 
e Guenet, he Roazon, e Sant-Briec hag e 
Naonet. Neuze an dud na hellent quet cals 
hvaret, evel ma lavaraz Salaün ar foll d'ar 
zoudardet a c’houlenne digantan a be du oa: 
N'oun na da Vleiz, na da Vonfort; n’oun nemet 
servicher d'ar Verc'hez Vari. Rag peb Breton 
à guemere tu evit unan euz ar brincet pere a 
goumbate etrezo ; hag er memez ty a n'em 
gave a vechou hreudeur euz eun tu, ha breu- 
deur euz eun tu all. 

Charlez , pried lanned an duguez a Vreiz, 
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si son oncle Jean de Monfort n'avait trouvé 
moyen de s'emparer du trésor, avec lequel il 
paya des troupes et s’empara de Brest, Ren- 
nes , Hennebont, Nantes , Auray, Carbaix et 
d'autres villes. Ayant su que Charles de Blois 
avait demandé le secours des Français, Mon- 
fort partit pour l'Angleterre pour demander 
celui des Anglais; et alors s'abattirent sur la 
Bretagne comme des oiseaux de proie, Fran- 
çais , Anglais et Espagnols. Plût à Dieu que 
jamais ni Charles , ni Jean n'eussent appelé 
dans leur pays ni Français , ni Anglais. 

Charles, s'étant emparé dé la ville de Nan- 
tes , fit Jean prisonnier et l'envoya à Paris. A 
la nouvelle de la prise de son époux , Jeanne 
de Flandres, épouse de Monfort, qui se trou- 
vait à Rennes, monta à cheval, et prenant 
dans ses bras son fils tout enfant, elle le 
montra au peuple , sur le placis Conan , en 
disant : « Or sus, ne perdez pas courage, mes 
amis ; si le duc est pris, voici son fils que je 
mets sous votre garde.» Elle ne perdit pas 
de temps à aller secourir Hennebont, que 
Charles assiégeait ; s'étant revêtue des armes 
d'un guerrier , elle traversa , avec trois cents 
hommes de cœur, le camp ennemi, mit le feu 
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en dije bet an oll vro evintan ma n'em dije 
Tan a Vonfort quemeret an tenzor , hag gant 
an arc'hant-se a beaz soudardet, hag a gue- 
meraz Brest, Roazon, Henbont, Guenet, Alre, 
Keraëz, ha kerriou all c'hoaz. O veza clevet 
penaoz Charlez Bleiz pe Charles de Blois , en 
doa goulennet sicour ar Francisien , mont a 
reaz Tan da Vro-Saoz evit goull sicour ar 
Saozon. Evel-se en em strincas, evel brini, 
var ar Vreiz, Francisien, Saozon ha Spagno- 
let. Profit vije bet n'ho dije morse na Charlez, 
na Jan, galvet er vro na Saozon , na Franci- 
sien. 

Charles, o veza quemeret ar guer a Naonet 
a reaz he adversour prizounier hag er c'has- 
saz da Bariz d'ar roue a Frans. Pa glevaz, 
Tanned pried Jan, e oe prizouniet he fried , 
pignat a reaz var varc'h, hag o quemerout he 
mab bihan etre he divrec'h, hen discuezaz d'ar 
bobl e Roazon , o lavarout: Na gollit quet 
caloun , va zud; mar d'eo paquet an dug, 
cetu aman he vab , hen reï a ran deoc'h da 
virout. Janned na gollaz quet amzer : mont a 
reaz da zifen ar guer aHenbont a enep an dug 
Charlez. Diæz oa dont ebarz er guer en dro 
da behini e oa soudardet Charles Bleiz. lanned 
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à leurs tentes , et, profitant du trouble occa- 
sionné par l'incendie, elle entra fièrement 
dans la ville. 

Les Espagnols, commandés par Louis d'Es- 
pagne, étaient des gens cruels et massacraient 
partout où ils passaient ; ils laissèrent à Guin- 
gamp , Quimperlé et autres villes d’horribles 
traces de leur passage. Les Anglais étaient 
aussi cruels et plus haïs ; ils ne pouvaient tra- 
verser les champs de la Bretagne que bien 
armés et par bandes , car les gens de la cam- 
pagne se jetaient volontiers sur eux ; un bâ- 
ton, une fourche , une faucille, une faulx, 
toute arme était bonne pour frapper un An- 
glais. Le roi de France ne se montra pas 
meilleur que les Anglais et les Espagnols. 
Pendant une trève, il fit mourir à Paris, con- 
tre le droit des gens, quatorze Bretons, parce 
qu'ils étaient partisans de Monfort. Le roi 
d'Angleterre, ayant appris la félonie de Phi- 
lippe, fit appeler Hervé de Léon, son prison- 
nier de guerre , et lui dit : Breton, le roi Phi- 
lippe a fait mourir tes compatriotes, parce 
qu'ils étaient partisans de Monfort ; je pour- 
rais aussi te faire mourir, puisque tu es par- 
tisan de Charles de Blois : va dire à Philippe 
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a gavaz buhan an tu da vont e quer. En em 
visca a reaz evel eur goaz , hag heuliet gant 
tri c'hant den calounec, e teuaz etouez an 
enchourien. Laquaat a reaz an tan en ho zi- 
uellou , hag epad ma oant stravillet o clasq 
mouga an tan, ec'h antreaz er guer a Hen- 
bont. 

Ar Spagnolet pere a heulie Charlez Bleiz o 
doa evit cabiten Louis Spagnol , den criz ha 
péhini nà ree van evit laza Bretonet neuz fors 
och pe du e talc'hent. Heman a guemeraz 
Guengamp ha querriou all, ha dont a reaz 
beteg Quemperle e pelec’h e lazaz cals a dud. 
Dre vonheur , e teuaz eno , soudardet Mon- 
fort, epad ma oa cousquet ar Spagnolet, père 
a lazaz an darn-vuia euz ar Spagnolet-ze. 

Ar Saozon a oa quer criz hag ar Spagnolet 
ha casseet muioc'h c'hoaz gant ar Vretoned. 
Na hellent tremen en henchou , nag e par- 
queier Breiz nemet a vandennadou , rag pa 
vijent neubeut e vijent lazet deoc’h-tu gant an 
dud divar ar meaz. Eur vaz, eur fals , eur 
forc'h , eur falc'h, peb tra oa mad evit squei 
ar Saozon. Ar roue a Frans ne oa quet guel- 
loc'h eguet ar Spagnolet hag ar Saozon. Epad 
ma oa gret eun arzao-brezel , evit en em zis- 

d 6 
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qu'Edouard d'Angleterre ne l'imitera jamais 
dans sa félonie. Hervé de Léon tomba malade 
dans la traversée , mais il voulut, avant de 
mourir, être porté devant le roi Philippe pour 
lui reprocher la mort de ses compatriotes. 

La guerre s'étant rallumée , Blois vint as- 
siéger Quimper ; il voulut entrer dans la ville 
par le Pare-Osti. Or, quand la mer montait, 
la rivière venait jusqu'au pied des murailles 
de ce côté-là ; mais en ce jour, les eaux s'ar- 
rêtèrent à distance, ce qui permit à l'armée 
de Charles de continuer le siége et d'entrer 
dans la ville. Cela fut considéré comme un 
miracle dû à la sainteté de Charles. Mais, 
hélas ! son armée n'était pas sainte; irrités de 
la résistance des habitants , les soldats se 
précipitèrent sur eux et les massacrèrent , en 
dépit de leurs larmes et de leurs supplica- 
tions. Charles, dont toute l'attention s'était 
portée sur les églises et le clergé , afin de les 
mettre hors d'atteinte des brutalités du sol- 
dat, fut cruellement frappé de voir le sang 
couler jusqu'à la rivière et les cadavres cou- 
vrant les rues. À l'aspect du cadavre d'une 
mère, dont un enfant au berceau suçait la 
plaie sanglante , il fut si pénétré de douleur, 
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quiza ha lezel amzer da nevezi an armeou, 
lazet oe e Paris, dre drahison, pevarzec Bre- 
ton abalamour ma talc'hent da Vonfort pehini 
ne oa quet caret gant ar roue 4 Frans. Herve 
a Leon pebhini oa bet prizouniet ha casset da 
Vro-Saoz oe galvet gant ar roue Edouard pe- 
hini a lavaraz dezan : Breton, Filip roue a 
Frans en deuz lazet da genvroiz abalamour a 
oant a du gant Monfort. Me, alfe ive da laza 
abalamour ma talc'hez da Vleiz. Quea da la- 
varet da Filip penaoz Edouard Bro-Saoz na 
heulio morse ar squer fall en deuz roet dezan. 
Hoarve a Leon a gouezaz clan var ar mor; 
coulscoude , araoc mervel, ober a reaz he zi- 
gass dirag ar roue Filip evit rebeich dezan 
maro he genvroiz. 

Ar brezel a goummanças adarre, Charles a 
deuaz da guemeret Quemper ; mont a reaz 
dy dre ar Parcosty, en tu ma teue ar mor 
varlaë ar steir, hag a c’hlebie beteg mogue- 
riou ker. En devez-ze an dour a choumaz pell 
eu ar mogueriou dre eur miracl dleet , a le- 
vereur , da zantelez an dug Charlez. Ar sou- 
dardet a ie da guement hini a gavent hag ho 
laze en despet d'ho c'hlemou ha d'ho daëlou. 
Charlez pehini en doa da guenta laqueet evez 
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qu'il fit arrêter aussitôt le massacre ; mais 
c'était trop tard: quatorze mille personnes 
avaient péri ce jour-là à Quimper. J'ai suivi, 
étant enfant, la procession expiatoire que l'on 
faisait dans la ville depuis ce massacre. 
Pendant ces guerres civiles, un jeune hom- 
me , nommé Bertrand Duguesclin, s'acquit 
une renommée éclatante par ses talents, son 
courage et sa tendresse pour ses compatrio- 
tes, et surtout pour les cultivateurs. En son 
enfance , il avait été un petit garnement qui 
se battait continuellement avec les autres en- 
fants ; il revenait toujours chez lui avec ses 
habits déchirés, son corps meurtri, ayant re- 
çu quelques mauvais coups. Cependant, il fut 
le premier guerrier de son temps. A l'âge de 
quinze ans, il remporta le prix dans un tour- 
noi à Rennes. Guesclin était du parti de 
Charles de Blois , et il valait à lui seul plus 
que toute une armée. Un Anglais lui disait 
un jour: Pourquoi combattre pour Charles ? 
peut-être cent mille hommes périront-ils dans 
cette querelle. — Ceux qui survivront n'en 
auront que plus de place au soleil, répondit:il. 
Les Anglais voulaient reprendre Rennes; 
ils l'assiégeaient depuis longtemps , et la fa- 
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evit na vije quet distrujet an ilizou na gret 
drouc d'ar veleien , oe spountet o velout ar 
goad o redec beteg ar steir, hag ar c’horfou 
maro astennet var an douar. Guelout a reaz 
eur buguel o clasq tenna he vam maro, euz a 
behini ar c’horf oa leun a vouillen hag a voad. 
Leun a horrol bag a guenz, e c'hourc'heme- 
naz aichui al lazerez. Dived a oa: pevarzeg 
mil den oa bet lazet en devez-ze e Quemper. 
Heuliet meuz , pa oan buguel , ar brocession 
pehini vije gret peb bloaz e Quemper , gue- 
chall, en dro d'ar vered evit an dud lazet en 
deiz-ze. 

Epad ar brezeliou-man a zeuaz da veza bru- 
det dre he galoun vraz , he speret Iem , hag 
he vadelez evit an dud divar ar meaz, eun 
den iaouanc, hanvet Bertrand Guesclin. En 
he vugaleach oa bet eur goal baotric : ne 
glasque nemet can, ha dont a ree atao dar 
guer gant dillat roguet , he gorf blonset gant 
eun goal daol bennag. D'an oad a bemzec 
vloaz, e c’hounezaz calz a enor en eur c’hoari- 
brezel oa bet e Roazon etre ar re guenta hag 
ar re vella euz ar zoudardet Breiz. Guesclin 
oa a du gant Charlez Bleiz , ha guelloc'h oa e 
unan enep ar Saozon eguet eun arme. Gues- 
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inine y était grande. Beaucoup de gens de la 
campagne venaient au camp anglais vendre 
leur blé. Guesclin, les ayant rencontrés, leur 
fit changer leur route et les envoya en ville, 
où leur blé leur fut payé bien cher. Mais, ces 
provisions épuisées, la famine se fit sentir de 
plus belle. Penhoat ; gouverneur de Rennés , 
s'avisa d'un stratagème qui approvisionna là 
ville pour un temps. Près des murs de Ren- 
nes se trouvait un lieu, vis-à-vis de la prairie 
appelée le Pré-Raoul , où les Anglais avaient 
2,000 porcs. Penhoat fit suspendre à une des 
portes de la ville une truie à qui on tirait les 
oreilles ; à ses cris, les porcs se mirent à cou- 
rir vers la ville où ils entrèrent tous , malgré 
les efforts des Anglais , aux grands éclats de 
rire des Bretons. 
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clin a respountaz da euz Saoz pehini a zeplo- 
re dirazhan maro quement a dud er brezel : 
Ma varv cant mil den er brezel, ar re all vo 
pinvidicoc'h. 

Ar Saozon a glasque caout Roazon. An dud 
euz ar guer à on prest da vervel gant an 
naoun. Cals a dud divar ar meaz a zeue gant 
ho c'hirri da verza id d'ar Saozon. Guesclin 
ho c'hontraignaz da zont e quer e pelec’h oa 
paët mad ho id dezo. Pa oa debret an ed-ze, 
stad ar guer a zeuaz quer fall hag araoc. Pen- 
hoat, gouarner Roazon, a gavaz an tu da gaout 
quic evit eun neubeut amzer. E quichen mo- 
gueriou Roazon oa eun toull-braz , dirag eur 
prat, hanvet Prat-Raoul , e pelec'h ar Saozon 
o doa daou vil ben-moc'h ; Penhoat a reaz la- 
quaat eur vez dirag ar parc en unan euz an 
doriou , ha tenna var discouarn al loën-ze. Ar 
morc'h all , o clevout carmou ar vez, a redaz 
ebarz e quer. Pa velaz ar Saozon ar pez a zi- 
goueze, e clascjont derc'hel al loënet er prad; 
mæz na oant quet gouest d'he ober. Ar moc'h 
a zeuaz oll e quer, hag ar Vretoned a c'hoar- 
ze a galoun vad. 
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QUATORZIÈME VEILLÉE. 


Monfort mourut deux ans après le com- 
mencement de la guerre ; il fut enseveli dans 
l'église de Sainte-Croix à Quimperlé. Charles 
de Blois fut fait prisonnier par les Anglais à 
La Roche-Derrien ; il y avait eu trève au com- 
bat pendant la nuit, lorsque des Anglais, 
arrivant par derrière , surprirent les Bretons 
endormis. Charles fut le premier debout et 
réveilla ses gens , et ils allaient remporter la 
victoire ; lorsque les assiégés , faisant une 
sortie, vinrent prendre les Bretons à dos. 
Alors l'avantage fut aux Anglais ; Charles de 
Blois fut entouré par les ennemis, mais il ne 
perdit pas courage ; il s'appuya contre un 
moulin , et faisant face à l'ennemi, il se battit 
comme un lion : dix-huit coups de sabre lui 
firent dix-huit blessures. Les Anglais, ayant 
compassion de lui, lui criaient de rendre son 
épée. Le duc de Bretagne répondit : Je ren- 
drais bien mon épée à un Breton, mais jamais 
à un Anglais. On chercha un Breton parmi 
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PEVARZEGVED NOSVEZ. 


Monfort oa maro daou vloaz goude ar pen 
quenta euz ar brezel. Sebeliet oe en iliz ar 
Groaz-Santel e Quemperle. El lec'h hanvet 
Carrec-Derrien , pe autramant, € gallec, La 
Roche-Derrien , Bleiz oa deuet enep ar Sao- 
zon. Deuet oa an noz , ar Saozon hag ar Vre- 
toned oa cousquet pa zeuaz varnezo eun arme 
all a Zaozon da gombatti ar Vretonet. Charles 
a zibunaz ar re-man, ha gouniz à ree var ar 
Saozon , pa zeuaz sicour d’ar re all digant ar 
re a oa e ker. Neuze oa tro ar Saozon da 
c'hounit. Ar prins Bleiz a n'em gavaz e unan 
etouez ar Saozon ; na gollaz quet caloun. En 
em laquaat a reaz tost da eur vel-avel, pehini 
oa e quichen ; hag o sellout euz an enemiet, 
gombatti a reaz evel eul leon. Trivec’h taol 
sabren a reaz dezan trivec’h gouli. Ar Saozon 
9 caout truez outan a lavare dezan renta dezo 
he gleze. An dug a Vreiz a reüzaz : Renta a 
rafen va C'hleze da eur Breton, emezan, bi- 
quen ne grin da eur Saoz ! Eur Breton a n'em 
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les combattants anglais; ce fut à lui que 
Charles remit son épée. Couvert de sang et de 
sueur, le duc fut placé, par ses ennemis, 
pleins d'admiration pour sa bravoure, sur un 
lit de plume ; mais le chef des Anglais, moins 
généreux que ses soldats , le fit jeter sur un 
peu de paille. Le duc de Bretagne offrit sa 
peine à Jésus souffrant et n'ouvrit pas la bou- 
che pour se plaindre. Il fut conduit prisonnier 
en Angleterre, où il fit paraître ces éclatantes 
vertus qui l'ont fait considérer comme un 
saint. 

Si le duc Charles eût suivi son inclination, 
il n'eut jamais cherché de royaume terrestre, 
car il n’estimait que le royaume des cieux. 
Chaque jour, il entendait deux ou trois mes- 
ses; et un jour qu'il assistait à la messe qui 
se disait dans la campagne avant un combat, 
Auffroy de Montbourcher lui dit: « Seigneur 
due, les Anglais approchent, vous passez trop 
de temps en dévotions. — Messire de Mont- 
bourcher, lui dit le duc, nous trouverons tou- 
jours des villes et des châteaux ; si les Anglais 
s’en emparent, nous saurons bien les repren- 
dre ; mais si nous perdons une messe , nous 
ne pouvons réparer une telle perte. Tous les 
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gavaz etouez ar Saozon, Charles a roaz dezan 
he gleze. Goloet a c'houez hag a voad ,an 
dug oa laqueet var eur guele plun. Ar c'ha- 
biten saoz a reaz he deurel var eun neubeudic 
plouz. Ar prins santel a offraz he boan da 
Jesus , ha na zigoraz quet he c’hinou evit en 
em glem. Gasset 0e goude da Vro-Saoz e pe- 
lec'h a ziscuezaz ar brassa santelez. 

Mar en dije an dug Charles Bleiz heuliet 
he c'hoant n'en dije clasquet rouantelez ebet 
var an douar; na brije nemet rouantelez an 
ee. Bemdez e cleve diou pe deir offeren er 
parqueier araoc ar gombat. Aufrez Montbour- 
cher a lavare dezan eun devez : « Aotrou dug, 
ar Saozon zo tost , re a amzer a gollit aze. — 
Montbourcher, eme an dug, nhi gavo atao 
castelliou ha kerriou ; mar deont gant ar Sao- 
zon n'hi ho c'hemero adarre. Mar gollomp an 
offeren n'omp quet gouest da zic’haoni ar 
c'holl-ze. » Bemdez e roë he unan boued da 
bemp paour var n’uguent da bere e vouelc'he 
ho zreid. Jun a ree diou pe deir guech ar si- 
zun ; rei a ree cals aluzennou , atao a zougue 
eur c’houriz reun. Bemdez e lenne da dud he 
dy leoriou a zoujans Doue. Nequet evintan e 
unan a ree ar brezel, mæz evit he bried Ian- 
ned a Vreiz, 
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jours, il servait vingt-quatre pauvres auxquels 
il lavait les pieds ; il jeûnait deux ou trois fois 
par semaine , donnait beaucoup l'aumône. I} 
portait constamment un cilice ; chaque jour, 
il faisait de saintes lectures aux gens de sa 
maison. Aussi, n'était-ce pas pour lui qu'il 
soutenait la guerre, mais pour défendre les 
droits de Jeanne de Bretagne , son épouse. 

Quand Monfort fut mort et Charles de Blois 
fait prisonnier, les deux Jeannes soutinrent 
la guerre, Jeanne de Flandres et Jeanne de 
Bretagne. Les Anglais faisaient tant de mal 
dans le pays, qu'on les appelait des sauva- 
ges. Ils traitaient les gens dé la campagne 
comme des esclaves , coupaient le blé en vert 
pour le donner à leurs chevaux ; ils mettaient 
le feu auk maisons ; tuaient les bestiaux. 
Beaumanoir, des premiers du pays , partisan 
de Charles de Blois , ne put souffrir l'inso- 
lence des Anglais. Il fut trouver Bembro ou 
plutôt Pembrock , Anglais du parti de Mon: 
fort, et lui dit: « Comment, chevalier anglais, 
tu n'as point honte de faire la guerre aux 
cultivateurs ?— Que m'importe vos reproches, 
répondit l'Anglais ; aucun peuple ne peut 
hous résister ; fermez la bouche , Bretons, et 
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Pa oà maro lan Monfort ha pa oa Charles 
e prizoun , ho friejou Ianned intanvez Mon- 
fort, ha Tanned greg Bleiz a gontinuaz ar 
brezel evel quent. Ar Saozon a ree quement 
a zrouc er vro ma oant galvet ar Saozon 
gouez. Quemer a reent an dud divar ar meaz 
evit mevelien ; troc’hi a reent an id araoc na 
oa ao evit rei d'ho c'hezec ; laquaat a reent 
än tan eh ho zyez, ha laga a reent al loënet. 
Beaumaner denchentil a Vreiz, a du gant 
Charlez, a ieaz da gavout Bembro, Saoz, pe- 
hini a ça a du gant Monfort. « Penaoz , mar- 
c'hec saoz , eme-he , ha n'ho peuz quet a vez 
da ober brezel dan dud divar ar meaz ? — 
Neuz pobl ebet trec'h deomp , eme ar Saoz ; 
sarrit ho quinou , Bretonet , rag n'oc’h quet 
tud.— Guelet vo, eme Beaumaner, mar quir- 
rit, tregont euz va re a n'em ganno gant tre- 
gont euz ho re c’hui. » 

Evel-se , d'ar bevare sul euz ar C'horaiz, 
d'ar seiz varn’uguent à viz meurs er bloaz 
4351, a n'em gavaz trogont Breton ha tregont 
Saoz en eur blenen, e hanter hent etre Joslin 
ha Ploërmel. Ar Vretoned o doa coveseet. oll 
ha communiet araoc ar goumbat. 

Quer buhan en em laquejont enep ar Sao- 
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ne nous fatiguez point de vos plaintes, car 
vous n'êtes pas des hommes.» A cette in+ 
sulte, Beaumanoir lui offrit de combattre 
trente Bretons contre trente Anglais pour vi- 
der 11 querelle. 

Ainsi, le quatrième dimanche du Carême, 
le 27 du mois de Mars 1351, trente Bretons 
et trente Anglais se rencontrèrent dans une 
plaine, à mi-chemin de Josselin et Ploërmel. 
Les Bretons s'étaient confessés et avaient tous” 
communié avant d'aller au combat: Là se 
trouvaient Tinténiac et son frère Alain, Geof- 
froy du Bois et Geoffroy de Mellon , Tristan 
de Pestivien, Alain de Keranrais, etc. Aussi- 
tôt en présence , ils commencèrent à com- 
battre ; ils frappaient sans pitié. « Les coups, 
» dit le poëme breton du combat des Trente, 
» tombent comme des coups de marteau sur 
» l'enclume ; le sang coule , comme la pluie 
» après l'orage ; le cri des chevaliers se fait 
» entendre dans la mêlée aussi rude que la 
» voix de la mer en furie. Ils se battirent de- 
» puis la petite pointe du jour jusqu'à midi, 
» depuis midi jusqu'à la nuit, les Bretons 
» combattirent contre les Anglais. Robert de 
» Beaumanoir ayant demandé à boire au mi- 
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zon. Squeï a rezont heb truez. An taoliou a 
gouez evel taoliou ar-morzol var an anne. Ar 
goad a red evel ar glao goude eur bar arnez. 
Neuze oa clevet clem ar marc'heïen er c'hoaz 
er boan , quer rust eguet mouez ar mor braz. 
Adalec goulouïic an de en em gannont bete 
creizde ; adalec creizde beteg an noz en em 
gannont enep ar Saoz. An aotrou Robert 
Beaumaner a lavaraz : Sec’het am euz, ia se" 
c'het braz , quen a droc'haz outan. Ar c'hoat 
(Dubois a respountaz), m'ar teuz sec’het potr, 
ev da c'hoad! Car d'ar Vretoned na vije, e 
quer Joslin neb à vije, neb a ioue o velout 
hor re tont en dro , bleun banal var ho zoc- 
houarnou. » Evel-se lavar guerz an Tregont. 
Savet euz hirio eur peulvan pe pilier-mean e 
plaç ar goumbat-se , ha lenn a reer varnezan 
hanoiou an tregont Breton pere o doa trec’het 
ar Saozon en deiz-ze. 

Mab Monfort, o veza deuet en oad, a zeuaz 
€ Breiz da gontinui ar brezel; ha Charlez o 
veza roël d'ar roue Bro-Saoz he zaou vab evit 
prisounerien en he blaç, a hellaz dont ive da 
goumbati. Na lavarin quet deoc’h an oll draou 
digouezet en amzer-ze , daoust a ma zint oll 
caër da lavare ha da glevet. Re a amzer a im- 
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» lieü du combat, Du Bois lui répondit : « Si 
$ tu as soif, Beaumanoir, bois ton sang, etta 
» soif se passera. » Il n’eût pas aimé les Bre- 
» tons, celui qui n'eût pas poussé des cris de 
» joie dans Josselin , en voyant Les Bretons 
» revenir victorieux, portant sur leurs cas- 
» ques des branches de genêt fleuri pour 
» marque de leur triomphe ! » On a élevé un 
monument sur le lieu du combat , et on y lit 
les noms des trente Bretons vainqueurs. 

Le fils de Monfort, étant d'âge à faire la 
guerre , se mit à la tête de ses partisans ; et 
Charles ayant donné ses deux fils en Ôtage, 
put venir d'Angleterre prendre de nouveau 
part à la guerre. Je ne vous parlerai point de 
tous les hauts faits des deux partis , quelque 
beaux qu'ils fussent à entendre ; j'y emploie- 
rais trop de temps. Je viens au temps où finit 
cette guerre. 

Ce fut le jour de saint Michel Archange, en 
l'an 1364, que les deux armées qui devaient 
décider du sort de la Bretagne se rencontrè- 
rent. Les deux bannières étaient de même 
couleur , toutes deux chargées d’hermines ; 
sur les deux étaient écrits ces mots : « Plutôt 
morte que souillée, Potits mori quâm feda- 
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plijfen evit-se. Dont a ran d'an amzer ma ai 
chuaz ar brezel-man. 

Da vouel sant Miquel Arc'hel, er bloaz 
1364, an diou arme en em gavaz an eil dirag 
eben. An diou baniel oa euz ar memez liou, 
ho diou carguet a herminet , var bep hini oa 
merquet : Mervel quent en em souilla! Po- 
tiüs mori quàm fœwdari ! Charlez , goude beza 
sacramantet, a renquaz he zoudardet. Mon- 
fort a ree sin ar groaz, hag a vouele o songeal 
er goad a vije scuillet en deiz-ze , ha c'hoaz 
goad breton. Cetu Yoland , chi an dug Char- 
lez, aredas beteg Ian Monfort, hag a lipaz he 
zorn , evel m'an dije gret d’he vestr. An dud 
à lavare na vije bet biquen ar c’hi-ze da eun 
all nemet d’an dug a Vreiz ; abalamour da ze 
Monfort oe laouen da velout ar c'hi-ze tilezel 
he vestr evintan. Peguement a dud pere evel 
ar c'hi-man à zen da zilezel ho mæstr pe ho 
mignon pa teu da veza malheüruz ! Guesclin, 
gant eur morzol en he zorn , a scoë var ar 
Saozon , pere oa euz tu Monfort. Uguent a 
lammaz varnezan hag he bilaz divar he varc'h, 
ha gret oe prizounier. Charlez a gouezaz ive 
en ho daouarn ; eur Saoz a roaz eun taol cleze 
dezan en he c'houg. Ar prins santel ne hellaz 
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ri!» Triste chose que la guerre civile, où l'on 
combat frère contre frère , ami contre ami, 
parent contre parent! Charles , après avoir 
communié , rangea ses combattants. Monfort 
fit le signe de la croix, et-la pensée de tout le 
sang qui allait être versé dans cette journée 
luï atracha des larmes : c'était du sang bre- 
ton le plus pur. Tout-à-coup, Ioland, un chien 
qui appartenait au duc Charles, vint sauter 
autour de Monfort et lui lécher les mains. La 
tradition était que ce chien ne pouvait appar+ 
tenir qu'au duc de Bretagne. Aussi Monfort 
sé réjouit-il de le voir abandonner son pre- 
mier maître, et pensa que l'infidélité du chien 
présageait le succès pour lui. Combien de 
gens, comme ce chien volage , abandonnent 
leur maître et leur ami, quand il devient 
malheureux ! Duguesclin, ayant brisé ses ar- 
mes , frappait avec un marteau sur les An- 
glais ; vingt d’entre eux se jetèrent à la fois 
sur lui , le renversèrent de cheval ei le firent 
prisonnier. Le duc Charles fut aussi pris. 
Alors ce fut fini pour le parti de Blois. Un 
Anglais frappa le prince au cou; il ne put 
prononcer que ces paroles : Ah ! ah! Domine 
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lavarout nemet ar c'homzou-ma : O Doue va’ 
Aotrou ! Haa! Domine Deus ! 

Charlez en euz gounezet eur plac etre ar re 
vella euz an dud a vrezel , ha muioc’h c'hoaz 
curunen ar zænt. Abaoue he jaouanquiz a 
ziscuezaz eur furnez vraz hag a oa squer an 
oll dud iaouanc. 

Epad ma oa dug a Vreiz, eur paourquez 
dal eveldoun-me , pehini a joume er guer a 
Jugon, a zeuaz da c’houll digantan eun dra 
bennag. Bleiz n’en doa netra varnezan , rei a 
reaz d’ar paourquez unan euz he vanegou : 
deuet varc’hoaz ; emezan , ha discuezit din 
Ya maneg , ha me ouezo ar pez a c'houlennit. 
Ar paourquez o veza deuet e meaz a gassaz 
maneg ar prins d'he zaoulagad , hag a zeuaz 
ractal dezan ar guelet. Bez an dug Charles 
Bleiz pe de Blois a veler c'hoaz en iliz vihan 
e Guengamp galvet Introun Varia an oll Gra- 
çou [Notre-Dame de Grâce), e pelec'h he gorf 
santel, a leverer, a reaz cals a viraclou. Meu= 
let ra vezo Doue ! 
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Ainsi mourut l'un des princes les plus bra- 
ves et des plus saints de son temps. Il n'eut 
point de couronne sur la terre, mais celle des 
saints brille.sur sa tête dans le ciel. Depuis 
l'enfance , il avait montré une sagesse qui le 
rendit le modèle de ceux de son âge ; elle ne 
fit que croître en lui avec les années. 

Lorsqu'il était duc de Bretagne, un pauvre 
aveugle, comme moi, qui demeurait à Jugon, 
vint lui demander l'aumône. Blois n'avait rien 
sur lui; il lui donna un de ses gants , en lui 
disant : Venez demain et montrez-moi le gant, 
je saurai ce que vous voudrez. Mais le pau- 
vre ayant , pendant la route, porté le gant du 
prince à ses yeux, recouvra immédiatement 
Ja vue. On voit encore la tombe du prince 
Charles dans l'église de Grâce à Guingamp, 
où, dit-on, le corps saint fit beaucoup de 
miracles. Dieu en soit loué à jamais !... 
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QUINZIÈME VEILLÉE. 


Charles de Blois étant mort, Jean de Mon- 
fort resta maître de la Bretagne. Il avait passé 
toute sa jeunesse en Angleterre , et il aimait 
peut-être plus ce pays que le sien propre; du 
moins, c’est ce que lui reprochaient les Bre- 
tons. De son temps, il y avait des garnisons 
anglaises à Quimper, à Lesneven et à Mor- 
laix. Les Morlaisiens s'étant révoltés et ayant 
chassé les Anglais, le duc voulut les en pu- 
nir ; les Bretons se soulevèrent aussitôt. 

Rohan prit Vannes, Laval s'empara de Dol, 
Ploufragan souleva les environs de Saint- 
Brieuc , enfin chacun faisait la guerre au due 
demi-anglais. Du Guesclin, qui était alors 
connétable de France , s'empara de Brest, 
d'Auray et de Derval. La haine paraissait si 
forte contre tout ce qui tenait aux Anglais, 
que le duc prit la fuite et se retira parmi ceux 
qu'on lui reprochait d'aimer. 

Du Guesclin s'étant avancé jusqu'à Brest, 
Salysbury vint le combattre; de part et d'autre 
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PEMZEGVED NOSVEZ. 


Goude maro Charles , Ian Monfort oa dug. 
Tremenet en doa he oll iaouanquiz e Bro- 
Saoz, ha carout a ree ar vro-ze martreze dreist 
he vro. En he amzer e oa ar Saozon e Quem- 
per, e Lesneven hag e Montroulez. Tud Mon- 
troulez ho c'hassaz quit ha Monfort a gastiaz 
ar Vretoned abalamour d’an dra-ze. 

Ar Vretoned a reaz neuze ar brezel d'an 
dug-ze hanter-Saoz. Rohan a lammaz digan- 
tan ar guer a Venet, Laval a guemeraz ar 
guer a Dol , Ploufragan a guemeraz eur guer 
e quichen Sant-Briec. 

Guesclin pehini oa neuze connetabl a 
Frans , da lavaret eo, cabiten an oll armeou, 
à guemeraz ar guer à Vrest, Alre ha Derval. 
An oll Vretoned o doa cassoni ouz ar Saozon. 
Monfort ao a obliget da dec'hout e ty he vigno- 
net a Vro-Saoz. Pa zeuaz Guesclin da Vrest, 
Salysbury ar Saoz a zeuaz d'he gombati. Gues- 
lin en doa prizounerien saoz , ha Salysbury 
en doa prizouncrien breton. Clisson gouarner 
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on fit des prisonniers. Clisson , qui comman- 
dait dans Brest et qui était cruel de sa nature, 
fit, sans en avertir Du Guesclin , couper la 
tête aux prisonniers anglais , dans un champ 
de lande dont les fleurs jaunes rougirent par 
le sang. Les Anglais, à la nouvelle de cette 
cruelle félonie, jetèrent un cri de douleur qui 
fit résonner les échos depuis Plogastel jus- 
qu'au port de Lanveoc en Crozon. Pleins de 
rage , ils firent à leur tour mourir les prison- 
niers bretons , et se jetant à l'improviste sur 
les troupes de Du Guesclin, ils le forcèrent à 
quitter Brest. Quand le roi de France vit tous 
les Bretons animés contre leur duc , il fit pu- 
blier que le duc ayant été chassé par ses com- 
patriotes et sujets , la Bretagne revenait de 
droit à la France. Cela fit ouvrir les yeux aux 
Bretons. Quoi ! s'écrièrent-ils , ce roi croit-il 
que nous allons si facilement de Bretons de- 
venir Français ? Non, certes ! non ! Du Gues- 
clin fut aussitôt abandonné par ses compa- 
triotes , qui virent qu'il allait combattre pour 
le compte de la France. Il écrivit au roi de 
France : « J'aime mieux vous remettre ma 
charge que de continuer la guerre contre mon 
pays ; depuis que j'ai été abandonné par mes 
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Brest pehini oa eun den criz, heb lavarout 
guer da Guesclin , a reaz dibenna ar Saozon 
en eur parc balan euz a behini ar bleun me- 
len a zeuaz ru gant ar goad. Ar Saozon o ve- 
lout ar c'hrisder-ze , a losquaz eun c’hri a 
c'hlac'har pehini oa clevet euz Plogastel beteg 
Lanveoc e Crozon. Neuze o veza Jazet ar Vre- 
tonet pere oa etre ho daouarn , ar Saozon en 
em daolaz var soudardet Gueselin gant que- 
ment a arraich, ma renquaz heman quitaat 
Brest. Ar roue a Frans o velout an trouz-ze 
etre an dug hag he zujidi , a laqueaz embann 
penaoz ar Vreiz a oa dezan, pa guir oa an 
dug casseet gant he guenvroiz, ha ma oa cas- 
set quit euz ar vro. Neuze ar Vretoned o ti- 
gueri ho daoulagat a lavare : Ar roue-ze a 
gred e zeuomp da veza Gallaouet quer buhan 
euz a Vretoned ma zomp. Nan ! nan! Gues- 
clin pehini oe casset e Breiz gant ar roue a 
Frans, oa dilæzet en eun taol gant an oll Vre- 
toned , ha scriva a ree d'ar roue Bro-C'hall : 
«Guelloc'h eo din dilezel va c'harg hag he 
renta deoc'h. Abaoue oun dilezet gant va 
chenvroiz, me a zo evel eul lapouz da behini 
eo bet troc'het he ziouasquel. » Ractal ma on 
flevet an embun-ze euz ar roue a Frans, Ro- 

6" 
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compatriotes, je suis comme un oiseau auquel 
on a coupé les ailes.» Aussitôt que la pensée 
du roi de France fut connue , Rohan, Laval, 
Malestroit, Montafilant, La Hunaudaie, Keri- 
,mel, Goyon , Kersaliou , Roujoux , Penhoat, 
Montauban et Quélen quittèrent Paris et sen- 
tirent la faute qu'ils avaient commise. 

Jean de Monfort fut rappelé ; lorsqu'il dé- 
barqua à Dinan, les gentilshommes et le peu- 
ple se précipitèrent dans la mer jusqu'aux 
genoux, pour l'approcher plus tôt. Jeanne de 
Bretagne elle-même , la veuve de Charles de 
Blois , vint au-devant de lui et lui donna des 
conseils utiles pour sauver le pays , car elle 
était Bretonne de cœur , et l'amour du pays 
l'emportait en elle sur ses intérêts propres. 
On venait au-devant du dnc, partout, avec la 
croix el la bannière. Avec un tel accord , on 
ne pouvait manquer de vaincre ; les Français 
durent reculer. Le duc reconnut que les Bre- 
tons lui devaient être plus chers que les An- 
glais, et les Bretons que la révolte contre 
leur duc n'était pas plus avantageuse que 
juste. Pour montrer sa reconnaissance à la 
noblesse bretonne , le duc établit l'ordre de 
l'Hermine , que l'on portait au cou avec une 
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ban, Laval, Malestroit, Montafilant, La Hu- 
naudaye , Kerimel, Goyon, Kersaliou, Rou- 
joux, Penhoat, Montauban ha Quelen a gui- 
taaz Paris. 

Neuze Ian Monfort oe galyet en dro. Pa 
zigouezaz e quichen Dinan , an duchentil hag 
ar bobl en em daole er mor beteg an daoulin 
evit he ziguemer. Intanvez Charles Bleiz he 
unan à zeuaz da ziguemerout Monfort ha da 
ober dezan aliou mad evit savelei ar vro, rag 
hi e doa e guirionez eur galoun breton. Ar 
bobl a zeue gant ar veleyen hag ar c’hroaziou 
var an henchou evit he ziguemer. Ar Gal- 
laouet oa trec'het. Evit discuez d'he duchentil 
he anaouedeguez vad , Monfort a roaz dezo 
da zouguen var ho guiscamand eur guelc'hen. 
aour gant an hermin a Vreiz, bag ar c'hom- 
zou-man : Da va buhez! : 

Pa varvaz intanvez Charles Bleiz,.he bugale 
oa c’hoaz e Bro-Saoz, ha n'ho doa quet ar- 
Chant avoalc'h evit dont e meaz euz ho 
froun. Richard, roue a Vro-Saoz, a c’halvaz 
eun devez dirazan Ian ha Guillou , bugale da 
Charles Bleiz. « Mar quirrit, emezan, va 
anaout evit ho roue, m'ho casso d'ho pro, 
bag à rin deoc'h ar Vreiz da c'houarn. — 
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chaine d'or, avec cette devise: À ma vie ! 
Quand la veuve de Gharles de Blois mourut, 
ses enfants étaient en ôtage en Angleterre et 
ne pouvaient payer leur rançon. Richard, roi 
d'Angleterre , fit appeler un jour devant lui 
Jean et Guillaume, enfants de Charles, et leur 
dit : « Consentez à me reconnaître pour votre 
suzerain, et je vous renverrai dans votre pays 
et vous cn donnerai le gouvernement. — 
Mieux pour nous, répondirent-ils, mourir 
exilés, que de mettre notre belle patrie sous 
‘ke joug anglais ! » © Bretagne ! si tes plaines 
et tes champs étaient alors désolés et couverts 
d'épines , les cœurs de tes enfants étaient 
riches en vertus et pleins d'amour du pays. 

Depuis le combat des Trente , les Bretons 
étaient plus renommés que jamais pour leur 
bravoure. Sylvestre Budes , de la maison de 
Guesbriant , ayant rétabli le Pape sur son 
trône, renouvela en petit le combat des 
Trente; dix Allemands le défièrent, et dix 
Bretons , qui leur furent opposés , les vain- 
quirent. î 

Du Guesclin, après une des plus brillantes 
carrières que puisse avoir un homme de 
guerre , tomba malade au siége de Château- 
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Guelloc’h deomp mervel pell euz a Vreiz, 
emeent-hi, eguet he laquaat dindan gallout 
ar Saozon.» O Breiz! ma oa neuze da bar- 
queier ha da veachou leun a zrez, calonou da 
yugale oa leun a vertuziou hag a garantez 
evitte! 

Abaoue emgann an Tregont, ar Vretoned 
oa brudet muioc'h evit quent. Sylvestr Budes 
euz a famill Guesbriant , a zigasse hon Tad 
Santel ar Pab en dro ce Rom, euz pelec'h oa 
bet casset quit gant tud fall. Dec euz an All- 
magn o veza goulennet combatti gant Sylvestr 
hag he dud , an dec Breton a c “hounezaz ar 
victor var an dec Almand. 

En amzer-ze, Guesclin a gouezaz clan epad 
ma clasque quemer quer Castel-nevez-Randon 
e Frans. Alc'hueou ar guer-ze oa digasset en 
amzer ma varve ar c'habiten vraz-ze var an 
archet pehini a renferme he gorf maro. Ar 
Breton quer brudet-man oe sebeliet etouez ar 
rouaned a Frans en iliz Sant-Denez e Paris. 
Ouspen ma oa Guesclin eur soudard vaillant, 
be oa ive eur c'hristen mad. Den n’en doa 
mez neuze da heulia ar religion catholic. 

Clisson en doa demezet he verc'h Mac’harit 
gant mab hena Charlez Bloiz, Monfort a gre- 
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Neuf-Randon ; cependant, il fut vainqueur, ct 
les clefs de Ha ville lui furent apportées sur 
son lit de mort. Ge Breton, dont la renommée 
est si belle et si grande , fut enseveli au pied 
des rois de France, dans la basilique de Saint- 
Denis , à Paris. Outre que Du Guesckin était 
grand guerrier, il était bon chrétien. Du reste, 
alors il ne venait point en idée d'avoir honte 
de suivre sa religion. 

Clisson ; grand guerriér aussi, mais d'un 
caractère sombre et cruel, avait marié sa fille 
au fils aîné de Charles de Blois. Monfort crai- 
gnit que Clisson ne visât à la couronne ducale 
pour ses enfants ; en conséquence , il crut 
devoir s'assurer de sa personne. Mais n'osant 
le faire par force , il eut recours à la ruse : il 
Fenfernia, par trahison ; dans uné haute tour 
de Vannes, la tour de l'Hermine, où il l'avait 
fait entrer sous prétexte de la lui faire voir, 
et ordonna à Bazvalan, son garde, de le tuer. 
Beaumanoir ; Laval et Bazvalan se jetèrent 
aux pieds du duc pour le prier de ne pas 
commettre un pareil crime ; le duc ne les 
écouta pas. Cependant ; il ne put fermer lés 
ÿeux pendant la nuit; enfin, son sang s'étant 
fafraichi, effrayé de ce qu'il avait ordonné, il 


— A1 — 

daz penaoz Clisson a glasque caout ar guru- 
nen ; bag abalamour d’an dra-ze hen laquaaz 
dre drahison en éun tour huel e quichen Gue- 
net, o c'hourc'hemen hen laza da Bazvalan 
pehini oa laqueet d’he zivoal enan. Laval, 
Beaumaner ha Bazvalan , tuchentil breton ; à 
n'em daolaz da dreit an dug evit na raje quet 
eun torfet quer braz. An dug n'ho selaouaz 
quet; coulscoude na hellaz quet sarra he 
toulagad epad an noz. D'ar fin, he voad o 
veza deuet ienoc’h, spountet oe euz ar pez en 
doa ordrenet , hag e vouelaz epad an diveza 
loden euz an noz. Da c'houlou-deiz, Bazvalan 
a zeuaz d’he gaout. « Ha gret-teuz ar pez 
m'euz gourc'hemennet did deac'h? eme an 
dug da Bazvalan.— Ia , va aotrou, emezan.— 
Tech quit, eme an dug, ha na zeu biquen 
ui dirazoun: » Quement a c'hlachar en doù 
an dug, ma na fellaz quet dibri en deiz-ze. O 
dlevout quement-se Bazvalan a zeuaz adarre 
da gaout an dug, hag a lavaraz dezan penaoz 
eguirionez ne oa quet lazet Clisson. Rag gou- 
1out a ree mad penaoz an dug en dije bet eur 
Cheuz braz da veza gret eur seurt torfet. An 
dug, laouen meurbet , e roaz e present cant 
mil liurz d'he servicher mad pchini en doa 
espernet dezan eur pec'het bras, 
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pleura son crime le reste de la nuit. Au point 
du jour, Bazvalan vint le trouver. « As-tu fait 
ce que je t'avais ordonné hier ? dit le duc à 
Bazvalan ? — Qui , seigneur. — Retire-toi de 
devant mes yeux, s'écria le duc, et ne te pré- 
sente jamais plus devant moi. » Il était si dé- 
sespéré qu'il ne voulut prendre de nourriture 
ce jour-là. Bazvalan, l'ayant su, pensa que la 
leçon était assez forte ; il revint trouver le due 
et lui dit que la vérité était que Clisson était 
encore en vie , car il avait toujours pensé que 
le duc se serait repenti de l'ordre cruel qu’il 
avait donné. Jean V en eut tant de joie, qu'il 
donna cent mille livres à son bon serviteur. 

Plusieurs années après, Clisson, connétable 
de France, comme Du Guesclin, faisait la 
guerre au duc Jean. Monfort était devenu 
vieux , et sentant les approches de la mort, il 
voulut se réconcilier avec son ennemi. Il of- 
frit la paix à Clisson. Mais celui-ci ne pouvait 
oublier la manière traîtresse dont on l'avait mis 
dans une haute tour à Vannes ; il craignait 
que le duc se jouât encore de lui, et il lui fit 
dire qu'il n'irait le trouver qu'à condition 
qu'il lui remettrait son fils pour ôtage. Aus- 
sitôt Monfort lui envoya à Josselin son fils âgé 
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Meur a vloaz goude, Clisson , connetabl à 
Frans , evel oa bet Guesclin , a ree ar brezel 
d'an.dug Ian. Monfort o veza deuet coz, hag 
o velout a dostaäe ar maro outan., a fellaz de- 
zan en em unani gant he adversour; quinig a 
reaz ar peoc’h da Glisson. Heman n'en doa 
quet ancoët ar fæçon disleal ma oa bet laquet 
en eun tour huel e Guenet : aoun en doa na 
raje an dug goab anezan , hag e laqueaz la- 
Yvarout dezan ne iaje d’he gavout nemet digas 
a raje dezan he vab he unan. An dug a gas- 
saz deoc'h-tu da Glisson e Joslin he vab Han, 
buguel a c’huec’h vloaz. An dour à zeuaz e 
daoulagat Clisson o velout peguen guir oa 
c'hoant an dug da veva a unan gantan. O veza 
poquet d’an dug bihan , dont a reaz gantan 
da gaout he dad pehini araoc mervel he greaz 
goard evit he vab. Squer caër roët da viquen 
d'an dud o deuz cassoni etrezo. 

Var dro an amzer-ze oa cavet ar mod da 
ober ar poultr ; araoc, ar zoudardet n’ho doa 
quet a fuziliou, nemet goaf, cleze, hag armow 
euz ar sort-ze , cvit ar gombat. 
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de six ans, Cette noble marque de confiance 
attendrit Clisson jusqu'aux larmes et ne lui 
laissa aucun doute sur la sincérité des senti- 
ments du duc. Ayant embrassé le petit duc, 
il vint le ramener à son père qui, en mourant, 
lui en confia la tutelle, Bel exemple donné à 
tous ceux qui ont des inimitiés. 

Ce fut vers ce temps que fut inventée la 
poudre. Auparavant, les guerriers n'avaient 
point de fusils ; on ne se servait que de la pi- 
que, de l'épée et de la lance, ou autres armes 
semblables. 


* Digitized by Google 
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SEIZIÈME VEILLÉE. 


Marguerite , fille de Clisson , vint un jour 
trouver son père et lui dit: Puisque le duc a 
été assez sot pour remettre ses enfants entre 
vos mains , il vous est facile , par la mort du 
petit duc, de mettre les miens sur le trône 
ducal ; mes enfants sont petits-enfants de 
Charles de Blois, et ils sont de beaux enfants. 
Clisson , entendant sa fille parler ainsi, fit 
deux ou trois fois le signe de la croix, comme 
si le diable eût été devant lui. Retire-toi, dit- 
il, d'une voix si forte , qu'il l'effraya au point 
qu’elle se rompit la jambe en descendant l'es- 
calier avec trop de promptilude. 

En l'an 1402, au mois de décembre , il se 
trouva bien des vaisseaux anglais dans le port 
de Camaret, en Basse-Bretagne. S'ils y fussent 
venus comme ennemis , ils n'y seraient pas 
restés longtemps ; mais ils étaient venus cher- 
cher Jeanne , épouse de Monfort, qui allait 
épouser le roi d'Angleterre. En effet, dès les 
premiers jours de l'année suivante, la prin- 
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C'HUEZEGVED NOSVEZ. 


Mac’harit, merc'h Clisson, a zeuaz eur 
veich da gaout he zad , hag a lavaraz dezan: 
Pa eo bet quer sod an dug da laquaat he vu- 
gale etre ho taouarn, æz e deoc'h laza an dug 
bihan ha laquaat va re en he blac ; va bugale 
zo bugale vihan da Charles Bleiz , ha coant 
int. Clisson, o clevout he verc’h o comz evel- 
hen , a reaz diou pe teir gueich sin ar groaz, 
evel ma vije bet an diaoul dirazan. Tec'h 
quit, emezan , gant eur voez quer cree ma 
spountaz Mac’harit pehini a dorraz he gar o 
tisquen re vuhan ann diri. 

Var dro an amzer-ze er porz Camelet , e 
Breiz-Izel, oa meur a lestr sa0z e miz querzu 
4402. Ma vijent bet adversourien , na vijent 
quet chomet pell eno. Deuet oant da glasq 
Tanned , intanvez Monfort, pehini a ie da zi- 
mizi d’ar roue Bro-Saoz. D'ar c’henta deve- 
ziou euz ar bloaz goude, dont a reaz ar brin- 
ses euz ar Fret da Gamelet e parrez Crozon, 
evit embarqui var eul lestr saoz da vont d'he 
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cesse vint de Brest au Fret, en la paroisse de 
Crozon , et du Fret à Camaret, où elle s'em- 
barqua sur un bâtiment anglais pour se ren- 
dre en son nouveau pays. Cette alliance sin- 
gulière n'eut aucun résultat ; les Bretons n'en 
conservèrent pas moins leur haine contre les 
Anglais. 

Ce fut aussi vers ce temps qu'Oven Glen- 
dour, Breton du pays de Galles , ayant voulu 
secouer le joug anglais, demanda du secours 
aux Bretons Armoricains. Plusieurs passèrent 
la mer avec le baron de Riec pour lui prêter 
rain forte. Ils brûlèrent deux ports anglais ; 
néanmoins la guerre ne réussit point, et les 
Anglais vinrent à leur tour assiéger Brest : ils 
furent repoussés avec perte par les habitants 
des paroisses voisines. 

C'était alors un temps bien malheureux 
pour la France : le roi était fou. Les Anglais, 
profitant de ce malheur, s'étaient emparé de 
Paris; et l'on vit en ce temps déplorable un 
roi anglais porter la couronne de fleurs de 
lys. Tout le pays était ravagé ; on n'entendait 
parler que de combats ou de massacres. Les 
bouchers de Paris, oubliant leur métier, s'é- 
taient fait massacreurs el luaient les hommes 
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bro nevez. An eured-ze na reaz quet d'ar 
Vretonet beza mignon d'ar Saozon. 

Oven Glendour, euz a Vro-Gall, a c'hou- 
lennaz Bretonned d’he sicour a enep ar Sao- 
on, cals a Vretoned a dreuzaz ar mor gant 
ar baron Riec da sicour ar Vretoned tre-mor. 
Daou borz euz a Vro-Saoz oa devet ganto, 
hag ar Saozon o veza deuet evit en em venji 
da attaqui Brest, oa pilet gant tud ar barre- 
ziou e quichen. 

An amzer-ze 20 bet ar falla evit ar Franci- 
sien , ho roue en doa collet he squiant; ar 
Saozon oa perc’henn euz an oll Frans, ha 
guelet oe eur roue saoz o touguen, ouspen he 
hini, ar gurunen fleur de lizen. Ar vro oll oa 
ravajet, ne oa nemet brezel pe lazerez. Qui- 
gourien Paris e lec'h laza loënet a laze tud. 
An hini puissant avoalc'h, a ree d'ar bobl 
pea. An dug a Vreiz, deuet en oad, a glasque 
laquaat ar peoc'h ha dizamma ar bobl euz he 
boaniou. Doue hebquen oa gouest da zavetei 
ar Frans. Furnez ha squiant an dug , peguer 
braz bennag ma oant, na helle quet rapari 
malheur ar Francisien. Ar Vretoned hebquen a 
jouisse euz eur peoc'h braz; na oa gouezet 
malheuriou ar Frans nemet gant ar re a heu- 
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au lieu des bêtes. Le peuple était la victime 
du plus fort ; il lui fallait payer tour à tour 
les frais de la guerre au dernier vainqueur. 
Le duc de Bretagne , parvenu à sa majorité, 
trouvant la Bretagne en paix , s’appliquait 
avec soin à décharger ses peuples et à les 
rendre heureux. Sa sollicitude s'étendait mê- 
me sur la France ; mais Dieu seul était assez 
puissant pour sauver cette dernière. Quelque 
grandes que fussent la sagesse et la prudence 
du duc, il ne put remédier aux maux des 
Français. Les Bretons seuls jouissaient à leur 
tour d’une grande paix ; on ne connaissait les 
malheurs de la France que par ce qu'en di- 
saient, à leur retour au pays , ceux qui sui- 
vaient le duc à Paris. I1 y a bien du bruiten 
France , disait le cultivateur à son voisin ; on 
dit que le roi de France est devenu si pauvre 
qu'il ne peut payer ses soulicrs , et ses sujets. 
sont encore plus misérables. 

Une jeune fille de la campagne , qui jus- 
qu'alors avait gardé les troupeaux, fut choisie 
par Dieu pour sauver la France. C’est elle qui 
a chassé les Anglais, rendu la couronne au 
roi et la paix au pays. Son nom était Jeanne. 
Elle marchait toujours la première au combat, 
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Ge an dug pa ie da Baris. Trouz-20 € Paris, a 
glever, eme an den divar ar meaz d'he ame- 
zec, ha lavarout a reont penaoz roue a Frans 
zo deuet quer paour ma na hell pea he vou- 
tou-ler, bag he zujidi zo goassoc'h c'hoaz. 

Eur plac'h iaouanc divar ar meaz, pehini 
ne doa beteg neuze nemet divoallet al loënet, 
oa c'hoazet gant Doue evit savetei ar Franci- 
sien. Hi e deuz casset quit ar Saozon , rentet 
ar gurunen d’ar roue, hag ar peoc’h d’ar vro. 
He hano oa lanned. Mont a ree d'ar brezel , 
ar c'henta atao, gant eur baniel en he dorn 
cliz, hag en he dorn deou eur c'hleze pehini 
pa c'hlebaz morse a voad. Pa e doa bet eun 
taol bennag , na ree van , rag Doue a ree ca- 
loun dezi. ‘ 

E creiz ar peoc'h euz ar Vreiz dont a reaz 
quelou oa bet paquet an dug lan gant Ma- 
charit Clisson, ha martreze e vije laqueet 
d'ar maro. An dug oa bet pedet gant ar c'hreg 
fall-se da vont d'he c’hastel ; dont a reaz heb 
aoun chet. Pa oa deuet etouez bugale Mac’ha- 
rit, ne oa quet laosquet da vont quit. An du- 
guez pried d'an dug lann, o velout quement- 
se, a zeuaz gant he vugale vihan guisquet e 
du, da guinnig d'an duchentil dastumet e 
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tenant sa bannière de la main gauche, et dans 
la droite une épée dont elle ne se servit ja- 
mais que pour écarter les armes qui allaient 
la blesser ; jamais elle ne la trempa dans le 
sang. Quand elle recevait quelque blessure , 
elle n'en prenait point souci, Dieu lui don- 
nant du courage. 

Au milieu de la paix dont jouissait la Bre- 
tagne , tout d’un coup le bruit court que le 
duc est prisonnier de Marguerite de Clisson 
et en danger de perdre la vie ; voici comme 
cela était arrivé. Le duc avait été invité par 
cette fémme cruelle à venir à son château : il 
y vint sans soupçon aucun ; mais les enfants 
de Marguerite le retinrent prisonnier. Mar- 
gucrile n'eut pas honte de l'insulter en pri- 
son ; et croyant déjà voir la couronne ducale 
sur la tête de ses enfants , elle lui dit inso- 
lemment celte partie du Magnificat : « Depo- 
suit potentes de sede , et exaltavit humiles : Il a 
fait descendre les puissants de leur trône , et 
y a fait monter les humbles. » La duchesse, 
femme du duc Jean , ayant appris ces tristes 
nouvelles , vint au milieu des Etats de Bre- 
tagne assemblés , ses enfants et elle vêtus de 
deuil, offrir tous ses bijoux pour payer les 
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Guenet, he oll draou caër evit pea ar soudar- 
det. OIL guerriou , oll madou Mac'harit hag 
he bugale oa quemeret hag hi paquet ganto. 
Rannet oe oll madou Mac’harit d'ar soudar- 
det ; ha Guillou, unan euz he bugale, pehini 
oa exilet , a vouelaz quement he vro caret ma 
gollaz ar guelet. An dug lan eo en deuz la- 
quet sevel eun iliz caër er Folgoat e quichen 
Lesneven , var bez eun den inosant pehini a 
gare quement an Introun Varia. En he amzer- 
ive e varvaz, e Breiz, sant Visant-Ferrier pe- 
hini oe scbeliet gant an duguez he unan. 

Pa oa Fanch quenta dug a Vreiz, oa eur 
benherez euz an ty braz Rohan, hanvet Fran- 
cesa Dinan. Goant oa, penvidic ha iaouanc- 
flamm , n’he doa nemet pevarzec vloaz. Ma- 
guet oa bet assamblez gant Arzur pe Arthur 
Montauban denchentil quer coant haghi;en 
em garet a reent ho daou. Euz ar pez so 
gouezet euz ho histor ec'h heller sonjeal pe- 
naoz n’int quet bet elevet gant relijion 
avoalc'h , rag m'ar vijent bet douguet mad 
d’ar relijion, en despet d'ar ran-galoun o deuz 
allet santout ouz ho disparti, na vije quet bet 
quement a valheuriou abalamour dezo ho 
daou : ral eo guelout tud iaouanc en em ga- 
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guerriers qui délivreraient son époux. Elle 
n'eut pas besoin d'insister ; de suite on prit 
les armes contre les ravisseurs du duc. Tous 
les biens de Marguerite et de ses enfants fu- 
rent confisqués et partagés entre les vain- 
queurs ; ses enfants furent exilés, et Guil- 
Jaume de Blois , l'un d'eux , pleura tellement 
sa belle patrie, qu'il en devint aveugle : triste 
victime de l'ambition de sa mère. Ge fut en 
reconnaissance de sa délivrance que le due 
Jean V fit élever la belle église du Folgoat, 
près de Lesneven , sur la tombe du Fou-du- 
Bois qui aimait tendrement la Vierge Marie. 
C'est aussi du temps de ce duc que mourut, 
à Vannes , saint Vincent Ferrier, qui fut en- 
seveli des propres mains de la duchesse. 

Sous le règne de François Ier, duc de Bre- 
tagne , la maison de Dinan était représentée 
par une jeune héritière de quatorze ans , qui 
avait nom Françoise. Sa beauté et ses riches- 
ses lui auiraient beaucoup d'hommages et 
causèrent de grands maux. Elle avait été éle- 
vée avec un jeune seigneur nommé Arthur de 
Montauban , et tous deux s'aimaient. D'après 
ce que nous connaissons de leur histoire , on° 
peut croire qu'ils ne furent pas élevés assez 
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rout e Douce. An dug Fanch pehini a gare cals 
Montauban a c'hoantee he dimizi gant Fran- 
cesa ; Jili, breur an dug , o tont euz ar Vro- 
Saoz a velaz Francesa, hag he goulennaz 
da bried. An dug na roaz quet he c'hrad-vad 
d'he c'houlen. Jili a zemezaz neuze ganthi en 
despet d’he vreur ; hag cvel ma oa an dug e 
coler , evel just, ec’h en em dennaz gant ar 
plac'h nevez, e castel Guildo, pehini a oa 
dezan e unan. Ouspen goulen a reaz digant 
he vreur he lod euz he zanvez. Arzur pehini 
oa mantret he galoun pa oa bet lammet di- 
gantan he vuia-caret, a gavaz an tu da laquaat 
cassoni etre an daou vreur. Fanch a reaz bar- 
nout Jili, ha goulen a rce he varo. Mæz ar 
barnourien breton na oant quet content d'o- 
ber eur seurt torfet. Per ha Jili en em daolaz 
e treid an dug evit goulen trugarez, ha caloun 
an dug oa tenereet evit eun neubeut. 

Ar prins Jili oa bet quelennet e Bro-Suoz, 
hag be en doa en he dy mevelien saoz. An 
dug Fanch a roaz urz dezan da gass quit ar 
Saozon euz he gastel. Jili na reaz man evitan 
dra-ze. Fanch dallet dre ar goler hag ar cas- 
soni a laqueaz en he ben d'he laquaat e pri- 
zoun ; n'hen dije quet cavet Bretonet d'ober 
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pieusement ; car s'ils avaient été bien reli- 
gieux, en dépit du crève-cœur que leur causa 
leur séparation, ils n'auraient pas été la cause 
de:tous les malheurs qui résultèrent de leur 
affection brisée. IL est rare que les jeunes 
gens s'aiment en Dieu et pour Dieu !.... Le 
duc François, confident de son favori Arthur, 
rêvait de les unir. Mais il avait compté sans 
son jeune frère Gilles de Bretagne , qui, re- 
venu depuis peu d'Angleterre , où il avait été 
élevé , vit Françoise et aussitôt la demanda 
en mariage. Le duc lui refusa son consente- 
ment. Gilles , jeune prince étourdi et incon- 
sidéré, enleva la belle héritière ct l'épousa 
malgré son frère. Pour fuir la colère du duc, 
il se retira dans le château du Guildo qui lui 
appartenait, et ajouta à sa première faute 
celle de réclamer au duc sa part de l'héritage 
de son père. Il fut cruellement puni par la 
suite de ses fautes de jeunesse ; car Arthur 
de Montauban , qui n'avait du caractère bre- 
ton que la tenacité et avait toutes les passions 
d'un homme du Midi , blessé au cœur par la 
perte de sa bien-aimée , résolut de sc venger. 
Il employa tous les moyens pour exciter la 
haine entre les deux frères, et il ne réussit 
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an dra-ze , reel oe dezan goulen soudardet 
digant ar roue a Frans evit-se. Ar prins Jili 
0e paquet æz avoalc’h, rag sonjeal a ree n'en 
doa quet ezom mui da gaout aoun rag he vreur. 
Arzur a Vreiz, yountr d'an dug ha da Jili,a 
rebeichaz d'ar roue a Frans da glasq discar 
goen an duguet a Vreiz, ha partial a reaz 
deoc'h-tu euz a Baris evit dont e Breiz da za- 
vetei he niz dili. Arzur a Vreiz , en despet 
d'he oad , rag coz à oa, en em daolaz da 
dreid an dug Fanch evit goulen buhez he niz. 
Caloun an dug oe caletoc'h eguet an dir. Na 
bleo guen he yountr, na daëlou he zaou 
vreur, na reaz dezan truez ebet evit he voad. 
Hag, e leverer , n’en doa quet a vez da ober 
goab anezo. An dug ne hellaz quet ober bar- 
nout he vreur, rag ar Vretoned o doa disclæ- 
riet penaoz n’ho dije biquen laosquet laza ar 
prins Jili. Ma.na oa quet bet ar prins iaouanc 
fur nag obeissant , n’en doa quet coulscoude 
meritet ar maro. 

Eun histor goal trist, em euz da lavaroüt 
deoc’h, aman, va mignonet, proui a raio de- 
oc'h beteg pelec'h ar passionou fall a hell 
cundui an den, pa n'ho c'hombater quet, tag 
etouez ar. passionou pe dechou fall an den, 
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que trop du côté de François, prince d'un 
caractère faible et soupçonneux. C'est une 
triste et lamentable histoire que j'ai à vous 
conter aujourd'hui, mes amis ; elle vous prou- 
vera jusqu'à quel point peuvent conduire les 
passions humaines, quand elles ne sont point 
combattues ; et entre elles, quelles plus fu- 
nestes passions que celles de la jalousie et de 
la vengeance ? 

Arthur de Montauban parvint à faire au 
duc considérer son frère Gilles comme un en- 
nemi et un conspirateur avéré ; on le fit pri- 
sonnier par surprise, dans son château du 
Guildo , pendant une partie de boules , et on 
le jugea comme un criminel; mais quand il 
s'agit de prononcer la sentence de mort , les 
juges bretons refusèrent formellement de le 
faire. Gilles et son frère Pierre se jetèrent 
aux pieds du duc pour lui demander miséri- 
corde , et le duc ne put résister à la voix de 
la nature. 

Arthur de Montauban ne se tint pas pour 
battu. Le prince Gilles avait été élevé en An- 
gleterre ; il avait des serviteurs anglais qu'il 
aimait beaucoup , ce qui ne plaisait pas aux 
Bretons. Le duc François lui fit donner ordre 
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ñeuz quet goassoc’h eguet an avi hag ar ven 
jans. 

Fanch a reaz laquaat he vreur Jili e prizoun 
e castel Za Hardouinaye , hag he roaz da vi- 
rout d'he voassa enebour Arzur Montauban ! 
Heman coulscoude oe guelloc'h e quenver 
Jili eguet he vreur propr. An dug a lavaraz 
dirag daou zen: Me garfe guelet va breur o 
font d'ar baradoz. Avoalch oe evit laquaat an 
daou zen-ze da glasq laza Jili en eur empoi- 
sonni be vouet. Jili na varvaz quet var an 
taol. Neuze oe disquennet en eun toul tenval, 
Jeun a zour, e pehini oe laosquet da vervel 
gant an naoun. Eur c'hreg iaouanc divar ar 
meaz , o veza clevet clemmou truezuz , a zis- 
quennaz e quichen an toul, ha bemdez a zi- 
gasse dezan eun tam bâra du ha dour, dre 
toul eur prenestic; setu aze magadurez eur 
prins a Vreiz. 

Jili a n'em gave semploc'h bemdez; goulen 
a reaz digant ar c'hreg-ze hag hi a halje clasq 
dezan eur c'hoessor. Eur manac'h n'en doa 
quet aoun da zisquen en toul, hag o tostaat 
he scouarn euz ar prenestic a zelaouaz coes- 
sion ar prins o font da vervel. Neubeut gou- 
de , an dug a Vreiz a dremene, gant he heul, 
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de lés chasser; Gilles n'en fit rien. Cepen- 
dant , malgré cette conduite inconsidérée , il 
ne se défiait nullement de son frère. Gelui-ci, 
cependant, cruellement offensé par Gilles, 
résolut de s'en venger. Comme il n'aurait 
trouvé aücun Breton qui eût voulu lever la 
main sur un prince de Bretagne, il fit deman- 
der au roi de France des soldats pour le faire 
prisonnier. Il fut facile de se rendre maître 
de Gilles , qui ne pouvait se figurer qu'il eût 
rien à craindre de son frère. Arthur de Bre- 
tagne , son oncle, noble guerrier, qui était 
connétable de France , et à l'insu duquel on 
avait exécuté le complot , reprocha au roi de 
France qu'il voulait détruire la race ducale, 
et partit aussitôt pour la Bretagne afin de 
sauver son neveu. Malgré son grand âge, il 
se jeta aux pieds du duc pour lui demander 
la grâce du prince Gilles. Le cœur du duc, 
aveuglé par la funeste passion de la jalousie, 
excitée avec soin par Arthur de Montauban, 
fut plus dur que l'acier. Ni les cheveux blancs 
de son oncle , ni les larmes de son frère ne 
purent oblenir pitié pour son propre sang; et 
l'on dit qu'il ajouta la moquerie et l'outrage 
à sa cruelle insensibilité, 
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trez Sant Miquel. Laouen oa, rag gounect en 
doa var ar Saozon , ha comz a ree gant leve- 
nez d’an duchentil oa en dro dezan. An abar- 
daez oa ; dont a rec tenval, rag an noz a dos- 
taë. Guelet oa coulscoude var eul lec'h huel 
eur manac’h o hedel an dug hag he heul. Pa 
oant deuet tost dezan , an den Doue a c’hou- 
lennaz comz gant an dug e unan. « Aotrou 
dug, emezan, ho preur Jili zo maro ; ha gal- 
vout a ra ac’hanoc’h da varnediguez Doue a 
ben daou uguent devez.» O clevout quement- 
se, an dug na gomzaz mui gant levenez. Leun 
oa a distridiguez ; ha daou uguent devez 
goude, mont a ree dirag Doue. Ra ve bet 
gret trugarez dezan ! 

An hini oa bet ar pen-caus euz maro ar 
prins dili, da lavaret eo Arzur Montauban, a 
n'em dennaz euz ar bed ; Doue pehini heb- 
quen a hell guelout e goclet ar c’halonou a 
oar ma oe guir ha sincer he binijen. Mervel a 
reaz arc'hescop a Vourdel. 
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François ne pouvant faire juger le prince 
Gilles , car toute la Bretagne voulait le sau- 
ver, le fit enfermer au château de la Hardoui- 
naye et en donna la garde à son plus cruel 
ennemi , Arthur de Montauban. Cependant, 
ce fut son propre frère qui le fit mourir ; car 
François ayant exprimé, d'une manière équi- 
voque, le désir de sa mort par ces paroles : 
«Je voudrais voir mon frère en paradis», 
ceux qui l’entendirent firent empoisonner le 
prince ; puis, comme il ne mourait pas assez 
vite à leur gré, on le descendit dans une 
basse fosse humide , où on le laissa mourir 
de faim. Une jeune femme de la campagne, 
ayant entendu ses tristes plaintes, s'approcha 
d'un soupirail, et l'ayant aperçu, elle lui 
portait tous les jours un morceau de pain noir 
et de l’eau : telle était alors la nourriture 
qu'un prince de Bretagne regardait comme 
précieuse. Gilles, se trouvant de plus en plus 
faible , demanda à cette femme de lui procu- 
rer un confesseur. Un moine eut le courage 
de s’exposer au courroux du duc ; il vint au 
soupirail, et, en y appliquant l'oreille, il 
entendit la confession du prince mourant. 
Quelques jours après , le duc de Bretagne 
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traversait les grèves de Saint-Michel. I était 
joyeux , car il avait vaincu les Anglais et s'é- 
tait acquis de l'honneur; il causait gaiement 
avec les gentilshommes de sa suite. C'était le 
soir, la nuit arrivait, la grève devenait som- 
bre; cependant on apercevait au loin, sur 
une éminence , un moine qui semblait atten- 
dre la troupe joyeuse. Quand ils furent pro- 
che, l'homme de Dieu demanda à parler au 
duc seul. « Seigneur, lui dit-il, votre frère 
Gilles est mort, et il vous appelle au jugement 
de Dieu dans quarante jours d'ici.» Quand le 
duc revint à sa troupe, il ne parlait plus avec 
gaieté , :l était d’une sombre tristesse : qua- 
rante jours après, il mourait sans avoir eu de 
maladie. Espérons que Dieu lui a fait miséri- 
corde. 

Quant au principal auteur de tous ces mal- 
heurs , Arthur de Montauban , il se fit prêtre 
et se retira du monde ; mais s'il eût fini ses 
jours dans une solitude , le cœur eût été plus 
satisfait que de le retrouver sur le trône ar- 
chiépiscopal de Bordeaux. Dieu seul est juge 
des cœurs et connaît la sincérité de la péni- 
tence. 
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DIX-SEPTIÈME VEILLÉE. 


Le duc Pierre et Françoise d'Amboise, son 
épouse , vivaient saintement , comme frère et 
sœur ; leur maison était comme un couvent, 
et ils donnaient au peuple l'exemple de toutes 
les vertus. Quand le duc Pierre tomba malade 
de sa dernière maladie, les médecins lui di- 
saieñt qu'ils ne pouvaient rien pour lui. On 
lui conseilla d’avoir recours aux sorciers et 
aux magiciens : J'aime mieux, répondit-il, 
mourir de la main de Dieu que d’être guéri 
par la puissance du diable. 

Le temps approchait où la Bretagne allait 
être réunie à la France. Une grande partie de 
la noblesse bretonne , reniant ses anciennes 
mœurs, allait demeurer à Paris, oubliant son 
pays ; elle affichait même de ne plus vouloir 
parler breton. Les modes françaises étaient 
les modes préférées et en vogue. De plus, 
beaucoup de Français achetaient des terres 
en Bretagne, et appliquaient à leurs fermiers 
et à leurs domaniers les lois françaises. Ceux- 
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SEITEGVED NOSVEZ. 


An dug Per ha Francesa Amboaz he c'hreg 
a veve evel breur ha c'hoar ; ho zy oa evel 
eur gouent , ha rei a reent d'ar bobl ar squer 
euz an oll vertuziou. Pa gouezaz an dug Per 
en he ziveza clenvet, ar vedisinet a lavare pe- 
na0z na hellent quet he barea ; cuzuliet oa da 
c'halvout quelc’herien pe sorcerien. Guelloc'h 
din, eme an dug, mervel a berz Doue evit 
beza pareet dre c’hallout an diaoul. 

Tostaat a ree an amzer ma vije staguct ar 
Vreiz euz rouantelez Frans. Cals a duchentil 
aie da chom da Baris hag a zileze ho bro, ha 
mez o doa da gomz brezonec ; ar c’hiz gallec 
oa ar c’hiz caret. Cals a Francisien a brene 
douar e Breiz , hag a reize ho merourien hag 
ar re a baë tail dezo, dre lezennou gallec. An 
dud-man pere oa boazet d'ar c'hiziou ha d'al 
lezennou brezonec , ha da gaout tuchentil 
breton evit ho mistri, a n’em zavaz a enep an 
dud nevez-ze. Parrez Plouie, e quichen 
Keraëz, oa an hini guenta d'ar gombat, 
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ci, habitués aux coutumes et aux lois bre- 
tonnes et aux manières larges des gentils- 
hommes bretons, se soulevèrent contre les 
nouveaux seigneurs. La paroisse de Plouvé, 
près de Carhaix, donna la première le signal, 
« Malédiction , disaient les Bretons, sur ces 
parvenus , coureurs de fortune, Français nés 
dans quelque champ de genêt , qui nous mé- 
prisent nous autres Bretons. » 

On se rendit à Quimper pour s'expliquer 
sur les plaintes mutuelles. Mais les bourgeois 
s'étant emportés et ayant tué trente des pay- 
sans trois mille d'entre eux vinrent se jeter 
sur Quimper et mirent le feu à la ville, qui 
retentissait du cri: Gare ! gare aux hommes 
de Plouyé!... Les maisons furent détruites , 
hormis celle de l'évêque , Monseigneur de 
Rosmadec, qui avait toujours été bon pour 
les paysans. L'évêque parcourut les rues, 
criant : « Retirez-vous , hommes de Plouyé; 
on observera désormais les lois bretonnes.— 
Obéissons-lui, disaient les combattants, car 
Rosmadec est du sang de nos rois bretons, et 
il tient à nos coutumes.» 

Quand les hommes de Plouyé sortirent de 
Quimper, ils s'arrêtèrent à Pratanraz, où les 
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« Malloz-ru , eme ar Vretoned, var an du- 
chentil nevez, rederien gall, ganet e corn eur 
parc balan, pere na zellont mui euz ar Vreiz! » 

Dont a rezont da Guemper da gomz gant ho 
aotrounet. Ar re-man elec’h ho selaou, a lazaz 
tegont anezo. Tri mil den divar ar meaz a 
n'em daolaz neuze gant arraich var Quemper. 
ha laquaat a rejont an tan e quer, quen a 
grier : Aiou, aiou, paotret Plouieou! An tyez 
où discaret, nemet hini an escop, an aotrou 
Rosmadec , pehini oa mad evit an dud divar 
ar meaz. An escop a ie dre ar guer hag a la- 
vare dezo : « Paotret Plouieou, it var ho quiz; 
na vo torret mui ar c'hiz breton. » Ar re-man 
a zentaz outan, rag, emeent, an aotrou Ros- 
madec a zo euz goad rouaned Breiz hag a 
zalc'h mad d'hon c'hiziou. 

Pa oa deuet paotret Plouieou e meaz euz a 
guer e teujont da Pratanraz e parrez Penharz. 
Tud euz a Guemper pere o doa redet var ho 
lec'h , a reaz dezo tec'hout beteg eur prat e 
quichen hent ar Pont ; eno oe lazet quement 
a Blouieziz , ma eo bet hanvet abaoue Prat 
Mi-Goff. Tan hag he zaou vreur euz a Blouie 
ahenche ar Blouieziz, hag ar re-man a lavare 
da Tan epad ar gombat : Dalc'h mad, lan, te 
vo dug a Vreiz, 
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gens de Quimper, qui les poursuivaient , les 
atteignirent ; ils les poussèrent jusque sur la 
route de Pont-Labbé , dans une prairie où il 
y eut un tel massacre des paysans , que l'on 
a appelé depuis ce lieu Prat-mil-Goff. Jean 
de Plouyé et ses deux frères dirigeaient les 
combattants , et ceux-ci disaient à Jean, pen- 
dant le combat: Tiens bon, Jean , tu seras 
duc de Bretagne ! 

Le vieux duc Arthur n'était point de ceux 
qui avaient honte d'être Bretons ; il faisait 
respecter les coutumes bretonnes, et ne cour- 
ba jamais la tête devant le roi de France. Il 
aurait voulu chasser les Anglais de leur île et 
la repeupler de Bretons ; mais il mourut sept 
mois après être monté sur le trône ducal. S'il 
eût vécu plus longtemps, ni Français, ni An- 
glais n'auraient eu la Bretagne. 

Celui qui succéda à Arthur fut François IT, 
petit-fils de Jean IV; il n'avait point l'énergie 
de son oncle Arthur. Sous son règne, les An- 
glais, qui étaient venus à Crozon du temps 
du duc Pierre et qui en avaient été repous- 
sés, débarquèrent dans le pays de Léon, près 
Brest. Les seigneurs de Quimec'h, de Ros- 
madec, de Tyvarlen et de Pratanraz, à la tête 
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An dug coz Arzur, ne oa quet euz ar re o 
doa mez da veza Breton ; divoal a re quiziou 
ar vro , ha na bleguaz morse he ben dirag ar 
roue à Frans. C’hoant en doa da gass quit ar 
Saozon euz ho enezen ; d'he renta evel guech 
all d'ar Vretonet. Mervel a reaz re abred evit 
quement-se ; mervel a reaz seiz miz goude 
ma oa bet disclæriet dug. M'en dije bevet pel- 
loch, pe bet dug quentoc'h , na Francisien , 
na Saozon na vijent deuet a ben euz ar Vreiz. 

An hini oa hanvet dug goude Arzur » Où 
Fanch, mab bihan da lan pevare. Ne oa quet 
quer siard a galoun eguet Arzur , ha pa var- 
vaz ar vro oa hanter quemeret gant ar Fran- 
cisien. Ar Saozon pere oa deuet e Crozon e 
anzer an dug Per, ha pere oa bet pilet eno, 
azeuaz e Leon, e quichen Brest, pa oa Fanch 
dug a Vreiz; an dud divar ar meaz hag an 
aotrounet Quimec’h, Rosmadec, Tyvarlen ha 
Pratanraz ho c'hassaz quit buhan avoalc'h. 

Per Landais , mab eur c'hemeneur ar guer 
a Vitre , oa deuet da veza mignoun braz d'an 
dug Fanch, ha Guillou Gueguen oa mignon 
braz da Landais. Nicun anezo ne oa mignon 
dar bobl, rag ho daou oant foguerien ha di- 
druez evit ar re na blijent quet dezo. Laquaat 


“ 


— 242 — 
de leurs vassaux , les repoussèrent immédia- 
tement. 

Pierre Landais , fils d'un tailleur de Vitré, 
était le favori du due François , et Guillaume 
Gueguen , aussi de basse condition, était le 
favori de Landais. Tous deux étaient orgueil- 
leux et sans pitié pour ceux qui ne leur plai- 
saient pas. Ils obligèrent le chancelier Chau- 
vin, homme honoré et aimé de toute la Bre- 
tagne, à délaisser sa charge ; ils le firent 
mourir de douleur et de faim , et réduisirent 
les siens à demander l'aumône. La noblesse 
s'indigna et se ligua avec le peuple pour 
chasser ces indignes favoris. Kerouzéré, Ker- 
mavan , Molac et Plusquellec furent, avec 
d'autres gentilshommes, porter au duc les 
plaintes des Bretons ; mais il ne daigna pas 
les écouter. Pierre Landais n'en devint que 
plus arrogant ; il fit couper les arbres des 
manoirs et excita le peuple à courir sus à la 
noblesse. Cela ne fit qu'indigner de plus en 
plus les Bretons contre lui. Ils vinrent en 
foule au palais du duc, on le força ; la foule 
parvint même jusqu'aux escaliers. François 
envoya le sire d'Albret , son beau-frère , par- 
ler au peuple pour le calmer. Le sire d’Albret, 
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a rezont Chauvin, den prizét ha caret gant an 
olf, da vervel gant an naoun er ienijen hag 
er glac'har, ha d'he vugale mont da glasq ho 
bouet. Ar re guenta euz an duchentil a n'em 
unanaz gant ar bobl evit ober d'an dug cass: 
quit Per Landais. An dug n’ho selaouaz quet, 
siouaz , ha Per Landais a reaz dizmantra ho 
maneriou, troc’hi ho guez, hag a aliaz an dud 
d'ho laza evel loënet gouez. An dra-ze na reaz 
nemet direiza mui oc'h mui ar Vretoned ; 
dont a rezont e foul e porz ty an dug , hag ar 
bobl a zeuaz-beteg an diri. Fanch a gassas he 
vreur caër , pehini oa euz a Frans, da gomz 
d'ar bobl dre gaër. Heman teo ha lard, en dox 
beac’h o tremen etouez ar bobl-ze , pehini na 
heane da ioual evit ma vije roet dezan Per 
Landais d'he bunissa. O tont en dro, ar 
c'hondt gallec a lavaraz da Fanch: « Aotrow 
dug , guelloc'h ve din beza roue var deg cant 
mil loën guez eguet beza roue ho preiziz ; ret 
eo deoc'h roï dezo Landais, ar c'henta ar 
guella. » Neuze an dug Fanch o quemerout 
he vignoun Landais dre an dorh, he roaz d'ar 
bobl, oc'h he bidi da ober trugare dezan. 
Ractal oe barnet ha crouguet. 

Cetu m'euz breman da lavarout deoc'h pe- 
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qui était assez gros, eut bien de la peine à se 
retirer de la foule, qui ne cessait de crier 
qu'on lui livrât Pierre Landais. Quand il re- 
vint vers le duc, il lui dit: Monseigneur, mon 
frère , j'aimerais mieux régner sur un million 
de sangliers que de régner sur vos Bretons ; 
livrez-leur Landais le plus tôt possible. Alors 
le duc François, prenant son ami Landais par 
la main, le livra au peuple, le suppliant de 
l’épargner. Mais aussitôt le peuple lui fit une 
espèce de jugement et le pendit. 

Me voici arrivé au terme fatal ; il me faut 
vous parler de l'union de la Bretagne à la 
France. La guerré fut déclarée au duc de 
Bretagne par les Français. Ils entrèrent en 
notre pays par trois chemins, Ploërmel, Nan- 
tes et Vannes. Le duc vit bientôt que les 
Français voulaient lui enlever son duché; il 
fit appel aux Bretons pour défendre le pays. 
H prit par la main sa fille Anne, âgée de 
douze ans , et l'amenant à l’église , il lui ft 
jurer devant l'autel qu’elle ne laisserait ja- 
mais les Français ni aucun autre peuple s’em- 
parér de la Bretagne. Une partie de la no- 

blesse jura avec la jeune duchesse. Les Fran- 
çais s’approchaient de plus en plus : le duc 
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na0z ar Vreiz oa staguet euz rouantelez Frans. 
Ar brezel oa disclæriet d'an dug a Vreiz gant 
ar Francisien , hag e teujont e Breiz dre tri 
bent, dirag Ploërmel, Guenet ha Naonet. An 
dug a velaz neuze sclær penaoz ar Francisien 
a felle dezo lammout he vro digantan, galvout 
areaz he bobl d'he zifen. Quemerout a reaz, 
dre an dorn, he verc'h Anna pehini en doa 
neuze daouzec vloaz. Dont a reaz ganti en 
iliz, ha neuze a reaz dezi toui dirag an aoter, 
ne laosqueje biquen ar Vreiz da vont gant ar 
Francisien na gant pobl all ebet, Lod euz an 
noblans a douaz ive. Ar Francisien a dostaë 
mui-oc'h-mui. An dug oe tost da goueza ctre 
ho daouarn. Pemzec cant Breton, ar groaz 
var ho zoc, a zeuaz euz a Voerand da Naonet 
evit savetei an dug. Pemzec cant oa neubeut 
enep ar Francisien ; an dud divar ar meaz a 
zeuaz gant filc'hier ha benvijou a bep doa- 
re, da sicour ar Vretonet , ar Francisien oa 
pilet evit ar vec'h-ze. Trec'het euz eun tu, 
dont a reent euz eun tu all. Lavarout a rezont 
d'ar re Roazon : « Digorit deomp ho toriou.» 
Ni n'hon deuz aon na dirag ar roue, na dirag 
ar Francisien , emee an dud a Roazon. 

Coulscoude ma dije padet ar brezel, ar 
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allait tomber entre leurs mains. Aussitôt 
quinze cents Bretons, la croix sur leurs cha- 
peaux, vinrent de Guérande à Nantes pour 
sauver le duc. Quinze cents étaient peu con- 
tre les Français ; mais les cultivateurs vinrent 
avec leurs faucilles et des outils de toute es- 
pèce, et les Français furent vaincus et le duc 
sauvé. Mais les Français, vaincus d'un côté, 
vinrent en Bretagne par-un autre ; c'est 
ainsi qu'ils vinrent devant Rennes. « Rendez- 
vous au roi de France, dirent-ils aux habi- 
tants. — Nous ne craignons ni votre roi ni 
vous, répondirent-ils. » 

Cependant, si là guerre eût duré , la Bre- 
tagne n'aurait pu résister. Le duc écrivit au 
roï de France pour demander la paix. Le roi; 
voyant la Bretagne déjà épuisée par la guerre; 
regreltait de voir échapper sa proie et hési- 
tait à lui accorder la paix. Gui de Rochefort; 
homme d’une sagesse et d’une loyauté éprou- 
véés, ayant été appelé à donner son avis dans 
le conseil , parla en ces termes : « Sire , Dieu 

‘vous a donné le royaume de France, mais il 
ne vous a pas donné la Bretagne ; pourquoi 
désirer le bien des autres? Faites plutôt la 
paix avec le duc de Bretagne,» L'avis du sage 
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Yreiz ne dije quet harzet. An dug a scrivaz 
d'ar roue a Frans evit caout ar peoc’h. Ar 
roue n'en doa quet a c’hoant d’he ober , rag 
gouzout a ree penaoz a helle quemer ar Vreiz 
quer scuiz e oa gant ar brezel. Gui Rochefort, 
denchentil a Frans, leun a furnez hag ha leal- 
det, a lavaraz : « Doue en deuz roet deoc'h ar 
rouantelez a Frans, ar Vreiz ne quet deoc'h. 
Perag lemmel he leve digant ar re all? Gritar 
peoc’h gant an dug a Vreiz.» An den fur on 
selaouet; ar peoc'h oe gret.Coulscoude ar roue 
a Frans a viraz gantan S.-Malo, Dinan ha Fou- 
jeres. An dug Fanch a varvaz gant an anquen: 

Ne oe quet stad truezussoc'h eguet hini ar 
Vreiz. Pa varvaz an dug, ar Francisien na 
reent van evit ar peoc’h. Quer paour oa deuet 
ar vro dre ar brezel, ma na oa evit moneiz 
nemet tammou ler elec'h arc’hant. Eur pla- 
Chic a zaouzec vloaz oa carguel da zivoal ar 
vro. Rohan , an hini huella euz an noblans e 
Breiz, a heulie ar roue a Frans enep he vro. 
Prins divirion (4), evel lavar eur verz euz he 
amzer. Pa zeuaz Rohan gant ar Francisien 


(4) An duguet Rohan o deuz gret cals a enor d'ar Vreiz. Ar 


famill-ze a zo an hini guenta etouez ar Vretonet, caret hag 
estimet eo. 
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fut suivi cette fois, la paix fut faite. Cepen- 
dant le roi de France garda S.-Malo, Dinan et 
Fougères. Le duc François mourut de chagrin. 

I n'y avait pas d'état plus triste que celui 
de la Bretagne. Dès la mort du due, les Fran- 
çais n’observèrent plus la paix. Le pays était 
devenu si pauvre par la guerre qu'il n'y avait 
plus d'argent, et que l'on se servait pour 
monnaie de pièces de cuir. Une jeune fille de 
douze ans était chargée de la défense du pays. 
Rohan, le plus puissant des seigneurs bre- 
tons , s'était rangé sous l'étendard de l'enne- 
mi de son pays : prince déloyal, comme le dit 
un poëme du temps. Quand Rohan se présenta, 
à la tête des Français, devant Guingamp, il 
lui fut répondu par les habitants : « Ces por- 
tes ne seront ouvertes que sur l'ordre de la 
duchesse Anne, à qui appartient cette ville. » 
Gouiquet défendait la ville ; il fut blessé, 
mais sa femme Tomine Léan prit pour lui le 
souci du siège et le soutint glerieusement. 


(1) La maison de Rohan, la première de Bretagne, a redu 
de grands services au pays, y est aimée et estimée ; il ne faut 
pas juger de celle famille sur deux membres, celui-ci et le pro- 
testant qui, s'ils ont eu des torts, ont cependant été de grands 
hommes. 
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évit quemerout Guengamp, oe lavaret dezan : 
& Na vo digoret deoc'h an nor nemet pa laro 
an duguez Anna , da behini eo ar guer-ma. » 
Gouiquet pehini a zivoalle ar guér, o veza bet 
blesset, he c'hreg Tomina al Lean a reaz 
evintan. 

Charlez roue a Frans a c'houlennaz neuze 
Anna da bried. Pa oe lavaret an dra-ze da 
Anna pehini en doa neuze pevarzec vloaz : 
«Penaoz, eme-hi, hallin carout unan en deuz 
gret quement a zroug d’am bro , ha gret din 
eur brezel quer calet? Roët em euz va guer 
d'am zad na zimezfen biquen da eur Gall. » 
Aï re goz a lavare dezi n’he doa nemet an 
dimizi-ze evit savetei he bro bag he buhez. 
Neuze Anna a stouaz he fen ; d’ar c'huerc'h à 
viz Du 4494 a droquaz he c ‘hurunen a zuguez 
evit an hini a rouanez. 

En despet ma oa demezet enep he c’hoant ; 
Anna , evel eur guir Vretonez hag eur guir 
gristenez , oa evit ar roue à Frans ar guella 
pried. Pa zeuaz da veza intanvez, dont a reaz 
en dro etouez he Bretoned muia caret; ar 
roue nevez n’en doe quet a beoc'h quent n’en 
dije eureujet gant an duguez a Vreiz. 

Goude-ze ne oa mui duguet e Breiz. 
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Charles , roi de France , pensa alors à un 
moyen plus doux pour en venir à ses fins : il 
fit demander la main de la duchesse Anne. 
Lorsqu'on le dit à Anne, qui n'avait que qua- 
torze ans , elle répondit: « Comment pour- 
rai-je aimer celui qui a fait tant de mal à mon 
pays, et à moi une guerre si dure ? J’ai donné 
ma parole à mon père que je ne me marierais 
jamais à un Français. » Les vieillards lui ré- 
pétaient sans cesse que ce mariage seul sau- 
verait le pays. Alors Anne baissa la tête , et 
le 6 du mois de novembre 1491, elle échangea 
sa couronne de duchesse contre celle de reine. 
Quoique mariée pour ainsi dire par force, 
Anne , comme une véritable Bretonne et une 
bonne chrétienne, fut pour le roi de France la 
meilleure épouse. Quand elle devint veuve, 
elle revint au milieu deses chers Bretons; mais. 
le nouveau roi n'eut pas de paix qu'il n’eût 
obtenu la main de la duchesse de Brètagne. 
Depuis , il n’y eut plus de ducs en Breta- 
gne. La duchesse Anne était extrêmement ai- 
mée des Bretons. Son souvenir leur a été si 
cher, qu'en beaucoup de lieux on a donné 
son nom à une foule de monuments. On lui a 
attribué plusieurs dons dans beaucoup de 
chapelles. 
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DIX-HUITIÈME VEILLÉE. 


Quinze cents ans après la naissance du 
Sauveur, comme le dit saint Jean dans l’Apo- 
calypse, un homme nommé Luther s’éleva 
contre la foi catholique. Il enseignait que per- 
sonne ne devait obéir au Pape , que l'on ne 
devait pas régler sa vie sur la foi ; mais que 
chacun devait trouver sa règle dans sa raison, 
son esprit propre et ses penchants. Une doc- 
trine si favorable à la nature , qui ne défen- 
dait aucune action, fut écoutée avec plaisir 
par un grand nombre. Dans chaque royaume, 
une partie du peuple abandonna la foi de ses 
ancètres pour suivre Ja nouvelle doctrine. Le 
pays d'Espagne , seul entre les autres , resta 
entièrement catholique. Car le monde a tou- 
jours couru plus vite sur la route de l'enfer 
que sur celle du paradis. En Bretagne , il y 
eut peu de gens à tourner le dos à l'Eglise 
catholique ; cependant, René de Rohan et 
d’autres encore étaient huguenots, nom don- 
né à ces nouveaux sectaires. 
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TRIVVECHVED NOSVEZ. 


Pemzec cant vloaz goudc donediguez hor 
Salver, evel m'en doa disclæriet sant Jan en 
he leor euz an Apocalyps, eun den hanvet 
Luther a brezeguaz enep ar feiz catholiq, hag 
a lavare penaoz ne dlee den senti euz hon 
Tad santel ar Pab, na quemerout cuzul ebet 
evit ar vuhez , nemet peb hini euz he sperct, 
he c'hoant , hag he volontez. Eul lezen quen 
æz da heulia, pehini na zifenne drouc ebet, a 
oa selaouct gant meur a hini. Darn euz ar 
bobl, e peb rouantelez , a zilezaz ar guir feiz 
euz ho zadou coz evit heulia an hini nevez. 
Ar vro Spagn hebquen , etouez ar rouantele- 
ziou , a chomaz bepret oll eatholic ; rag an 
dud o deuz redet atao buhanoc’h var hent an 
ifern eguet var hent ar baradoz. E Breiz, 
neubeutoc'h a dud a droaz quein d'an iliz ca- 
tholiq. Coulscoude Renan Rohan ha re all 
c'hoaz où hugunodet , hano roët d’an dud-ze. 

Pa oa maro Herri trede , roue a Frans , ar 
gurunen a dlee tremen da Herri pevare, 

8 
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A la mort de Henri IT, roi de France, la 
eouronne devait passer à Henri IV, premier 
roi Bourbon. Elevé par sa mère dans la reli- 
gion huguenote , il déplaisait aux catholiques 
qui, sous la conduite des princes de Guise, 
lui firent la guerre. L'un d'eux , Philippe- 
Emmanuel de Mercœur, gouvernait alors la 
Bretagne. Sa femme était Marie de Luxem- 
bourg , héritière de Charles de Blois ; ainsi, 
si la Bretagne n'eût pas été réunie à la Fran- 
ce , elle eût été duchesse de Bretagne. Phi- 
lippe donc , voyant le peuple soulevé contre 
Henri IV, pensa qu'il pouvait en profiter pour 
devenir duc de Bretagne. Mais il n'eut pas la 
franchise d'avouer son désir au peuple ; de 
sorte que les Brelons se soumirent au roi de 
France dès qu'il eut abjuré le protestantisme. 
Mais plusieurs années s'écoulèrent avant que 
Henri IV se fit catholique, et pendant ce 
temps il se passa en Bretagne bien des évé- 
nements que je vais vous raconter. 

Rennes, Vitré et Brest, ayant des garni- 
sons , étaient du côté du roi. Tout le pays de 
Léon était pour les catholiques , et les Léo- 
nards eussent mieux aimé mourir que d'avoir 
un roi protestant. Cependant , tous ceux qui 
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quenta euz ar Bourbonct. Heman savet gant 
he vam er feiz hugunod , na blije quet d'ar 
bobl pehini a reaz brezel dezan. Filip-Emma- 
nuel Lorrain, dug a Vercœur, oa en amzer-ze 
gouarner a Vreiz. He bried oa Mari Luxem- 
bourg, heritourez Charlez Bleiz. Evel-se, ma 
vije chomet an traou evel ma oant quent hi a 
vije bet duguez a Vreiz. Philip, o velout ar 
bobl ober ar brezel da Herri pevare , a son- 
jez e vije æz dezan dont da veza dug a Vreiz. 
Na zisclæriaz quet fraez avoalc'h he c'hoant 
d'ar bobl a Vreiz , ha pa zeuaz Herri pevare 
d'en em gonvertissa , ar Vreiz a zeuaz adarre 
da veza lod euz ar rouantelez Frans. Meur a 
vloavez a dremenaz araoc ma teuaz Herri pe- 
vare da veza catholic ; hag epad an amzer-ze 
etigouezaz e Breiz meur a dra pere m'euz da 
ziselæria deoc'h. Roazon, Vitre ha Brest oa 
euz tu ar roue. E Leon na oa nemet ar maner 
Kerouzéré euz costez ar roue Herri. Ar vro 
Leon oa oll evit Mercœur, ha guelloc’h oa 
ganto mervel eguet caout eur roue hugu- 
nod, 

Evel m'euz lavaret deoc’h e vije bet muioc'h 
a dud c’hoaz gant Mercœur m'ar en dije lava- 
ret fraez penaoz a c'houlenne beza dug e 
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tenaient le parti du roi n'étaient pas protes- 
tants ; il y en avait beaucoup de catholiques 
et de bons catholiques, mais qui croyaient 
qu'il suffisait que Henri fût le roi légitime 
pour qu'il y eût péché à le combattre. Ils 
étaient persuadés que, sans la guerre civile, 
le roi eût embrassé la vraie religion ; ce qui 
arriva par la grâce de Dieu ; au jour marqué 
par lui. 

Ainsi, lorsque je dis que Brest, Rennes et 
d’autres villes étaient du parti du roi, cela ne 
signifie pas que ces villes fussent protestan- 
tes. Non, certes. Cependant , à Rennes il y 
avait un prêche , et les protestants s'y réunis- 
saient pour faire la cènc ou représentation de 
l'institution de l'Eucharistie ; ce qu'ils font 
dans un repas comme nos repas d'ordinaire : 
cérémonie dérisoire. 

Au château de Blain, qui appartenait à la 
noble famille des Rohan, les protestants 
avaient le libre exercice de leur religion , et 
l'on y prêchait toutes les nuits la nouvelle 
doctrine. Elle était malheureusement proté- 
gée par René de Rohan, qui eût été un des 
hommes les meilleurs et les plus remarqua- 
bles de son siècle , s'il n'eût été entaché de 
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Breiz. An dud a heulie ar roue Herri, ne oant 
quet oll hugunodet; be oa ive en ho zouez 
catholiquet mad pere a gave dezo a oa Herri 
ar guir roue , hervez ar guir lezen , ha neuze 
oa control d'al lezen Doue ober brezel dezan. 

Cridi a reent penaoz ma teuje ar peoc’h er 
rouantelez, Herri a zeuje d'ar relijion vad. Ar 
pez a erruaz , dre drugare Doue d'an devez 
merquet gantan. 

Evel-ze pa lavaran penaoz Brest, Roazon 
ba querriou all oa a du gant ar roue, an dra- 
2 ne zinifi quet e oa an oll dud hugunodet 
er c'herriou-ze. 

Coulseoude, e Roazon oa tyez, e pelec'h a 
n'em zastume an hugunodet evit heulia ho 
c'hiz euzuz ; pehini oa dibri assamblez en dro 
da cun daol eur pred evel ar prejou a gueme- 
romp bemdez, evit ober henvelidiguez euz 
Sacramant an aoter. E castel Blain an hugu- 
nodet a brezegue bep noz , en iliz , pehini oa 
d'an hini brassa euz a dudchentil Breiz , Re- 
nan Rohan. Heman a vije bct unan euz ar re 
Yella euz he amzer , ma n’en dije quet heuliet 
an herezi nevez. 

Casi an oll duchentil, an oll esquibien, hag 
an dud divar ar mcaz oa euz tu ar gatoliquet 
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cette pestilentielle hérésie. Du reste, la no- 
blesse , le clergé et le peuple des campagnes 
étaient, en Bretagne, du parti catholique, 
que l'on appelait la Ligue. La bourgeoisie, 
en France, penchait vers le protestantisme ; 
en Bretagne, ce n'était que le petit nombre. 
Cependant, l'on rapporte qu'un des juges de 
Quimper avait dit : Que lors même que le roi 
serait un diable avec des cornes aussi longues 
que le bras , il se croyait obligé ‘de lui obéir. 
Le peuple en fut si scandalisé, qu'il le força 
à quitter Quimper pour se retirer à Brest 
avec ses confrères. 

A Locrenan, un jeune homme de cœur, 
nommé Trogoff, officier du roi, ayant assem- 
blé une petite troupe de braves , vint au se- 
cours de Jacques de Beaumanoir, baron du 
Pont (Pont-Labbé), et il faisait des sorties 
sur les catholiques auxquels il faisait beau- 
coup de mal. Lézonnet, gouverneur de Con- 
carneau , fut appelé par les Quimpérois pour 
les aider à déloger du Pont-Labbé cet ennemi 
redoutable. Messieurs de Goulaine, du Faouct, 
de Carné , du Cosquer, de Penguily et beau- 
coup d’autres gentilshommes , avec les culti- 
vateurs de Penmarc'h, d'Audierne et de 
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hanvet e gallec la Ligue. Ar vourc'hisien , e& 
Frans, oa casi oll hugunodet ; e Breiz, ox 
neubeut. Coulscoude an darn vrassa euz ar 
varnerien a Quemper oa tost euz an heresi-ze, 
ha clevet oa unan o lavarout penaoz , pa vije 
ar roue eun diaoul gant querniel quen hir 
hag he vrec'h , heuliet en dije he lezen. Ar 
bobl a Guemper a reaz dezan n'em denna er 
guer à Vrest gant he gonsortet. 

E Locornan, eun den iaouanc calounec 
hanvet Trogoff , cabiten eno evit ar roue, a 
zestumaz eun neubeut tud evel-t-han, ka dont 
a reaz da sicour Jacquez Beaumaner, baron 
ar Pont. Bemdez a zeue an den iaouanc-2e e 
meaz eur ar C'hastel gant he vauden , bag a 
rec calz a zroug d’ar re euz tu ar gatoliquet. 
Lezonnet, gouarner Conq, 0e galvet e Quem- 
per; mont a reaz gant canoliou d’ar Pont, ha 
gantan an aotrounet Goulen , Faouet, Carne, 
Cosquer , Penguily ha cals a re all, ha tud 
divar ar meaz euz ar barreziou Penmarc'h, 
Goyen ha Douarnenez. Trogoff oe lazct gant 
eun ten pa oa o sellout dre brenestr ar c’has- 
tel. Lezonnet a zeuaz ebarz hag a gavaz eno 
@als arc'hant hag eun horolaich pehini a gas- 
Saz da Gonq. Ar pez a reaz lavarout : Clevet 
vee Conq horolaich ar Pont. 
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Douarnenez , y vinrent avec du canon. Tro- 
goff fut tué, comme il regardait par une fe- 
nêtre du château. Lézopnet s'empara du chà- 
teau, et y trouva beaucoup d'argent et une 
horloge qu'il apporta à Concarneau. Ce qui 
fit dire depuis: On entend à Concarneau 
Fhorloge du Pont-Labbé. F 

Au mois de janvier 1786 , les protestants, 
commandés par La Vigne et Kermassonct, 
s'emparèrent de Concarneau dont ils pri- 
saient fort la possession, parce que de ce 
point ils pouvaient menacer Quimper. 

Ils n'étaient que trente lorsqu'ils s'en em- 
parèrent ; ils écrivirent à La Rochelle , qui 
était le point de ralliement de tous les protes- 
tants de France, pour leur demander du se- 
cours ; leur faisant remarquer combien il se- 
rait avantageux au parti de se rendre maître 
de Concarneau , d'où l'on pouvait, avec un 
vent favorable, aller à La Rochelle en un jour 
et une nuit. Kermassonnet rassurait ses com- 
pagnons du côté des attaques des Bretons, 
leur disant que ces bons paysans ne faisaient 
point la guerre sans avoir demandé la per- 
mission de leurs femmes; et, contrefaisant 
le paysan bas-breton parlant français , il di- 
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Conq pehini zo eur guer vihan, e quichen 
Quemper, oe quemeret gant an hugunodet 
d'ar seitegved euz ar viz guenver 1756. La 
Vigne ha Kermassonnet tuchentil euz a Vreiz- 
huel oa cabiten an hugunodet, ne oant ne- 
met tregont ; scriva a rezont d'ar Rochell e 
Frans, e pelec'h oa n’em dastumet an darn 
vuia euz an hugunodet , evit goulen di- 
ganto soudardet, ha lavarout dezo peguen 
avantaichus vije d'an hugunodet chemel mis- 
tri e Congq , e pelec'h gant ave] mad , ar bati- 
manchou a hell dont euz ar Rochell en eun 
devez hag en eun nozvez. Kermassonnet a 
lavare d’he gonsortet penaoz n'ho doa quet 
ezom da gaout aoun dirag ar Vretoned euz à 
Vreiz-Izel , pere na ient d'ar brezel nemet pa 
vijent laosquet da vont gant ho groaguez. Hag 
oc'h ober goab euz ar Vretoned o comz gallec 
a lavare : Moi aller point en guerre, si mon 
femme ne donne congé. Coulscoude querquent 
a ma oa deuet an hugunodet e Conq, ar 
c'hleier à zone en oll barreziou tro var dro 
evit galvout an dud divar ar meaz d'ar brezel, 
Dont a rezont gant an aotrounet Tinteniac 
euz Quimerc'h, Tyvarlen euz Kerharo, Quel- 
lence euz Kerjoli, Coatbihan, Fanch ar 
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sait: Moi aller point en guerre ; si mon fem- 
me ne donne congé. Il apprit bientôt à ses 
dépens qu'il les connaissait mal. À peine la 
nouvelle de la prise de Concarneau par les 
protestants fut-elle connue , que le tocsin 
sonna dans toutes les paroisses d'alentour 
pour appeler les gens de la campagne au 
combat. Messieurs de Tinténiac, de Quimec’h, 
de Tyvarlen , de Kerharo , du Quellenec , de 
Kerjoli, François Duchâtel , Alain de Bodig- 
no , M. de Plœuc et plusieurs autres vinrent, 
à leur tête, assiéger Concarneau. C'était à 
midi que la ville avait été prise par les pro- 
testants ; à trois heures , la nouvelle en était 
connue à Quimper, d'où M. de Pratmaria 
vint, avec une troupe , au secours des assié- 
geants. Néanmoins, Concarneau ne se rendait 
pas , et l'on redoutait l’arrivée du secours de 
La Rochelle. 

Ce fut alors que Charles Le Bris, jeune 
marchand natif de Quimper, mais qui était 
établi à Concarneau , résolut de délivrer la 
ville. C'était chez lui que couchaient M. de 
Kermassonnet et un de ses compagnons. Un 
jour qu'il'les trouva faisant la sieste , il aper- 
eut les clefs de la ville attachées au bras de 
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C'hastel, Alan Bodigno , Plœuc ha cals a re 
all. Gonq oa bet quemeret da greiz-de gant 
an hugunodet , ha da deir heur ar c’helou a 
zuaz da Guemper, euz a belec'h an aotrou 
Pratmaria a zeuaz gant ar baysantet da gom- 
bati an hugunodet. Pell a badaz ar brezel 
eno , ha Conq a chome gant an hugunodet. 

Charles ar Briz, marc’hadour, guinnidic 
euz a Guemper, o veza deuet d'he dy, e 
Conq , a gavaz eno cousquet var ar guele an 
aotrou Kermassonnet hag eun all. Kermas- 
sonnet en doa alc’hueou ar guer staguet oud 
he vreac'h. Mar vije bet quemeret an alc'huez, 
dihunet vije bet deoc'hu. Charles a ouie pe- 
guement-a zroug a alje an hugunodet ober: 
0 quemerout an daou boiniard euz an daou 
aotrou-se ; rei a reaz da bep hini anezo eun 
lol mad pehini ho lazaz heb ho dihun. Que- 
merout a reaz an alc’hueou ha redec a reaz e 
lu an nor dirag pchini oa ar paysantet, o 
casq antreal e quer evit he dilivra euz an 
hugunoded. Eun den pehini oa var ar mogue- 
riou, o velout ar Briz e redec evel-hen, a gre- 
daz oa digouezet eun taol fall bennag , hag a 
redaz euz he du evit dont en nor araoc ar 
Briz. Heman a rede ive euz he oll nerz. Pa oa 
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Kermassonnet. Prendre les clefs, c'était ré 
veiller l'ennemi. Charles savait combien les 
protestants feraient de mal dans le pays, s'ils 
en restaient les maîtres; pénétré de cette 
pensée , il prit un parti désespéré , et saisis- 
sant les deux poignards de ces gentilshom- 
mes , il leur porta à tous deux un coup mor- 
tel qui les tua sans les éveiller. Aussitôt il 
prend les clefs, s'élance du côté de la porte 
par où les paysans tentaient d'entrer dans la 
ville. Une sentinelle apercevant Le Bris qui 
coureit à perte d'haleine , se mit aussi à cou- 
rir pour arriver à la porte avant Le Bris; 
celui-ci courait pourtant de toutes ses forces. 
Quand il approchait de la porte, la sentinelle 
était arrivée à un endroit de la muraille 
qu'elle ne pouvait franchir ; mais n'écoutant 
que son courage et la loi du devoir, l'intrépide 
soldat se jeta en bas au risque de se casser 
le cou; ce qui n'arriva pas , par miracle. IL 
allait atteindre Le Bris : celui-ci, pour comble 
de malheur, ne connaissait pas les clefs; mais, 
par un autre prodige , celte qu'il mit dans la 
serrure se trouva être la bonne, et il put ou- 
vrir la porte, appelant les Bretons. Concar- 
neau fut ainsi repris par Les catholiques, 
grâces à Charles Le Bris. 
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an den all-ze tost d’an nor, ne gavaz quet eul 
lec’h da zisquen, rag ar voguer oa huel. Lam- 
mout a reaz en traoun coulscoude , hag eur 
miracl oa n’en doa quet torret he c'houg. Tost 
oa dar Briz. Heman pehini na anaveze quet 
an alc'hueou , a gavaz deoc’h-tu , dre eur vi- 
racl all , an alc’huez mad, ba digori a reaz 
au nor, en oc'h c'hervel ar Vretoned. Conq a 
zeuaz neuze d'ar gatoliquet dre squiant ha 
furnez Charles ar Briz. 





DIX-NEUVIÈME VEILLÉE. 


Quimperlé était sous la garde du marquis 
de Mesle, François Duchâtel, célèbre par son 
union avec la penherez de Keroulaz ; il tenait 
le parti de Mercœur. Mille Français du parti 
du roi y vinrent pour surprendre la ville, de 
nuit ; mais ils trouvèrent les portes fermées. 
Ils attachèrent des fusées à la porte du côté 
de Vannes ei parvinrent à la faire sauter. Ils 
trouvèrent tout le monde endormi, et il leur 
fut facile de s'enrichir des dépouilles des ha- 
bitants ; car on y avait apporté l'argent des 
environs, pensant qu'il y serait en sûreté. 
François Duchâtel se retira à Château-Gall. 
Beaucoup de jeunes filles, qui avaient pris la 
fuite au premier assaut de la ville, arrivèrent 
au point du jour à Bannalec et au Faouet, 
pleines d'effroi, ne sachant plus ce qu'étaient 
devenus leurs parents. 

Ce fut la même année que Messieurs de 
Goulaine , de Carné, de Rosampoul, du 
Faouet , de Kerhir, de Coatredez, de Rus- 





NAONTEGVED NOSVEZ. 


Quimperle oa miret evit an dug Mercœur, 
gant ar marquiz Mezle, pehini a zemezaz gant 
ar benherez Keroulaz. Dont a reaz eno mil 
den euz a Frans var guezec da hanter-noz. 
Squei a rezont var an nor euz tu Guenet. An 
nor oa sarret. Stagua a rezont outi eur paquat 
oultr e pehini oa laqueet an tan hag a frail- 
az an nor. Cavout a rezont an oll cousquet, 
ag «z oc dezo quemerout an arc'hant pere 
oa casset evit beza miret guelloc’h. Fanch-ar- 
Chastel n’em dennaz d’he vaner Castel-Gall. 
Calz a verc'het jaouanc a dec’haz euz ar guer 
ag a zeuaz da c'houlou-deiz da Valanec ha 
d'ar Faouet stravillet ha spountet, rag na 
ouient quet pelec'h oa bo zud. 

Er bloavez-ze ive, an aotrounet Goulen, 
Carne, Rosampoul, Faouct, Kerouz eux Ker- 
ir, Coatredez , Kerven , Rusquec, Kerlouan 
euz Kerhom , hag ar marquiz Mezle a zeuaz 
gant eun niver braz a dud divar ar meaz evit- 
quemerout ar c'hastel Kerouzere e Leon , pe- 
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quec, de Kerlouan, avec le marquis de Mezle, 

s'emparèrent du châtcau de Kerouzéré, en 

Léon, à l’aide des cultivateurs leurs vassaux. 

Kerouzéré était défendu pour le roi par Mes- 

sieurs de Çoetnisan , de Kerandraon et de 
Goesbriant. Au bout de trois jours de siége, 

l'on pensa que du canon était nécessaire , et 
on envoya M. de Kerhir le chercher au châ- 
toau du Brignou ; mais la garnison de Brest, 

voulant sauver Kerouzéré , tua M. de Kerhir 
avant qu'il eût rempli sa mission. On amena 
cependant du canon et le château n'y résista: 
pas longtemps ; les vaincus demandèrent 
grâce et vie sauve,, mais la foule demandait 
leur mort. Messieurs de Rosampoul et du 
Faouet s'efforçaient de sauver les prisonniers, 
mais les paysans, pleins de rage , se jetaient 
sur eux à coups de fourche et autres instru- 
ments. Malgré les efforts des gentilshommes,. 
M. de Kerandraon fut tué. Cependant, tout 
chrétien doit savoir combien il est criminek 
de frapper un homme hors le cas de guerre 
et de légitime défense. Respect aux prison- 
niers et aux vaincus. | 

« Les vainqueurs étaient encore à Kerouzéré, 
quand on leur annonça que mille cavaliers et 
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hini oa dalc'het evit ar roue gant an aotrou- 
met Boescon , Coatnisan , Kerdraon ha Goes- 
briant. Daou pe tri devez oa ma oant dirag 
ar c’hastel pa oe casset an aotrou Kerhir da 
glasq canoliou e castel-ar-Brignou. 

Re Vrest, pere a zalc'he lu ar roue evel an 
aotrou Kerouzere , a lazaz an aotrou Kerhir 
en hent. Coulscoude dont à reaz canoliou , 
bag ar c'hastel na joumaz quet pell en he za. 
Ar re oa barz a c'houlenne ho buhez; ar bobl 
a c’houlenne ho maro. Rosampoul hag ar 
Faouet a glasque divoal ar brizounerien , ar 
bobl direizet a scoaz ganto ho daou, gant eur 
forc'h ha gant eur bolc'h. An aotrou Keran- 
draon oa lazet. Peb christeñ a dlee gouzout 
penaoz gourc'hemennou Doue a vir laza den 
ebet nemet er guir brezel. 

An dud-ze oa c'hoaz e Kerouzere pa zeuaz 
dezo ar c'helou oa n'em zastumet e Treguer 
mil den var varc’h ha mil var droad evit mi- 
rout Kerouzere enep ar gaioliquet. Kergou- 
marc’h ha Liscoët a henche an daou vil den- 
ze. Ar re-man a zouaz da Gueraëz e pelec'h 
cals a dud oa dastumet gant ho zraou ar re 
gaëra evit eured Guillemette Ollimand bag 
Anton Silly euz a Guemper. Dont a rezont 
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miile hommes de pied s'étaient déjà assem- 
blés à Tréguer, sous les ordres de Messieurs 
du Liscoët et de Kergoumarc'h, pour venir 
au secours de Kerouzéré. En passant à Car- 
haix, où avait lieu la noce de Guillemette 
Ollimand qui épousait Antoine Syllg, de 
Quimper, ils surprirent, encore endormie, la 
riche bourgeoisie qui s'y était donné rendez- 
vous, et firent main-basse sur leurs richesses. 

Cette nouvelle fut connue le samedi matin 
dans les paroisses autour de Carhaix ; Clé- 
den, Plonevez, Huelgoat, Plouyé s'assemblè- 
rent au son du tocsin et vinrent au manoir du 
Granec, en la paroisse de Gollorec, demander 
à M. de Pratmaria d’être leur chef. Celui-ci, 
trop avancé en âge pour se rendre lui-même 
au combat , leur donna pour les diriger un 
vieux militaire nommé Lanridon. La rencon- 
tre eut lieu dans une lande sur le bord du 
chemin. Ceux de Tréguier ne montrèrent d'a- 
bord qu'un petit nombre de combattants. Les 
gens de la campagne, voyant ce petit nombre, 
criaient à Lanridon d'avancer au combat ; 
celui-ci, plus expérimenté qu'eux, leur dit 
qu'il était plus sûr d'attendre derrière un fos- 
sè où ils étaient, qu'ils ne voyaient qu'une 
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diou heur araoc an deiz; caout a rezont ar 
vourc'hizien cousquet hag e quemerjont an 
oll dud hag an arc’hant. 

D'ar sadorn vintin ar c'helou-ze oa clevet 
var ar meaz. Ar barreziou Cleden , Ploune- 
vez, Plouie, Huelgoat ha parresiou-all a glas- 
quaz evit cabiten an aotrou Pratmaria euz 
maner ar Granec e parrez Collorec. Heman 
deuet var an oad , a roaz dezo evit cabiten 
Lanridon , den ar vrezel. Re Dreguer a n°em 
gavaz en eun land var an hent. Na ziscuejont 
da guenta nemet eun neubeut a zoudardet. 
An dud divar ar meaz o velout quen neubeut 
a dud, a joue forz var Lanridon evit mont 
d'ar gombat. Heman pehini a anaveze guel- 
loc'h guiz ar brezel, a lavaraz dezo e oa guel- 
Loch gortoz a dreon eur c'hleun elec'h ma 
sant, rag na velent quet c'hoaz ma na oa quet 
eun niver braz a dud varlec'h an neubeut-se. 
Gant neubeut a furnez an dud divar ar meaz 
a redaz var ho Iec'h ha querquent ma oant 
deuet er meaz euz ar pare , re Dreguer cuzet 
elland en em strinquaz varnezo, hag ho lazaz 
gant ho c'habiten pehiui oe sebeliet e Gollo- 
rec. Ar c'henta tra er brezel eo senti euz ar 
Chabiten. 
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partie des combattants , et qu'il y en avait 
beaucoup d'autres. Malheureusement, on 
n'eut pas la sagesse de l'écouter ; les cultiva- 
teurs sé précipitèrent en avant, et ceux de 
Tréguier, qui étaient cachés dans la lande, en 
firent un affreux massacre et tuèrent leur ca- 
pitaine. Lanridon fut enterré le lendemain à 
Collorec. Le premier devoir, à la guerre, est 
d'obéir à son chef. 

Getie défaite n'abattit point le courage des 
paroisses de Châteauneuf, Lennon, Loquef- 
fret, Braspartz , Spezet et Pleyben. « Nous 
montrerons, disaient-ils, que nous valons 
mieux que ceux qui se sont laissé battre sa- 
medi.» Les gars de Pleyben prétendaient à 
eux seuls vaincre les Trégorrois , mais ils fu- 
rent vaincus comme les autres ; car étant en- 
trés dans Carhaix, ceux de Tréguier tiraient 
sur eux par les fenêtres, et comme la pluie 
avait mouillé leurs fusils, ils ne pouvaient 
répondre également. Linlouet ayant blessé 
M. du Liscoët et lui ayant même abattu la 
main , celui-ci, plein de rage , fit mettre le 
feu à la plus grande rue de Carhaix et l’aban- 
donna. 

Il ne faisait pas beau alors être, en Bre- 
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Ar parreziou Castel-Nevez, Lennon, Lo- 
queffret, Braspartz ha Spezct gant paotret 
Pleyben , o veza clevet malheur ar re-all , na 
goljont quet caloun. Ober a reent goab euz ar 
re-all, o lavarout penaoz re Dreguer o dije 
guelet d'ar zul guelloc'h paotret eguet d'ar 
sadorn. Kerperennez, aotrou ar Bizit, ha Lin- 
louet oa gaut re Pleyben pere a grede oant 
gouest ho unan da ziscar an ennemiet. Dont 
a rezont tre e barz Keraëz. Re Dreguer a laos- 
que tennou fusil dre brenestou an tyez. Ar 
glao en doa glebiet poultr an dud divar ar 
meaz. Liscoët a reaz ro ar guer evit squeï 
varnezo a dreon, hag ho fila a reaz e quichen 
Tromeur. Linlouet a droc'haz he zorn dezan. 
Liscoët dircizet gant ar gouli-ze a reaz la- 
quaat an tan er vrassa ru euz a Gucraëz, hag 
he c’huiteaz gant he dud. 

Ne oa quet caër neuze e Breiz-Izel d'ar re 
a zalc'he tu Herri pevare. An aotrou Kerlec'h 
tuz a Leon, demezet e Roazon da Ianned 
Coëtquen , pghini ne doa nemet lrizeg vloaz, 
a zeuaz ganti e Breiz-Izel gant tri uguent den 
var varc'h. Deuct a oant da vaner Roscanou 
e parrez Gouezec, pemp leo euz a Guemper. 
Eno oa deuct ive Louis Hirgars euz a barrez 
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tagne, du parti du roi. M. de Kerlec'h avait 
épousé, à Rennes, Jeanne de Coetquen, jeune 
héritière de treize ans , et il ramenait en Bre- 
tagne sa jeune épouse , ayant eu soin , en ces 
temps de guerre civile, de mener avec lui 
soixante cavaliers. Il arriva un soir au manoir 
de Roscanou , en Gouezec , à cinq lieues de 
Quimper ; Louis Hirgars , jeune seigneur de 
la paroisse de Crozon , s'y trouvait aussi. La 
nouvelle de l'arrivée des partisans du roi à 
Roscanou s'étant répandue dans les parois- 
ses, le tocsin sonna. Pleyben, Lennon, Edern 
et Gouezec lâchèrent leur farouche jeunesse 
sur le malheureux manoir, où ils mirent le 
feu. Les paysans tuaient à coups de fourche 
ceux qui leur tombaient entre les mains. 

La jeune mariée fut faite prisonnière ; M. 
de Rosampoul faillit être tué pour avoir voulu 
la défendre , mais elle ne put éviter un coup 
de fourche à la gorge. La fille de Mme de Ros- 
canou , qui n'avait que neuf ans , fut sauvée, 
parce qu'elle se cacha dans un fossé plein 
d'eau. Oui, mes enfants (permettez à un vieil- 
lard de vous nommer ainsi), les hommes, 
quand ils sont hors d'eux-mêmes , sont plus 
cruels que les bêtes féroces. 
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Crozon. Ar c'helou o veza deuet var ar meaz 
e oa tud euz tu ar roue e Roscanou, ar c'hleier 
a gomanças da zon en oll barreziou. Pleyben, 
Lennon , Edern ha Gouezec a gassaz ho fao- 
tret enep ar mancr , hag a laquaz an tan en- 
nan. Ar re a glasque en em zavetei a goueze 
etre daouarn tud pere ho laze gant taoliou 
forc’h. An introun iaouanc 0e paquet, an ao- 
trou Rozampoul pehini a ree he bossubl evit 
hen divoal, oe tost da veza lazet, hag ar paour- 
quez introun oe scoët gant eun taol forc'h en 
he gouzouc. Merc'h an introun Roscanou pe- 
hini n'e doa nemet nao vloaz , a gouezaz en 
eur poull-doun euz a behini oe tennet e beo. 
Ja, bugale, an dud direizet zo goassoc'h eguet 
al loënet -gouez. 

An aotrou Coët-Courson, euz a du ar roue, 
a guemeraz porz ar Blavet er guer a Henbont. 
Filip Mercœur a zeuaz dy gant eun arme. Ar 
re oa ebarz ar guer a n'em zifenne mad; ar 
merc’het soquen a daole dour tomm ha mein 
var guein an encbourien. Mercœur a zeuaz er 
porz euz tu ar mor. Dont a reaz da guemerout 
ker hag he zoudardet a laze an oll hag a 
voaste peb tra. Daou uguent plac’h iaouanc 
où en em zastumet da virout ho buhez hag ho 
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M. de Coetcourson, partisan du roi, s'étant 
emparé du port du Blavet-dans la ville d'Hen- 
nebont, Philippe duc de Mercœur vint lui- 

. même l'assiéger. La ville se défendit vigou- 
reusement ; les jeunes filles elles-mêmes 
prirent part à la défense ; elles jetaient de 
l'eau chaude et des pierres sur les assié- 
geants. Mercœur, ayant pénétré dans la ville 
du côté du port, s'en rendit maître , et ses 
gens massacraient et pillaient. Quarante jeu- 
nes filles s'étaient réunies pour se soustraire 
à la brutalité du vainqueur ; voyant appro- 
cher les soldats, elles se jetèrent dans une 
barque. Comme on les poursuivait et qu'elles 
craignaient de ne pouvoir échapper, héroïnes 
vraiment chrétiennes , vicrges pures et chas- 
tes , elles se prirent par la main et se préci- 
tèrent dans la mer, d'où leurs âmes s’envolè- 
rent toutes blanches recueillir leurs palmes 
et leurs couronnes au ciel! 
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enor enep ar zoudardet. Pignat a rezont en 
eur vag.'O velout ar zoudardet e tostaat ou- 
tho, ar merc'het christen-ze o quemerout peb 
hini dorn he c’honsortez a n’em strinquaz oll 
er mor; ho eneou pur ha chast a oa digue- 
meret etouez an ælet. 
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VINGTIÈME VEILLÉE. 


La reine d'Angleterre, Elisabeth, était fille 
de ce roi qui le premier refusa d'ubéir au 
Pape , parce que notre Saint Père ne lui per- 
mettait pas de changer d’épouse au gré de ses 
penchants déréglés. Elisabeth était protes- 
tante, comme son père, et elle soutenait les 
protestants de France et de Bretagne. Les 
Anglais débarquèrent donc en ce temps à 
Paimpol en Tréguier, et, guidés par le prince 
de Dombes , ils essayèrent de prendre Guin- 
gamp que défendait pour Mercœur un certain 
La Cointerie. Celui-ci, ayant entendu dire 
qu'Aradou devait le rempläcer, résolut, pour 
s'en venger, de trahir Mercœur. Il demanda 
au prince de Dombes, en lui livrant la ville, 
le prix de sa trahison ; mais lorsqu'il s'agit de 
la lui payer, il n’en reçut que le mépris : tant 
il est vrai qu'on ne gagne rien à être traître. 

Le duc de Mercœur avait espoir de se dé- 
dommager de la perte de Guingamp par la 
conquête de Rennes, qu'Angier de Lohéac, 





UGUENVED NOSVEZ. 


Rouanez Bro-Saoz, Elisabeth, oa metc'h 
d'ar roue pehini ar c'henta a reüzaz senti euz 
ar Pab, abalamour hon Tad Santel na felle 
quet dezan he leusquel dimizi gant diou pe 
deir vaouez, pa 0e he guenta pried beo c'hoaz. 
Elisabeth oa hugunodez evel he zad ; cass a 
reaz Saozon da sicour an hugunodet e Breiz. 
Ar re-man a zeuaz er porz Penpol e Freguer ; 
hag ac'hano , henchet gant ar prins Domb e 
teujont da attaqui Guengamp pehini oa difen- 
net gant La Cointerie euz a du Mercœur. La 
Cointerie a drahissaz Mercœur hag a rentaz 
ar guer evit eur som arc'hant d'ar prins 
Domb, m&z pa oe poënt receo an arc’hant, 
na velaz quet al liou anezo , rag gret ve atao 
fee var ar tromplerien. 

Ar baron Crapado a felle ive gouniz ar guer 
Roazon evit Mercœur, mæz na c'houlenne 
quet arc'hant evit-se. Filip Mercœur a vije 
deuet e quer dre an not hanvet an OlI-Sænt. 
Domb , o veza clevet an drä-ze, a reaz paqua 
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baron de Grapado, avait promis de lui livrer. 
Mais le prince de Dombes , ayant découvert 
le complot, fit périr cruellement le baron de 
Crapado , le faisant attacher sur une civière 
à la queue d'un cheval et lui faisant couper 
la tête, à l'âge de 80 ans. Ce jeune prince eut 
montré plus d'humanité en laissant au vieil- 
hrd les quelques jours qu'il avait encore à 
passer sur la terre. 

Ce fut à cette époque que les gentilshom- 
mes, les évêques, la bourgeoisie s’assemblè- 
rent à Vannes , au mois de mai, pendant la 
session des Etats, pour écouter les plaintes 
contre les’ brigandages du célèbre La Fonte- 
nelle. Après avoir entendu les envoyés de 
Châteauneuf-du-Faou en Cornouailles , on fit 
metire La Fontenelle en prison ; mais des 
amis puissants l'ayant fait relâcher, il fit en- 
core plus de mal qu'auparavant. J'aurai plus 
tard à vous faire le récit de ses crimes , dont 
la Bretagne fut le principal théâtre. * 

Châteauneuf eut à souffrir aussi de la part 
des huguenots, qui s'en emparèrent. Ces 
malheureux hérétiques commençaient tou- 
jours par ravager les églises et s'en prenaient 
à ce qu'il y a de plus sacré. Comme ils rava- 
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Crapado , hag hen laquaat d'ar maro. Staguet 
oe var eur c'hravaz euz lost eur march, ha 
goude dibennet d'an oad a bevar-uguent 
bloaz. 

Du Goust den fall ha didruez en doa collet 
at c'hastel Blain pehini oa quemeret gant 
Mercœur , clevout a reaz ne oa choumet da 
zivoal ar c'hastel nemet pemp den varnu- 
guent. Dont a reaz mintin gant eiz den d'en 
em guza en eun 1y braz e quichen ar c'hastel ; 
var dro creiz-de an nor oe digoret evit leus- 
quel Carradou foën da zont er porz. Dugoust 
a brofitaz euz ar moment-se evit attaqui ar 
chastel gant he eiz den, hag ar c'hastel a 
joumaz gantan. 

Mæz an hini a ree ar muia drouc neuze e 
parreziou Querne oa Fontanellan. Evel-se pa 
oa dastumet e Guenet an noblans , an esqui- 
bien hag ar vourc'hisien , e miz maë, evit af- 
feriou ar vro, e teuaz cannadou euz a Gastel- 
Neve-ar-Faou evit en em glem euz Fontanel- 
lan pehini a voaste ar vro, tro var dro ; Fon- 
tanellan oe laqueet e prizoun , mæz laosquet 
goude da vont quit, ober « reaz muioe'h a 
zroug evit quent. 

Mercœur, Talhouet , Kedern ha Quinnipily 
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geaient l'église du lieu , l'un d'eux voulut 
s'emparer du saint ciboire, et y trouvant une 
hostie qu'on y conservait pour les malades, 
il la jeta à terre. Un prêtre, témoin de ce sa- 
crilége, plein de douleur de Foutrage fait à 
son Sauveur , s’agenouilla aussitôt, prit Ha 
sainte hostie avec respect et amour et la con- 
somma. L'un des soldats , irrité , le perça de 
son épée , en lui disant : Tu oses adorer ce 
simulacre en ma présence ! Le prêtre expira 
sous le coup. Heureux martyr, il se présenta 
au tribunal de Dieu dans l'exercice de ses 
plus saintes fonctions! Puisse--il, du haut 
du ciel, protéger contre de nouvelles profa- 
nations le sanctuaire qu'il arrosa de son sang! 

La Fontenelle prétendait suivre le parti de 
la Ligue , mais , par le fait ,il ne faisait la 
guerre que pour lui-même. C'était un cadet 
de la famille de Beaumanoir, et il se nommait 
Guy Eder. Jeune homme passionné et sans 
mœurs, il vivait comme les brigands, volant, 
tuant et pillant ; renié de sa famille et de ses 
amis, il est devenu l’exécration des siècles 
dans son pays. 

Ayant appris que Du Liscoët et sa brave 
troupe devaiçnt s'emparer pour le roi, en la 
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gant tuchentil all a c'hounezaz neuze eur vic- 
tor var pemp mil Saoz deuet e Normandi gant 
ar brincet Domb ha Conty. Ne oa savetet cuz 
ar Saozon nemet ar re o doa en em guzet er 
parqueier etouez an ed pehini oa neuze ao, 
hag er mare da veza troc'het; ha c'hoaz lod 
anezo oa laët gant an dud divar ar meaz. 

Var dro miz Even , Mercœur gant he Spa- 
gnolet a zistrujaz ar c'hastel Rostrenen. Ar 
Saozon a sicoure ar brotestanded euz a Frans 
hag ar Spagnolet a sicoure ar gatholiquet. 
Goude, Mercœur a chasseaz euz Callac, pedir 
leo euz Keraëz, tud fall pere a lavare oant euz 
tu ar roue hag a choume e coz mogueriou euz 
eur c'hastel ravinet, hag a ree cals a zroug 
d'ar baysantet. Mercœur a guemeraz ive ar 
c'hastel Quintin. - 

An hugunoded à oa deuet e Castel-Nevez- 
ar-Faou, dont a rezont da brofani an iliz; 
unan anezo a guemeraz an hosti sacr miret 
evit an dud clan, hag he daolaz var an douar. 
Eur bælec pehini en em gave eniliz, leun a 
horrol hag a gueuz evit an outraich gret d'hor 
Zalver, a stouaz var an daoulin , hag o veza 
queméret an hosti gant doujans a implijas 
anezi. Unan euz an hugunodet dircizet gant 
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paroisse de Landeleau , du château du Gra- 
nec, qui appartenait à Vincent de Coatanerre, 
seigneur de Pratmaria , il envoya dix de ses 
hommes, sous prétexte de renforcer la garni- 
son du château qui était fort et de bonne 
prise. Ils ne dirent point le nom de La Fon- 
tenelle , leur chef, ce qui aurait excité les 
soupçons ; ils s’annoncèrent comme venant 
de la part de M. de Rosampoul et furent re- 
çus comme amis. Ils en profitèrent pour sur- 
prendre M. de Pratmaria et tous les gens du 
château, qu'ils enchaînèrent; puis ils les chas- 
sèrent, sans permettre au seigneur du lieu de 
rien prendre de ce qui lui appartenait. 

Un mois après cet événement, les paroisses 
voisines, déjà fatiguées des rapines de La 
Fontenelle, se soulevèrent et vinrent assiéger 
le château; mais une nuit que les paysans 
étaient plongés dans le sommeil , La Fonte- 
nelle s’élança sur les assiégeants du côté de 
Trefflec'h, et il en tua plus de 800. Il ne per- 
mit point aux parents d’enterrer les morts; 
ils restèrent à se corrompre à l'air. Quelqu'un 
demandait un jour à La Fontenelle comment 
il pouvait rester dans un licu si infect: L’odeur 
d'un ennemi mort est délicieuse, répondit-il. 
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quement-se, a scoaz gant he gleze ar bælec 
mad-ze hag he lazaz; Merzer eüruz , n'em 
præsanti a reaz dirag Doue en eur stad caër. 
Ra vezo evit ar barrez , hag an iliz ebarz pe- 
hini a scuillaz he voad evit difen Sacramant 
an aoter, eur protector dirag Doue ! 

Fontanellan a bretante beza a du gant Mer- 
cœur, mæz eur brigand oa; n'en doa na 
mæstr, na roll, beva a ree evel eul laër , de- 
testet eo he vemor e Breiz. Castel ar Granec, 
eparrez Landele , oa d'an aotrou Pratmaria , 
Visant Coalanezré ; Fontanellan o c'houzout 
a sonje an aotrou Liscoët, ha tud euz a Dre- 
guer dont da lammonut ar c'hastel-ze digant he 
berc'hen (rag ar c'hastel oa cre ha mad) a 
"gassaz deg euz he re d'ar Granec. Ar re-man 
a lavare a zeuent a berz an aotrou Rosampoul 
evit divoal guelloc’h ar c'hastel enep re Dre- 
guer. Eun devez ma na oa quet quemeret 
evez mad euz an deg-ze , lammout a rezont 
var an aotrou Pratmaria ha var an dud euz ar 
chastel, ho chadennont hag a zigoront an 
nor da Fontanellan, heman a gassaz an ao- 
trou Pratmaria quit euz he dy heb he leusquel 
da guemerout netra euz he draou. 

Eur miz goude , ar barreziqu tosta a zeuaz 


— 286 — 

Outre le château du Granec, La Fontenelle 
avait pour repaire l’église de Saint-Tromeur 
à Carhaix , le Cremenec et Le château de Gor- 
lay. Il parcourait, dans ses courses de bri- 
gandage , Tréguier , Léon et la Cornouailles. 
Les cultivateurs se cachaient devant lui dans 
les champs de lande , derrière les genêts et 
les ronces. 

Après avoir ravagé la haute Cornouailles, 
La Fontenelle voulut venir dans la basse; 
mais M. du Quellenee fit couper les ponts de 
la rivière de Châteaulin.et garder tous les 
gués. Une conduite si sage préserva la basse 
Cornouailles de tous les maux qui accablaient 
les hauts pays. On y voyait un effet de la mi- 
séricorde de Dieu. Mais, hélas ! ce pays ne : 
fut pas plus épargné que les autres. Sanzay, 
dont on se défiait moins qué de La Fonte- 
nelle, avait cependant déjà ravagé les pa- 
roisses du Léon qui approchent du Faou ; il 
y avait fait périr 700 hommes. Deux fois il 
essaya de passer la rivière de Châteaulin, 
deux fois il fut battu par ceux qui gardaient 
les gués. Alors il écrivit à Quimper pour de- 
mander la permission de passer la rivière 
d'Aulne , promettant de ne rien prendre sans 
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da gombatti Fontanellan. Eun devez ma oa 
cousquet an dud divar ar meaz en dro d'ar 
c'hastel, Fontanellan a lammaz varnezo euz 
tu an Trefflec'h, hag a lazaz ouspen eiz cant 
anezo. Na laosquaz quet ho c'herent da zoua- 
ri ar c’horfou maro.Choum a rezont da vreina 
var c'horre an douar. Unan bennag a c'hou- 
lenne digant Fontanellan penaoz a helle 
choum el lec'h fleriuz-ze. Fez fall an enebour 
maro à z0 dijuz, emehe. 

Fontanellan en doa evit chôum , pa gare, 
iliz Sant-Tremor e Keraëz , Cremerec e qui- 
chen Keraëz , ha castel Gorlay. Redec a rec 
evit laëra ha goasta , e Treguer, e Leon , hag 
e peb lec'h ce Querne. Ar baysantet en em 
guze arauzan er parqueier land dreon ar ba- 
lan bag an drez. 

Goude beza ravajet Kerne-Huel, Fontanel- 
lan a glasquaz dont ce Querne-Izel. An aotrou 
Quelennec euz Langolen a reaz terri ar pon- 
chou var steir Castellin, hag al lec'hou œz da 
dreuzi oa miret gant tud divar ar mcaz , pere 
na laosquent den da dremen dre eno, na noz, 
na deiz. E Querne-lzel n'o doa gret beteg neu- 
ze nemet clevet ar malheuriou euz an durn- 
alleuz ar vro, evel m'an dije fallet da Zoue 


— 288 — 

payer, pas même l'œuf d'une poule. Malheu- 
reusement les habitants de Quimper eurent la 
faiblesse de le croire. Un chanoine dit à 
Guillaume Le Baud de Creac'hmac'h , qui fut 
chargé de porter la réponse des bourgeois à 
Châteaulin : « Vous ouvrez là une porte que 
vous ne pourrez fermer ; nous allons connaî- 
tre par expérience la guerre dont jusqu'ici 
nous avons seulement entendu parler. » 

En effet, Sanzay, après avoir , le premier 
jour, payé ce qu'il avait pris, ce qui fit aux 
cultivateurs être sans défiance envers lui, re- 
vint sur ses pas et enleva aux riches paroisses 
de Dineault, Châteaulin , Plomodiern , Que- 
meneven et Locrenan tous les hanaps ou go- 
belets de vermeil , tous les couverts d'argent 
qu'on trouvait alors dans toutes les maisons 
de paysans. 
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savetei Kernc-Izel. Guelet oe e neubeut am- 
zer ne vije espernet den gant Doue. 

Ouspen Fontanellan, oa neuze eur brigand 
all hanvet Sanzay, pehini a zeuaz da ravaji ar 
Faou, hag ar barreziou tosta euz tu Leon hag 
euz tu Rosnoën. O veza deuet eno, laza a reaz 
seiz cant den. Na hellaz quet coulscoude tre- 
men steir Castellin ; diveich oe trec'het gant 
arre a zivoalle ar steir. Neuze a scrivaz da 
Guemper da c'houl ma vije laosquet passeal 
ar steir Aon, ha dont da Guemper, o prometti 
n'en dije quet quemeret eur vi soquen heb he 
bea. An dud a Guemper a roaz ho c'honsan- 
tamant d'he leusquel da zont en ho c’hear. 
Eur c'halonï a lavaraz neuze da Villou-ar- 
Baud euz a Greac'hmac'h pehiai en doa cas- 
set al liser d'ar re Castellin : « Digoret peuz 
eun nor na helloc'h mui sarra. Euz a vreman 
ni anavezo ar brezel euz pehini beteg-hen 
n'hon doa nemet clevet comz. » 

An devez quenta, Sanzay a beaz an oll 
draou a guemcre , hag an dud divar ar meaz 
na guzent netra outan. Ar re-mañ oa neuze 
quer penvidic e Dineol, Castellin, Ploumo- 
diern , Quemeneven ha Locornan , ma oa en 
tyez cals a zraou arc'hant , hag alaouret ; tas- 
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“VINGT-ET-UNIÈME VEILLÉE. 


Ge fut vers le mois de mars de l'année 1894 
que les Espagnols, qui tenaient le parti de 
Mercœur, élevèrent, dans la paroisse de Ros- 
canvel , le château fort sur la pointe appelée 
depuis la Pointe-Espagnole. Comme ils étaient 
bons et honnêtes pour les gens de la campa- 
gne, il y avait marché toutes les semaines au 
fort, comme dans une ville. 

Lézonnet, ayant trahi le duc de Mercœur 
et livré Concarneau au roi , résolut d'y join- 
dre Quimper ; pour cela, il voulut profiter 
d'un jour où il y avait un repas chez M. de 
Kerambiquet, au manoir de l'évêché. Ce fut 
au milieu du repas-qu'on apprit que l'ennemi 
approchait par la montagne et par la grande 
route. Aussitôt les portes de Quimper furent 
frrmées., et les. bourgeois veillaient nuit et 
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sou pe pincheron. Eun devez goude m'en doa 
guelet ar benvidiguez-ze, Sanzay en em strin- 
quaz var ar barreziou-ze , hag a laeraz an oll 
draou caër. 





KENTA NOSVEZ VARN'UGUENT. 


Var dro miz meurz euz ar bloaz 4594, ar 
Spagnolet pere oa a du gant Mercœur a zavaz 
e parrez Roscanvel eur c'hastel hanvet Castel 
beg ar Spagnolet, dirag Brest ; hag eguiz ma 
oant mad e quemwer an dud divar ar meaz, 
eur marc'had oa bep sizun en ho c’hastel evel 
en eur guer. Lezonnet da behini Mercœur en 
doa gret Conq da virout a droaz quein dezan. 
Rei a reaz Conq d’ar roue, ha clasq a reaz 
ouspen quemerout ar guer a Guemper. Tud 
ar guer oa en cul lein vraz c ty an aotrou 
Kerambiguet e maner an escopti, pa zeuaz 
ar c’helou a dostee an enemiet, darn dre ar 
menez , darn all dre an hent braz. Sarret oe 
deoc’h-tu doriou ar guer. Ar vourc'hisien a 
joume deiz ba noz var ar mogucriou hag a - 
denne var re Gonq. 
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jour du haut des murs. On envoya demander 
du secours à Hennebont , et le frère de M. de 
Quinnipily vint avec de la cavalerie à Quim- 
per. Comme il s'approchait de la ville par 
Kerfeunteun, Kerallan et Kerannic, les Quim- 
pérois allaient tirer sur lui comme sur un en- 
nemi. Mais le jeune chef, s'approchant des 
murs, les détrompa ; et après son entrée dans 
la ville, Lézonnet , ayant été blessé au cou, 
abandonna le siége. 

Cependant la Ligue était sur son déclin. Le 
royaume se soumettait peu à peu à Henri IV. 
La Bretagne fut des dernières à se soumettre; 
mais le maréchal d'Aumons, chef des troupes 
royales, vainquit toutes les résistances. Com- 
me il assiégeait Morlaix , défendu par M. de 
Carné-Rosampoul, la famine y devint si gran- 
de qu'on n'y avait que de la chair de cheval 
à manger. Le maréchal d'Aumont, sachant 
que madame de Rosampoul , dont la position 
demandait des égards particuliers, partageait 
les fatigues du siège, lui fil envoyer des mou- 
tons , des poulets et des perdrix ; mais elle 
refusa le tout, en disant qu'elle ne voulait 

- point d'autre nourriture que celle qui conve- 
nait à son époux. C'était une demoiselle de 
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Ouspen 08 casset canadou da c'houl sicour 
e Henbont. Breur an aotrou Quinnipily, den 
jaouanc flamm , a zeuaz deoc’h-tu da Guem- 
per, gant he dud var guezec. Dont a rezont 
dre Guerfeunteun. Re Guemper oa var ar poënt 
da denna varnezo evel enebourien , pa dos- 
taaz an den jaouanc euz ar voguer evit lava- 
rout dezo oant amezeien. Lezonnet scoët gant 
eun taol en he c'houzonc, a guitaaz Quemper 
deoc’h-tu. 

Ar marechal Aumont (marechal z0o hueloc'h 
c'hoaz evit jeneral,) a glasque quemer castel 
Montroulez. Rosampoul mab an aotrou Carne 
a zivoale ar c'hastel-ze. Ne oa mui er c'hastel 
da zibri nemet quic marc'h. Ar maréchal o 
c'houzout oa ebarz ar c'hastel an introun Ro- 
sampoul, a reaz cass dezi denved , ier ha 
clujuri. Na fellaz quet dezi o c'hemerout ; ne 
dije emezi , debret nemet ar bouet a zebre he 
fried. Hi oa eun demezel Catelan euz a Venet. 
Arabad eo din ancounec'haat comz deoc'h 
euz an aotrou Kercourtois , Renan du Dres- 
nay den iaouanc a bemp bloaz varnuguent, 
leun à feiz hag a zoujans Doue pehini oa lazet 
o tivoal, he unan, eur pont enep an enemiet. 
An denchentil-ze oa bet dilezæt gant he zou- 
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Catelan, de Vannes. On aime à se souvenir 
de ceux qui ont un noble cœur. 

Cela doit nous faire songer au brave René 
Dudresnay , seigneur de Kercourtois, jeune 
homme de 95 ans, plein de piété et de bra- 
voure , qui fut tué en défendant seul le pas- 
sage d’un pont contre une troupe d'ennemis. 
S'il n’eût pas été abandonné des siens, il eût, 
sans aucun doute, remporté la victoire. 

Le maréchal d'Aumont, ayant pris Morlaix, 
se dirigea vers Quimper par les paroisses de 
Braspartz , du Faou et de Châteaulin ; mais, 
bien différent des autres chefs , il se gardait 
de faire aucun mal sur son passage. Agent du 
véritable souverain , il conservait intact l’hé- 
ritage du roi légitime ; tandis que ceux qui 
ne sont point dans le droit ne se plaisent que 
dans l'injustice. Il énvoya une partie de ses 
troupes , commandées par le brave Du Lis- 
coët, pour s'emparer du fort des Espagnols, 
en Roscanvel , et lui-même vint à Quimper 
par Missorien. Là , il fit à sa troupe mettre 
pied à terre , afin d'approcher de la ville en 
cachette. 

Mais les Quimpérois, enragés ligueurs, 
étaient sur leurs gardes et ne purent être sur- 
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dardet. Anez en dije gouneet ar victor. Ar 
Spagnolet o doa goastet Rosporden , ar bar- 
reziou Eliant ha Beuzec. 

Aumont a zeuaz dre Vraspartz, ar Faou ha 
Caztellin evit quemerout Quemper ; na ree 
drouc da zen var he hent. 

Cass a reaz darn euz he dud gant an aotrou 
Liscoct da guemer Castel ar Spagnolet e Ros- 
canvel e bro Crozon. Neuze ar marechal a 
zeuaz da Guemper dre Vissirien ; ober a reaz 
d'he dud leusquel ho c'hezec eno, ha dont 
beleg ar guer heb ober trouz. En despet d'an 
draze, caout a rezont tud Guemper o tivoal 
ho mogueriou , rag an dud divar ar meaz 
pere a heulie an enemiet a dreon ar c'hleu- 
niou hag ar girzier heb beza guelet ganto, oa 
deuet abred avoalc'h beteg Quemper evit la- 
varout da dud quer a oa enemiet o tont. Au- 
mont en doa Saozon gantan. Ar re-man a 
c'houlenne digant ar marechal, conge da gue- 
mer ar guer o unan, ha da guemer goude 
cbarz ar pez a blijfe dezo Ar roue, eme Au- 
mont dezo, na c'houl quet caout querriou 
goastet na sujidi paouret; ne c’houl nemet 
tud penvidic hag eüruz. Ar guer a Guemper 
na rezislaz quet pell, hag an dud euz ar guer 
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pris. Les gens de la campagne avaient suivi 
les troupes le long des fossés et derrière les 
haies , et avaient ainsi pu avertir les Quim- 
pérois. Aumont avait des Anglais-sous ses 
erdres ; ils lui demandèrent de les laisser 
seuls assiéger la ville, pourvu qu'ils l'eussent 
eue à discrétion après la victoire. « Le Roi, 
leur répondit Aumont, ne veut point de villes 
dévastées ni de sujets ruinés dans son royau- 
me ; il voudrait n'avoir que des villes floris- 
santes et des sujets heureux. » Enfin la ville 
se rendit el prêta serment de fidélité au roi. 

Aumont vint alors assièger Le fort de Cro- 
zon. Les Espagnols étaient au nombre de 
409, commandés par leur brave capitaine 
Praxède. Des vaisseaux français et anglais 
assiégèrent le fort du côté de la mer. C'était 
au mois de novembre , et pendant les six se- 
maines que dura le siège, la pluie fatigua 
beaucoup les troupes du maréchal d'Aumont 
qui n'avaient point de maisons pour s’abri- 
ter, etil en mourut un grand nombre. M. du 
Liscoët y fut tué : doué de bien des qualités, 
il faisait regretter qu'il fût protestant. Son 
cheval traversa , dit-on , la rade de Brest à la 
nage , tout sellé et bridé ; arrivé à Plogastel , 
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a brometaz er fin beza fidel d'ar roue, 

Aumont a zeuaz neuze da Grozon evit dont 
a ben euz ar Spagnolet a oa e Roscanvel. Ar 
re-man oa pevar c'hant den calounec gant ho 
c'habiten hanvet Praxed. Listri gallec ha sao- 
zon oa dirag ar c'hastel hag a denne var ar 
Spagnolet. Miz du oa neuze, hag epad ar 
c'huerc'h sizun ma padaz ar brezel eno , ar 
glao a squizaz cals soudardet Aumont pere 
na gavent na ty, na guez evit en em laquaat 
er goasquet; ha mervel a reaz cals anezo. An 
aotrou Liscoët oe lazet eno. He varc’h, gant 
he vrid hebquen, a dreuzaz, emezo, mor 
Brest; ha pa oa deuet e Plogastel , a heuliaz 
an hent beteg maner Kergoat e Daoulaz , e 
pelec'h a choume an introun Liscoët. Pa ve- 
Jaz ar marc’h leun a c’houez o coueza er porz 
ar maner ha mervel dirazi , compren à reaz 
penaoz oa lazet he goaz. 

Dont a ree Spagnolet da Grozon evit sicour 
ho c'henvroïdi. Aumont a glevaz penaoz a 
oant tost ; hast braz en doa da c'hounit var re 
ar c'hastel. Clevout a reaz penaoz oa deuet 
dija ar Spagnolet all en Argoll. Peder gueich, 
an deiz-ze ar Francisien a zavaz var ar c'hleu- 
niou dirag ar c’hasiel, tcir gueich oant disca- 
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il suivit le chemin de Kergoat en la paroisse 
de Daoulaz, où demeurait madame du Liscoët. 
Quand elle vit arriver, dans la cour, le fidèle 
coursier, hors d’haleine et blanc d’écume, 
elle se douta de la mort de son mari ; le che- 
val expira à ses pieds. 

Cependant les Espagnols étaient en marche 
pour venir secourir leurs compatriotes assié- 
gés. Le maréchal d'Aumont résolut de donner 
l'assaut avant leur arrivée. Ils étaient déjà à 
Argoll. Quatre fois les troupes françaises mon- 
tèrent à l'assaut, quatre fois les Espagnols 
les repoussèrent. Cependant , au dernier as- 
saut , les braves défenseurs du fort succom- 
bèrent , emportant l'admiration de leurs ad- 
versaires, qui enterrèrent dans le même tom- 
beau un Français nommé Romégou et le digne 
chef espagnol Praxède , en louant également 
leur bravoure dans des vers faits en leur hon- 
neur à la suite du combat. 

Le lendemain , on trouva quelques Espa- 
gnols cachés derrière les rochers et échappés 
au massacre de la veille. Quand ils tombaient 
entre des mains françaises , ils avaient la vie 
sauve ; mais les Anglais les tuaicent sans 
pitié. 
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ret. D'ar bedirvet ar Spagnolet oa trec'het ; 
an darn-vuia oe lazet, merc'het, bugale , ha 
goazet. Pemzec, pe uguent anezo oa cavet an 
deiz goude a dreon ar c'herreg. Ar Franci- 
sien ho c’hemere prizounerien , ar Saozon ho 
laze querquent a ma ho c’havent. 

An tennou canol oa clevet e Quemper, 
gant an dud pere oa o pourmen vär menez 
Fruji, en amzer ma oa Aumont o quemer 
castel Roscanvel. Pa oa deuet an noz na oent 
mui clevet. Neuze an dud a lavare: Castel 
Crozon z0 quemeret gant ar Francisien ; hag 
en effet da hanter-noz, a zeuaz e quer, da 
zigass ar c’helou , mevel an introun Tyvarlen 
pehini a joume e Rosmadec e Telgruc. 

Bem euz lavaret deoc'h araoc breman, pe- 
naoz Fontanellan , hanvet ive Gui Eder, en 
doa quemeret castel ar Granec , var dro miz 
maë 4595. Dont a reaz dre Locornan, var dro 
goulou deiz, da Zouarnenez e pelec’h a lazaz 
tud hag a guemeraz ar re all evit ho c'hass 
gantan prizounerien da Gremenec. Etouez ar 
re-man oa an aotrou Guengat, den mad pe- 
hini a zivoale Enez Tristan evit ar roue. Pa- 
quet oe en he vele. Fontänellan a guemeraz 
ouspen e Douarnenez an traou caër ha calz 
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Lors de la prise du château-fort de Roscan- 
vel par le maréchal d'Aumont , on entendait 
le canon de dessus le mont Fruji, à Quimper. 
A la nuit tombante, on ne l'entendit plus, et 
les promeneurs pensèrent que le fort était 
pris. En effet , à minuit, le domestique de la 
dame de Tyvarlen , qui demeurait au château 
de Rosmadec en Tellgruc , vint annoncer à 
Quianper la nouvelle de la victoire. 

Mais tous les malheurs de la guerre n'é- 
taient pas encore finis ; La Fontenelle restait 
encore armé et continuait toujours ses bri- 
gandages. J'ai déjà dit qu'il s'était emparé du 
château du Granec, vers le mois de mai 4595, 
Des environs, il faisait des courses fort loin ; 
et daus une de ces courses matinales jusqu'à 
Douarnenez, il emmena prisonnier au Creme- 
nec M. de Guengat, homme estimé de tous et 
chargé par le roi de Fa garde de l'île Tristan. 
11 fut pris dans son lit La Fontenelle s'em- 
para en outre de toutes les richesses des ha- 
bitants de Douarnenez. Ceux de ses prison- 
niers qui ne pouvaient payer de rançon mou- 
raient dans les tourments ; ceux qui payaient 
une raneoh avaient tant souffert entre ses 
mains, qu'ils mouraicnt bientôt après leur 
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arc'hant, rag he oa neuze tud pinvidic er 
guer-ze. Ar re n’ho doa quet arc'hant avoalc'h 
evit pea ar pez a c'houlenne Fontanellan di- 
ganto, a vije gret dezo mervel er gloaz. Ar 
re a oa gouest da bea , ho dôa bet quement 
da zoufr gantan , ma varvent neubeut goude 
beza deuet d'ar guer. 

Fontanellan a gavaz an enez Tristan eut 
lec'h brao dezan da choum. Ar soudardet na 
reent netra evit divoal ar vro dioutan. Ar 
baysantet en em zastumaz e parrez Sant-Ger- 
man evit dont d'he chasseal euz a Zouarne- 
nez, Fontanellan a guzaz he dud a dreon ar 
c'hleuniou hag etouez al land, hag en em dao- 
laz var ar baysantet pere na zonje caout ene- 
miet da gombati nemet ar re oa dirag ho 
daoulagat. Goude-ze Fontanellan a laqueaz 
tail var an_oll barreziou var dro. 
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retour. La Fontenelle trouva que l'île Tristan 
était un lieu tout-à-fait propre à cacher les 
dépouilles produit de ses brigandages. Per- 
sonne ne s’opposa à lui quand il s'en empara. 
Les cultivateurs s'étant assemblés dans la pa- 
, roisse de Saint-Germain pour l'aller attaquer, 
La Fontenelle fit sortir au-devant d'eux une 
petite troupe ; ayant mis le reste de ses gens 
en embuscade , il en tua un grand nombre et 
força toutes les paroisses environnantes à lui 
payer tribut. 
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VINGT-DEUXIÈME VEILLÉE. 


Les habitants de la ville de Penmarc'h, qui 
pouvaicni assembler à eux seuls une troupe 
de 2,500 soldats , n'avaient pas bougé pour 
venir au secours des paroisses ravagées ; 
mais si, dans tous les temps , on a trouvé de 
l'égoïsme , souvent aussi Dieu a permis qu'il 
fût puni dès cette vie. Pour se mieux défen- 
dre , les habitants de Penmarc’h avaient bâti 
une tour à Tréoultry et une autre à Kerity. 
La Fontenelle, voyant qu’il n’en viendrait pas 
à bout par la force, eut recours à la ruse ; il 
vint leur rendre des visites de civilité et de- 
vint bientôt si familier avec eux, qu'il venait 
boire et jouer aux quilles avec les bourgeois. 
‘Tout en jouant, il examinait la force ou l& 
faiblesse des fortifications. L'un des habitants 
de Penmarc'h, l'ayant surpris regardant de la 
sorte, eut la tentation de le tuer ; mais l’effroi 
qu'il inspirait arrêta la main du bourgeois. 
Un mois après, La Fontenelle revint visiter 
ses bons amis de Penmarc'h ; mais ce n'était 
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EIL NOSVEZ VARNUGUENT. 


An dud euz a Benmarc'h oa neuze quer 
puissant ma oant gouest da zevel etrezo beteg 
daou vil ha pemp cant soudard, na reent man 
ebet evit guellout ar barreziou all goastet 
gant Fontanellan ; na sonjent nemet en em 
zivoal bo unan. Sevel a rezont eun tour e 
Treoultry bag eun all e Kerity. Fontanellan a 
ree van da veza mignon dezo. Eun devez ma 
oa deuet da eva ganto , ha da c'hoari quillou, 
stllout a ree a bep tu evit gouzout dre belec’h 
0a an essa quemerout ar guer. Dont a reaz e 
speret unan bennag eur ar re guer ar sonj 
d'hen laza en deiz-ze. Ar spount dirazan a 
reaz dezo choum heb hen ober. Eur miz gou- 
de, Fontanellan a zeuaz da velout he ame- 
zeien Penmarc'h ; ar veich-ze ne oa quet evit 
Choari quillou. Re Benmarc'h a dec'haz dira- 
zan en ho c’hasteliou. Fontanellan a lavare de- 
20 ne oa deuet dy, nemet evit mont d'an aod ; 
hag epad ma oa an dud euz ar guer oc'h he ze- 
laou , al laër a zeuaz ebarz ar c'hastel euz an 
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pas , celte fois , pour jouer aux quilles. Aus- 
sitôt les bourgeois coururent aux forts. La 
Fontenelle leur fit dire qu’il venait seulement 
visiter les côtes , et pendant qu'on parlemen- 
tait, il entra dans un des forts d'un côté aban- 
donné par les sentinelles. Penmarc’h perdit 
énormément à ce pillage, car ses habitants 
n'avaient pas voulu faire comme ceux d'Au- 
dierne et du Cap-Sizun, qui avaient envoyé à 
Brest ce qu'ils avaient de précieux. 

Quelque temps après, La Fontenelle vint à 
Pontcroix, dont les habitants se retirèrent 
dans l’église de Roscudon. Ne pouvant venir 
à bout de les forcer, il fit brûler du genêt au- 
tour de l'église, afin de les brûler vifs ou de 
les faire sortir. Les malheureux assiégés sor- 
tirent avec M. et Me de La Villerouaut et M. 
Cosquer, curé de Pouldreuzic. La Fontenelle 
les traita indignement et fit pendre les hom- 
mes. Il tourmenta les prisonniers avec une 
nouvelle cruauté ; après les avoir fait asseoir 
sur des siéges de fer rougis au feu , il les fai- 
sait asseoir aussitôt sur la glace. Quand ils 
venaient à succomber, il faisait jeter les ca- 
davres dans la mer pour être dévorés par les 
poissons. Il n'est pas de moyen odieux dont 
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tu dilkezet. Penmarc'h a reaz neuze eur c'holl 
euz ar brassa ; rag an dud ac’hano n'o doa 
quet fallet ober evel tud Gwazien ha tud Cap- 
Sizun pere o doa casset ho zraou caër da 
Vrest. 

Neubeut goude, Fontanellan à zeuaz da 
Pontecroaz. O velout na helle quet trec'hout 
an dud pere oa en em dennet e iliz Roscu- 
don , ober a reaz devi balan dindan'ho evit 
ho lesqui e beo , ma na zeujent quet er meaz. 
An aotrou Villerouault gant he introun, hag 
an aotrou Cosquer, person Pouldreuzic , 
ctouffet-dija gant ar mouguet a zeuaz er meaz 
euz an tour-ze gant ar re oa e barz. Fonta- 
nellan a reaz ho c’hrouga. Ar re oa dalc'het 
gantan e Douarnenez evel prizounerien a vije 
laqueet gantan da azea var houarn-ru, ha 
goude-ze var ar scorn ; ha pa varvent ho c'hor- 
fou a vije taolet er mor evit beza debret gant 
ar pesquet. Ober a ree peb tra evit caout ar- 
Chant digant querent an dud queiz-ze. 

Fontanellan a zeuaz ive e bro Leon. Caout 
areaz o clasq boquejou han er parqueier, 
Mari Coadelan euz a vaner Mezarnou , pe- 
hini n'en doa quet c'hoaz pevarzec vloaz. 
Laërez a reaz anezi, ha goude beza quemeret 
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ilne se servit pour arracher de l'argent aux 
parents de ses victimes. 

La Fontenelle poussa ses courses jusque 
dans le pays de Léon. Il trouva dans les 
champs, cueillant des bouquets , la jeune hé- 
ritière de Mezarnou, Marie de Coadelan, âgée 
de 44 ans; il l'enleva avec ses richesses et 
l'emmena à Douarnenez. 

Malgré tous ses crimes , il osa se présenter 
à Nantes devant le duc de Mercœur , et son 
audace fut couronnée de succès ; personne 
n'osa mettre la main sur lui. Il était vêtu avec 
la plus grande magnificence. Son manteau 
surtout fut remarqué. Le duc de Mercœur se 
contenta de Jui demander à combien de mal- 
heureux cé manteau avait coûté la vie. 

Deux mille hommes de Brest, Quimper et 
d'autres villes, étant venus l'attaquer à Douar- 
nenez, furent contraints de lever le siége. La 
Fontenelle , enorgueilli- de ses succès , forma 
le projet de s'emparer de Quimper. Ses-gens 
n'aspiraient qu'au pillage de cette ville, se 
promettant d'y trouver de grandes richesses, 
et d'enlever les femmes et les jeunes filles. 
Deux fois il tenta l’entreprise , et deux fois il 
échoua. La première fois, il s'approcha de 
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arc'hant ar c'hastel , bag ar pez a blije dezan 
a zeuaz en dro da Zouarnenez. 

Goude he oll dorfejou n'en doe quet aoun 
da vont da Naoniet evit guelout an dug Mer- 
cœur. Evit guir an dug na gredaz quet e la- 
quaat er prizoun. Fontancllan a zougue eur 
vantel euz ar re gaëra: Mercœur a c'houlen- 
naz digantan : Buhez ped den o doa paët ar 
vantel-ze. Fontanellan na reaz nemet c'hoar- 
zin. 

Daou vil den euz a Guemper, Brest ha 
querriou all na helljont quet he chasseal euz 
a Zouarnenez ; an dra-ze a reaz quement à 
fogue da Fontanellan ma zonjaz e oa gouest 
da guemerout ar guer a Guemper. He dud a 
Choantee dreist peb tra goasta ar guer, laza 
ar goazet ha quemer ar groaguez hag ar mer - 
chet da briejou. Diveich a glasquaz caout 
Quemper, ha diveich a gollaz he boan. Ar 
veich quenta , noz tenval oa ; dont a ree dre 
ar stang vihan. Re Guemper oant cuzet dreon 
ar c'hleuniou , ha pa dostaaz Fontanellan , e 
tnjont varnezan , ar pez a reaz d'he zoudar- 
det quemer an tec'h. An eil gueich e teuaz 
dre Pratanraz e creiz an deiz ; ha penefe oa 
n'em gavet e Quemper an aotrou Kerollain, 
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Quimper par le Stang-Bihan , au milieu de la 
nuit; mais les gens de Quimper, cachés der- 
rière les fossés , tirèrent sur les brigands et 
les mirent en fuite. La seconde fois , il vint à 
Pratanraz en plein midi ; et si M. de Kerol- 
lain ne se fût trouvé, ce jour-là , à Quimper 
avec une troupe armée, la ville était surprise. 
M. de Kerollain, homme de guerre et de cou- 
rage, assembla autour de lui la jeunesse et 
repoussa La Fontenelle. 

Le gouverneur de Brest tenta inutilement 
de déloger de Douarnenez ce hardi scélérat, 
et malgré la paix, il continuait ses courses et 
ses déprédations dans le pays de Cornouail- 
les. Mais enfin tout le royaume étant rentré 
sous l’obéissance du roi légitime , La Fonte- 
nelle dut comparaître devant un tribunal pour 
rendre compte de ses crimes, et il expira sur 
la roue à Paris : fin digne de son abominable 
vie , dont je vous ai esquissé légèrement les 
principaux traits. 

Henri IV parcourut son royaume ; après 
l'avoir conquis par les armes, il le conquit 
une seconde fois par les cœurs qu'il s'attacha 
tellement que, depuis, aucun roi n'a pu pré- 
tendre à sa popularité. Il vint jusqu'à Rennes, 
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en deiz-ze ar guer vije bet collet. Kerollain 
den a vrezel ha leun a galoun a zestumaz en 
dro dezan an dud iaouanc ha ganto hag ous- 
penn daou-c’hant soudard a gassaz quit Fon- 
tanellan. 

Gouarner Brest a glasquaz inutilamant cass 
Fontanellan e meaz euz a Zouarnenez. Fon- 
tnellan a joumaz en he gastel euz a belec'h 
azeue da redec var barreziou Kerne. Pa oa 
anavezet Herri pevare evit ar guir roue. Fon- 
tuellan a renquaz erfin pea he dorfejou dre 
eur goal varo e Paris. Staguet oe oud eur rod 
ha torret dezan he izili. 

Herri pevare deuet perc'hen euz ar Frans 
achounezaz buhan calonou he zujidi ; n'euz 
quet bet james eur roue quen carct gant he 
bobl. Dont a reaz goude ar peoc’h da Roazon 
&it laquaat ar Vretoned da c'houzout peguen 
md 0a , ha penaoz n’ho dije quet dlect ober 
a brezel dezan. Na c'hoantee nemet mad an 
oll euz he rouantelez, hag a lavare aliez : 
Choant am euz a helfe peb merour, peb den 
divar ar meaz dibri quic peb zul, ha caout 
magadurez vad epad ar sizun. 

An dud-boazetoc'h d'ar brezel eguet d'ar 
peoc’h na oant quet evit choum unanet, hag 
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etjous ceux qui approchaient de ce bon prince 
venaient à regretter d'avoir porté les armes 
contre lui. Il ne désirait que le bien de ses 
peuples , et tout le monde connaît le souhait 
qu'il exprimait souvent : Que tous les paysans 
de son royaume pussent être assez à l'aise 
pour manger en famille la poule au pot, tous 
les dimanches. 

Les habitudes contractées pendant la guerre 
civile faisaient que les Français vivaient dans 
des discussions et des haïnes bien éloignées 
de la charité chrétienne et de la douceur de 
mœurs de cetté nation. Le roi Henri appelait 
devant lui tous ceux qu'il savait avoir conser- 
vé quelque haïne, comme il le disait, quelque 
venin de la Ligue. « Vous est-il plus difficile 
à vous de pardonner qu'il ne l'a été pour 
moi? leur disaitil. Qu'arriverait-il donc , si 
j'avais conservé rancune à mes sujets? Je ne 
veux plus entendre parler de discussion entre 
vous. » 

Mais toute la bonté et la grandeur d'âme 
du roi ne pouvaient empêcher qu'on sentit 
les cruclles atteintes des maux qui suivent la 
guerre, et surtout la guerre civile, la pire de 
toutes. La famine vint troubler la joie de la 








— 813 — 

en em goal gassent etrezo. Ar rouc Herri a 
c'halve dirazan an dud direiz-ze: Penaoz, 
eme-he , na diessoc'h e vo deoc’hui‘ancoune- 
c'haat ar gaou gret deoc'h evit na deo din ? 
Divoallit na glevin trouz ganeoc’h adarre ! 

Goude ar brezel a zeuaz an dienez. Ar gui- 
niz oe guerzet bèleg daoù scoet ha daou 
uguent ar-boezel , ar segal tregont scoet. An 
dud paour n’o doa da zibri nemet louzcier 
fero. Ar bleizi boazet da zibri corfou an dud 
varo er brezel , a zeue beteg ar c'herrigu e 
creiz an deiz da zibri an dud beo. Dont a rent 
pemp pe c’huerc'h assamblez. Ar mammou a 
zarre mad ho dorriou gant aoun na vije de- 
bret ho bugale; rag ar bleizi a zeuc en tyez 
memez pa vije digoret an nor. Al loënnet 
gouez-ze en em zivoalle quer mad euz an ten- 
nou , hag a laze an dud quer buhan dre ho 
gouzoug , ma zonje ar bobl e oant lud chen- 
chet e bleizi, quement a speret o doant. Eur 
vaouez euz à Guerfeunteun o vont e meaz euz 
a Guemper goude ar marc'hat, ha cals a dud 
en dro dezi , oc lazet-gant eur bleiz, heb na 
hellaz den hen difen. Goude quement man 
oll-a zeuaz ar vocen pehini a ree mervel an 
dud a dyadou. Ne où quet ed avoalc'h cvit 
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paix. Comment aurait-on pu semer et récolter 
entre les diverses troupes qui ravageaient 
le royaume ? Le froment se vendit quarante- 
deux écus le boisseau ; le seigle , trente écus. 
Les pauvres n'avaient pour nourriture que 
des herbes sauvages. Les loups, devenus 
d'autant plus féroces qu'ils avaient dévoré 
plus de cadavres humains pendant la guerre, 
venaient dans les villages attaquer , en plein 
midi , les vivants ; ils y venaient par bande 
de cinq ou six. Les mères étaient obligées de 
fermer les portes de leurs maisons, quand 
elles s’en éloignaient tant soi peu , ou leurs 
enfants eussent été dévorés par ces bètes 
cruelles. Ces loups savaient si bien échapper 
aux coups de fusil, et tuaient avec tant de 
promptitude ceux qu'ils attaquaient, en les 
étranglant , que le peuple les appelait , avec 
une terreur superstitieuse, hommes loups. Une 
femme de Kerfeunteun , qui sortait du mar- 
ché de Quimper avec une foule d'autres pay- 
sans , fut tuée par un loup devant eux tous, 
sans que la terreur que cet acte audacieux 
leur fit éprouver permît à personne de le 
poursuivre. Outre toutes ces calamités , la 
peste vint couronner l'œuvre ; les maisons se 


— 315 — 
hada an oll meachou nag ar parqueier, evel 
m'euz guelet neuz quet pell c'hoaz er bloaz 
1847. Ha pa oa roët eun neubeut ed d'an dud 
paour, ar re-man pere n'o doa mui na loënet, 
na quezec, na ejenet, en em stague © unan 
d'an alar evit arad hag hada ho ed. 
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vidaient, par la-mort. H n'y avait pas de quoi 
ensemencer les champs , comme vous et moi 
nous avons vu cela arriver en 4847 ; et les 
malheureux qui avaient recueilli un peu de 
blé, par. Faumône ; n'ayant ni attelage, ni 
bœufs, ni chevaux, étaient contraints de s'at- 
teler eux-mêmes à la charrue. : 

Dieu nous préserve de la guerre civile et de 
tous les maux affreux qui la suivent. Ce ne 
sera pas, cependant , la dernière dont nous 
aurons à vous parler. 


— 318 — 





VINGT-TROISIÈME VEILLÉE. 


Je ne vous dirai pas tout ce qui est arrivé 
en France et en Bretagne sous les rois Louis 
XIII et Louis XIV. Cependant, je ne veux 
pas oublier que lorsque Louis XIV était roi 
de France , les Anglais débarquèrent à Ca- 
maret, canton de Crozon, dans l'intention de 
s'emparer de ce port , où ils eussent élevé un 
château fort pour dominer l'entrée de la rade 
de Brest. Peut-être eussent-ils pu par là s’em- 
parer d'abord de la Bretagne, ensuite de la 
France. Ils avaient un grand nombre de vais- 
seaux avec eux. Que pouvaient contre tant et 
de si puissants ennemis les habitants de Ca- 
maret et les Crozonais ? Cependant ils ne per- 
dirent pas courage , et ne restèrent pas re- 
garder l'ennemi sans tirer un coup. Le tocsin 
sonna , on s'assembla ; mais avant de mar- 
cher au combat, les Crozonais et les habitants 
de Camaret s'agenouillèrent dans la chapelle 
de Notre-Dame de Rochemadou, sur une 
pointe de terre qui ferme le port de Camaret, 
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DERVED NOSVEZ VARNUGUENT. 


Na livirin quet deoc'h an oll draou digoue- 
zet e Frans hag e Breiz pa 0e Louis trizec ha 
Louis pevarzec var an trôn. Coulscoude cle- 
vet em euz lavaret penaoz pa oa Louis XIV 
roue a Frans , ar Saozon oa deuet e Camelet 
pe Camaret e bro Crozon, evit clasq caout ar 
porz-e e pelec'h e dijent savet eur c’hastel 
evit ober beac'h da Vrest, ha caout evel-se 
da guenta ar Vreiz, ha goude-se ar Frans. 
Cals batimanchou oa deuet ganto da borz Ca- 
melet. Petra a helle tud Camelet ha re Grozon 
ober a enep quement-all ? Coulscoude na eho- 
mont quet da zellet oud an ennemiet heb 
leusquel eun ten bennag. Ar bobl en em zas- 
tumaz ; re Grozon ha re Camaret a zeuaz da 
bidi an Introun Varia Rochemadou var eur 
beg douar pehini a zarr porz Camelet. En em 
laquaat a rezont d’an daoulin e treid ar Ver- 
c'hez ; ha pa oant savet ce velzont ar Verc'hez 
Santel cc'h asten he dorn var ar mor, pehini 
en em dennaz a drcon, quement ma choumaz 
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pour invoquer la très-sainte Mère de Dieu. 
La tradition rapporte que lorsqu'ils eurent 
achevé leur prière, on vit la statue de la 
Vierge étendre la main vers fa mer, quise 
retira aussitôt, laissant à sec les vaisseaux 
anglais. Les Bretons, poussant un cri de 
joie, s'élancèrent sur les ennemis qui ne pou- 
vaient plus se rembarquer , et en firent un 
terrible massacre au lieu appelé depuis : La 
mort à l'Anglais , et que tout voyageur peut 
voir sur la côte, entre Camaret et Roscanvel. 

Lorsque Louis XIV mourut, son fils le 
Dauphin l'avait précédé dans la tombe, et son 
petit-fils n'avait que cinq ans. La tutelle fat 
confiée à Philippe d'Orléans, son oncle. 
Homme de plaisirs et, on peut le dire, de dé- 
bauches , il s'inquiéta peu du soin du royau- 
me. Il aimait les Anglais, cé qui suffisait pour 
le rendre odieux aùx Bretons ; et il en vintä 
vexer tellement ces derniers, qu'uné conspi- 
ration se forma pour séparer la Bretagne de 
la France , et la remettre à l'état d’indépen- 
dance dont elle avait joui avant le mariage de 
la duchesse Anne. Le contrat de mariage de 
cette princesse avec le roi de France avait été 
mal observé du côté des Français ; Philippe 
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al listri saozon var ar zeac'h. Neuze ar Vreto- 
ned o ioual gant al laouenediguez ha leun à 
fzians e Mam Doue, en em daolaz var ar 
Saozon, pere oa laët oll el lec'h hanvet abaoue 
Maro ar Saozon. 

Pa varvaz Luis pevarzec, he vab où dija 
maro, hag he vab-bihan n’en doa nemet pemp 
xloaz , he voard oa Philip Orleans he yountr. 
Heman en doa eur vuhez dirollet ha na gue- 
meraz quet evez mad euz &r rouantelez. Mi- 
gnoun oa d'ar Saozon, hag abalamour d'an 
dra-ze ne oa quet mignon d’ar Vretoned. Ober 
a ree quement a veac'h d'ar Vretoned ma 
zeuaz c'hoant d’ar re-man d'en em zispartia 
euz ar rouantelez, ha dont evel ma oant araoc 
dimizi an duguez Anna gant ar roue a Frans. 
An draze oa disclæriet da Filip. Ractal 0e 
paquet eals tuchentil, hag etrezo Mont-Louis, 
Couedie , Pontcalec ha Talhouet. Ar marquiz 
Pontcalec n'en doa nemet daou vloaz varnu- 
guent, en em guzet en doa € ty ar person 
Berne. Caret oa gant an dud divar ar meaz, 
hag ar verz a lavar : « Eur paourquez o clasq 
he youct en deuz he zisculict, eur c'houer 
{eur paysant) n'en defe quet gret , ha pa vije 
roël dezan pemp cant scoët. » 
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d'Orléans n’en fit aucun cas, et l'esprit natio- 
nal froissé se redressa avec force. Tout ce 
qu'il y avait de cœurs généreux en Bretagne 
entra dans le complot , mais il fut découvert, 
et un grand nombre de gentilshommes furent 
pris, entre autres , MM. de Mont-Louis, de 
Pontcalec, du Couëdic et de Talhouët. Le 
marquis de Pontcalec n'avait que vingt-deux 
ans; il s'était caché chez le curé de la paroisse 
de Berné. Son caractère généreux, charitable 
et chevaleresque l'avait rendu cher à tous, 
surtout aux gens de la campagne. Un vieux 
poëme dit de lui: « Ce fut un mendiant qui 
découvrit Le lieu de sa retraite ; un paysan ne 
l'eût jamais fait , non, lui eût-on offert cinq 
cents écus ! » 

Ce fut le jour de l'Assomption que les dra- 
gons français vinrent pour arrêter le marquis 
de Pontcalec ; il était dans la salle du pres- 
bytère, et il saisit ses pistolets pour se défen- 
dre, aussitôt qu'il les aperçut. Le vieux curé, 
devinant son intention , se jeta à ses genoux, 
en s'écriant: Au nom de Jésus notre Sau- 
veur ! A ce nom sacré, le jeune marquis sen- 
tit sa colère se calmer, et jetant ses pistolets 
à terre , il se livra aux dragons pour être lié; 
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Da vouel Maria Anter-Eost a zeuaz dragon- 
net pe jendarmet da guerc'hat marquis Pont- 
calec. Pa oant deuet e sall ar presbiter, ar 
marquis a guemeraz he bistolen evit tenna 
varnezo, Ar person coz en em strinquaz d'he 
æaoulin o lavarout : En hano Doue hor Sal- 
ver! Pa glevaz ar marquiz hano hor Salver, 
ol a reaz quit ar bistolen , hag en em roaz 
lan dragonnet da veza chadennet ; ha casset 
oe da Naoned. Lavaret a rer penaoz pa oe en 
ent etouez an dragonnet , a gavaz bugale 
parrez Berne o vont d'ar c'hatekiz. Ar re-man 
e gare cals , hag he verz a lavar c'hoaz : Ho 
cherissa en defe gret, pennefe he zaouarn 
creet. Pa oa deuet e Naonet, barnet oc d'ar 
maro evel an aotrounet Mont-Louis, Couedic 
a Talhouet. Eiz ha seiz uguent quen euz an 
noblans quen euz ar baysantet a guitaont 
ncuze ho bro caret evit mont da eur bro es- 
ten, Ar Spagn ho diguemeraz mad. Ho c'ha- 
oun oa chomet en ho c'herriou, en ho mane- 
ou a Vreiz pere oa devet gant an dragon- 
et francisien. An darn-vuia anezo a varvaz 
€ neubeut amzer gant ar chagrin o vouëla 
ar Vreiz. 
Ar pevar denchentil barnet d'ar maro oa 
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il tut aussitôt emmené ä Nantes. On dit que 
lorsqu'il passait prisonnier au milieu des dra- 
gons , il rencontra les enfants de la paroisse 
de Berné qui venaiént au catéchisme. M. de 
Pontcalec en était extrêmement aimé , et sa 
complainte remarque qu'il les eût caressés , 
si ses mains n'eussent été liées de cordes. A 
son arrivée à Nantes , il fut condamné à mort 
avec MM. de Mont-Louis , Le Moine , de Tal- 
houët et du Couëdic. Gent quarante-huit gen- 
tilshommes et cultivateurs quittèrent alors 
leur bien-aimée patrie pour passer en un pays 
étranger. L'Espagne leur offrit une généreuse 
hospitalité ; mais ils avaient leurs cœurs dans 
les manoirs et les villages de la Bretagne, ra- 
vagés et brûlés par les dragons français. La 
plupart des exilés bretons moururent, peu de 
temps après, dans l'exil, en pleurant leur 
patrie. Vous avez pu voir, comme on le voit 
encore au manoir de Kioul en Crozon, et 
sans doute en bien d’autres lieux, les arbres 
des avenues coupés jusqu’à moitié, et portant 
encore témoignage de la punition de la cons- 
piration de leurs anciens propriétaires contre 
Philippe d'Orléans. 

Les quatre gentilshommes condamnés à 
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dibennet e Naonet en devez memez euz ho 
c'hondaonation, ha d'ar mare euz an deiz ma 
teu da denvalaat, quement aoun oa na vije 
deuet ar bobl d'ho zavetei ! Da bedir heur a 
zeuaz e quer ar bourreo gaut pevar manac'h 
evit covez anezo. Ar venec’h oa souezet gant 
ar feiz cre hag ar garantez Doue a ziscuezaz 
au aotrounet-se. Da nav heur euz an noz oant 
casset yar marc'had a Naonet hanvet ar Bouf- 
fay. Ar bobl a vouële o sellout outo , dreist- 
oll o velout peguen iaouanc ha peguer calou- 
nec oa ar marquiz Poncalec. 

Ar bobl a glasque caout ar brizounerien. 
Ar re ho mire oa creoc'h evit ar hobl. Clevet 
oe cals tud o hirvoudi. Ar c'hoessor a lavaraz 
da Poncalec : Gouëla a ra ar bobl var ho ma- 
ro, ha na vouëlaz quet guechall var hini Je- 
sus-Christ.» Peguen dishenyel oun-me, dioun- 
tan paourquez pec'her, eme ar marquis, La- 
varel a ree epad an hent: Bezet gret bolontez 
Doue. Trugare a roan a vir galoun d’ar re em 
laq d'ar maro. Montlouis oe dibennet da 
guenta. En eur bignat var ar chaffaut, à la- 
varaz a vouez huel : « Santez Mari, mam da 
Zoue!» Pedit evidomp, eme Couedic ha 
Talhouet. | . 

10 
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mort furent décapités à Nantes, le jour même 
de leur jugement et à l'heure où la nuit com- 
mence à tomber, tant l'on craignait que le 
peuple n’eût essayé de les sauver. En effet, 
comment ne se serait-il pas intéressé au sort 
de si braves Bretons victimes de leur amour 
pour leur patrie. La cause qu'ils avaient es- 
sayé de faire prévaloir était chère à tous les 
vrais Bretons. Le bourreau , suivi de quatre 
moines pour les confesser, arriva à quatre 
heures à Nautes. Les religieux furent dans 
l'admiration de la foi vive et des vertus qui 
brillèrent dans leurs pénitents à ce moment 
suprême. Ce fut à neuf heures du soir qu'on 
les conduisit sur la place du Bouffay, à Nan- 
tes. Le peuple pleurait à leur vue, surtout en 
voyant la jeunesse et la bonne mine du mar- 
quis de Pontcalec. On eût voulu les sauver, 
mais leur garde était trop forte. On entendit 
les gémissements de la foule attendrie. 
«Voyez, dit le confesseur au jeune de Pont- 
calec, le peuple pleure votre mort, et il ne 
pleura point sur Jésus-Christ. » Hélas ! dit le 
marquis, combien cependant suis-je différent 
de lui, moi qui ne suis qu’un pauvre pécheur! 
Il disait souvent, pendant le trajet: « Mon 
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Aotrounet, eme ar manac'h, ema bremau 
en ee. 

Pa oa deuet tro Talhouet , heman a lavaraz 
d’ar bobl pedi evintan. An oll en em stouaz 
var an daoulin. Talhouet a varvaz o lavarout : 
Jesus ha Mari! He goessor oe chomet enhe 
guichen beteg he varo. Redec a reaz neuze 
beteg an daou aotrou-all , o lavarout dezo : 
« Morse n'em euz guelet maro caëroc'h na 
quer christen. » Nag eun den quer mad, eme 
Poncalec. 

Couëdic a varvaz en o lavarout: Jesus! 
Mari! Credo….. Poncalec a bignaz an diveza 
var ar chaffaut. Va Doue, eme an den iaouanc- 
ma, c’hui a guemero eur galoun leun a gueuz 
evit he fec'hejou. Lavaret à reaz ivez an ha- 
noiou sacr a Jesus hag a Vari. 

Beziet oent heb offeren na cleïer. Lavaret a 
reer penaoz an aotrou person Berne oa er 
gador, epad an offeren bred , pa zeuaz dezan 
al lizer var maro ar marquis. Ne oa quet 
gouest d'he lenn gant he zaëlou ; coulscoude 
guelout a reaz oa maro he barossian quer. 
Lavarout a reaz: « Maro, peorien, neb ho 
mague , ncb ho quisque; maro an hini ho 
eare, Berneviz, quercouls a me ! Maro ncb a 
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Dieu, que votre sainte volonté s'accomplisse | 
Je pardonne de bon cœur à ceux qui me font 
mettre à mort. » M. de Mont-Louis fut déca- 
pité le premier. Lorsqu'il montait sur l'écha- 
faud , il s'écria à haute voix : « Sainte Marie, 
mère de Dieu!» Priez pour nous, pauvres 
pécheurs, répondirent MM. du Gouëdie et de 
Talhouët. Le confesseur, se tournant vers les 
autres victimes , leur dit: « Messieurs , il est 
maintenant au ciel! » 

Quand le tour de M. Le Moine de Talhouët 
fut arrivé, il se tourna vers le peuple pour 
demander le secours de ses prières ; la foule 
s'agenouilla aussitôt. M. de Talhouët mourut 
en disant: Jésus! Marie! Son confesseur 
était resté près de lui jusqu'à sa mort, le 
sang jaillit même jusque sur ses vêtements ; 
mais, sans s'y arrêter, il courut aux deux 
autres et leur dit: « Jamais je ne vis mort 
plus belle ni plus chrétienne!» Ni sans doute 
un tel homme de bien , ajouta Pontcalec. En 
effet, M. Le Moine de Talhouët s'était attiré 
la vénération universelle par la douceur de 
son caractère , l'aménité de ses manières et 
son éminente piété. 

Du Couédic mourut en disant : Jésus ! Ma- 
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gare he vro hag er grez beteg ar maro ! Mare 
da zaou vloaz varnuguent, evel ma varv ar 
verzerien hag ar zænt!....» 
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rie ! Credo.... Le jeune marquis de Pontcalec 
monta le dernier sur l'échafaud. « Seigneur, 
dit-il, en y montant, vous ne rejetterez point 
un cœur contrit et humilié : Cor contritum et 
humiliatum, Deus, non despicies. Il prononça 
aussi les saints noms de Jésus et de Marie. 

Ainsi moururent les derniers défenseurs 
de l'indépendance bretonne. Ce n’est pas sans 
attendrissement que je redis- leur histoire. 
Mont-Louis, de Talhouët, du Couëdic et Pont- 
calec , votre mémoire sera toujours chère à 
nos cœurs ! Leurs corps furent ensevelissans 
bruit ; il n'y eut ni glas ni messe, On dit que 
le curé de Berné était en chaire, lors de la 
grand'messe, quand il reçut la nouvelle de la 
mort du marquis de Pontcalec. Les pleurs 
l'empêchèrent quelque temps de lire la mis- 
sive; enfin il dit à ses paroissiens : « Celui 
qui vous chérissait autant que je vous aime, 
vient de mourir ; il est mort pour son pays, 
qu'il a aimé jusqu'à son dernier soupir. Pau- 
vres de ma paroisse, vous avez perdu celui 
qui vous nourrissait et vous habillait. Il est 
mort à vingt-deux ans, comme meurent les 
martyrs et les saints ! 
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VINGT-QUATRIÈME VEILLÉE. 


Si les Bretons ont toujours haï les Anglais, 
ce n’est pas sans raison ; ils ont toujours été 
en guerre avec eux, ct ils onttrouvé les Anglais 
crucls dans la paix et dans la guerre. Sous le 
règne de Louis XV, en Sept. 1758, les Anglais 
firent une nouvelle tentative pour s'emparer 
de la Bretagne , et débarquèrent dans la pa- 
roisse de S.-Cast, du côté de S.-Malo. Le corn- 
bout se fit entendre jusqu'à Coat-Sall : Les 
Anglais ! les Anglais! Bretons, courez leur 
sus! Les Anglais étaient au nombre de 
huit mille, et parmi eux se trouvaient des 
Gallois, autrefois Bretons. Les Bretons chan- 
taient, en marchant contre les Anglais : 
« Ceux qui ont déjà remporté trois fois la vic- 
toire , seront toujours victorieux. » Les Gal- 
lois, en entendant chanter en breton, se mi- 
rent à chanter aussi dans la même langue. 
Des deux côtés on s'arrêta, étonnés ; après le 
premier moment de surprise , l'attendrisse- 
ment gagne les cœurs : de part et d’autre on 








PEDERVET NOSVEZ VARNUGUENT. 


Ar Saozon oa casseet gant ar Vretoned, ha 
lech o doa. Eur bloavez pa oa roue Loiz 
pemzec , d'an eil euz a viz guengolo, ar Sao- 
zon pere o deuz clasquet atao ober droug 
deomp, a zeuaz er barrez Sant-Casi, euz tu 
Sant-Mälo. Ar c'horn-bout oe clevet e Goat- 
Sall o voudel : Ar Saozon , ar Saozon ! pao- 
tret beac’h dezo. Eiz mil den oa , hag en ho 
zouez tud euz ar Vro-Gall gueich all Breiz. 
Ar baotret euz hon bro-ni a gane o font a 
enep ar Saozon hag a gane er c'hiz-man. 
«Neb en deuz gouneet ter gucich a c'hounezo 
neuz forz pe veich.» Ar re Bro-Gall , o cle- 
vout ar ganaouen:ze, a gane ive eur ganaouen 
e brezounec. Choum a rezont sapatuet pe 
souezet euz an daou du; hag eun neubeut 
goude , taol a rejont ho armou , hag a redont 
d'en em vriala an’cil eguile evel breudeur 
quer dirag ar Saozon. Ar re-man estlammet 
ha connaret, o velout oant dilæzet gant ar re 
Bro-Gall en em dennaz prim d'ho batiman- 
chou. 
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jette les armes , et on court s'embrasser com- 
me des compatriotes et des frères , à la face 
des Anglais. Ceux-ci, confus et pleins de co- 
lère de se voir abandonnés par les Gallois, se 
voyant les moins forts, se retirent prompte- 
ment sur leurs vaisseaux et se rembarquent. 

Maintenant, je veux vous réjouir un peu le 
cœur par le récit des hauts faits de nos ma- 
rins bretons. Notre nation a toujours été 
brave à la guerre , et s'est illustrée. surtout 
dans les combats de mer. Nous sommes en- 
fants des côtes , nous naissons sur les bords 
de la mer, nos enfants sont matelots. À qui 
donc parlerais-je mieux de la gloire de nos 
matelots d'autrefois ? 

Le premier dont j'ai souveuance est Guil- 
laume Du Châtel de Trémazan ; lui ct son 
frère Tanguy ont toujours fait fuir les Anglais 
devant eux. Ils ont brûlé les ports d'Angle- 
terre, enlevé le blé, les bestiaux dans les 
vallées pour les conduire en Bretagne, où ces 
ennemis étaient venus piller et brûler Le 
Conquet. Güillaume Du Châtel mourut dans 
un combat sur mer, toujours contre les An- 
glais, sur lesquels il frappa jusqu'à son der- 
nier soupir. 
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Laouennat a rin c'hoaz ho calonou en eur 
lvaret deoc’h ar pez o deuz gret ar vartolo- 
det breton euz a bep amzer a enep ar Saozon: 
Ar Vretoned so bet atao ter d'ar brezel ,ha: 
dreist oll var ar mor. Ni so ganet var aochow 
ar mor, hon bugale so martolodet. Da biou. 
vo comzet guella, euz gloar hon martolodet 
gueich-all. 

An hini quenta euz pehini em euz sonch eo 
Guillou euz -ar c'hastel Tremazan. Hen hag. 
he vreur Tanguy -o deuz epad:ho buhez la- 
queet ar Saozon da derc'hont-dirazo. Devet o 
deuz porziou braz e Bro-Saoz, quemeret an 
ed, al loenet euz ar meachou tro-var-dro, evit 
ho c'hass e Breiz e pelec’h an ennemiet o doa. 
da guenta devet ar C‘honquet. Guillou ar 
Chastel a varvaz en eur combat vraz var vor. 
Ato enep ar Saozon. var pere a scoaz beteg 
he huanad diveza. 

Goude-ze a gomzin deoc’h euz.a Brimoguet, 
&biten euz ar brassa lestr oa bet laqueet ober 
e Montroulez gant an duguez Anna, ha pehini 
o hanvet La Cordelière. Cals a listri:saozon 
a glasque neuze tostaat euz hon aochou. Pri- 
moguet na hellaz quet leusquel ar Saozon da 
znt quer tost. Dont a reaz e meaz-euz mor 


— 336 — 

Après lui, je vous parlerai de Primoguet , 
qui commandait le plus beau vaisseau qui fut 
construit à Morlaix , sous le nom de {4 :Cor- 
delière. Les Anglais rôdaient alors autour de 
nos.côtes ; Primoguet ne-les:laissa pas appro- 
cher de trop près. Etant sorti du port de 
Brest,'avec quelques vaisseaux, pour les-com- 
battre , il fut bientôt forcé de rentrer dans le 
goulet , poursuivi par les navires ennemis. 
Hi ne perdit point courage ; il radouba ses 
vaisseaux etvint.à la rencontre des Anglais , 
près de!Saint-Mathieu de Fine-terre. Les An- 
glais’avaient quatre-vingts navires , les Bre- 
tons vingt seulement. Primoguet combattit 
avec tant de courage, qu'il détruisit beaucoup 
de vaisseaux ‘ennemis. Il arriva bientôt au 
véisséau-amiral ; aussitôt on jela de-tous cô- 
tés des fusées sur le ‘vaisseau breton , et le 
feu y prit avec une telle force que:les mate 
lots durent se jeter dans:la mer pour monter 
sur les autres bâtiments. Primoguet resta sur 
son bord avec quelques inatelots , jusqu’à ce 
qu'il fâtiparvénu à aborder le navire‘ennemi, 
qui fut brûlé à son tour. Alors, se jetant dans 
Himer, pour éviter Les flammes, il fut englou- 
di par be poids de son armure, Malgré les 
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Brest gant cun neubeut a listri da ober bre- 
tel. Goude eur gombat braz, dao oe dezan 
dont er mulgul heuliet hag harzet gant al lis- 
ti Saozon. Na gollaz quet caloun , dress a 
rez he listri hag a zeuaz adarre a enep ar 
Saozon beteg Lou-Maze an traon. Ar Saozon 
0 doa pevar-uguent lestr, ar Vretoned uguent 
hebquen. Primoguet a zalc'haz quer stard 
coulscoude ma zraillaz cals a listri Saozon. 
Bont à reaz beteg hini pen braz ar Saozon ; 
tolet oa tan euz a bep tn var al lestr breton. 
An tan a groguaz quement enni d'an divez 
ma renquaz ar varlolodet en em deurel er 
morevit clasq pignat var al listri all. Primo- 
guel gant lod euz he vartolodet a choumaz 
var he lestr quen en doe staguet outi al lestr 
s07 pehini oe devet ractal. Neuzc en em dao- 
kz er mor e pelec’h en em gollaz dre ar boez 
euz he viscamand houarn. An dra-ze na reaz 
quet na ieaz al listri breton beteg an douar 
saoz d'he ravaji. 

Ar guer Sant-Malo en deuz cals euz he bu- 
gile brudet var an oll-moriou. Jaquez Cartier 
a anavezaz ar c'hénta an tu euz an America , 
hanvet abaouc ar C'hanada. Dugay-Trouin 
guinidie ivez euz ar guer-ze , oa cebiten cul 
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pertes cruelles de cette journée , l'armée na- 
vale des Bretons fut ravager les côtes an- 
glaises. 

La ville de Saint-Malo a fourni des marins 
célèbres ; ses enfants ont acquis une renom- 
mée sur toutes les mers. Jacques Cartier, qui 
a découvert le Canada , était de Saint-Malo. 
Duguay-Trouin, né en cette ville, était char- 
gé du commandement d'un navire à dix-huit 
ans. Il soutint seul, pendant six heures , le 
choc de six bâtiments anglais. Le plus grand 
s'approcha du sien à une portée de pistolet. 
Les mâts du vaisseau de Duguay-Trouin 
étaient brisés, le feu prenait à ses poudres ; 
cependant il refusait de se rendre. À ce mo- 
ment, Duguay-Trouin fut renversé sur le pont 
de son navire par un coup de canon ; il fut 
alors fait prisonnier et amené en Angleterre, 
où une jeune fille qui l'aimait lui fournit les 
moyens de s'évader. Duguay-Trouin, pendant 
sa vie , tint si haut le pavillon français , qu'il 
le fit respecter sur loules les mers. Deux fois 
il fit prisonniers les amiraux anglais, et mou- 
rut des blessures qu'il avait reçues dans un 
combat naval. . 

Surcouff était aussi de Saint-Malo. On dit 
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lestr da drivec'h bloaz. O veza n'em gavet 
etre c’huerc’h lestr braz euz ar Saozon, choum 
a reaz da gombati ganto epad pedir heur. An 
hini brassa éuz listri ar Saozon a dostaas ou- 
tan beteg eun ten bistolen. Guerniou al lestr 
Duguay-Trouin oa torret, an lan a grogue en 
he boultr ha na felle quet dezan n’em renta 
prizouner. Taolet oe var pont al lestr gant 
eun ten canol , ha quemeret oe gant ar Sao- 
zon. Savetet oe euz he brizoun gant eur plac'h 
iaouanc saoz pehini en gare cals. Duguay- 
Trouin, epad he vuhez, a zavaz ar pavillon a 
Frans quen huel ma oa doujet var an oll mo- 
riou. Quemerout a reaz diveich pennou braz 
ar Saozon gant ho listri, ha mervel a reaz 
goude beza bet blesset en eur gombat braz. 

Surcouff oa ivez euz a Zant-Malo ; lavaret 
a reer oa car da Duguay-Trouin euz tu he 
vam. Henvel oe ountan en he oberou burzu- 
duz. Da uguent bloaz oa cabiten eul lestr. 
Eur veich m'an doa quemeret eul lestr bras- 
soc’h evit he hini, pignat a reaz varnezan gant 
he vartolodet. Cavout a reaz var he hent eul 
lestr cals brassoc’h c’hoaz ; tostaat a reaz oun- 
tan araoc na 0e anavezet ar Francisien, hag 
en neubeut a amzer a guemeraz al lestr-ze. 





— 340 — 

qu'il était parent de Duguay-Trouin par sa 
mère ; il lui ressembla du moins par ses hauts 
faits. À vingt ans, il commandait aussi un 
navire. Ayant capturé , un jour, un bâtiment 
ennemi plus grand que le sien , il monta avec 
ses matelots sur celui qu’il venait de conqué- 
rir. Ayant bientôt rencontré un autre bâti- 
ment ennemi plus grand encore , il s’en ap- 
procha avant qu'on l’eût reconnu pour Fran- 
çais et s'en empara bientôt. Une fois qu'il 
montait un petit bâtiment , il fut attaqué par 
un des plus grands vaisseaux anglais , et il 
s'en empara. Son nom devint une épouvante 
pour les Anglais et une gloire pour les Bre- 
tons. 

Ce fut sous le règne de Louis XVI, roi de 
France , que la marine française fut la plus 
brillante. Jamais on n'avait vu , dans le port 
de Brest, tant de si beaux vaisseaux et si re- 
doutés des ennemis. Les Anglais grinçaient 
de rage en les voyant, car ils connaissaient 
le poids de leurs boulets. Un bâtiment nom- 
mé la Surveillante rencontra les Anglais à la 
hauteur de l'île d'Ouessant. Le capitaine bre- 
ton était M. Ducouëdic de Kergoualer , et Le 
Magn de Kervignac élait le pilote. Les canons 
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Mont a reaz eur veich gant eul lestric a enep 
eur batimant braz hag er c'hemeraz quer bu- 
han. He hano a zeuaz da veza eur spount evit 
ar Saozon, eun cnor evit ar Vretoned. 

Pa oe Louis c'huezec roue a Frans , oa ar 
guella amzer evit an dud a vor. Morse neuz 
bet guelet e porz Brest quement a listri quer 
caër , na quer doujet gant an ennemiet. Ar 
Saozon à dride a gounac’h , o velout ar bati- 
manchou-ze ; anavezont a reent ar boez euz 
ko boulou. Eul lestr hanvet Ar Zurveillantez 
én em gavaz e quichen an Enez-Eussa dirag 
eul lestr saoz. Ar c’habiten breton oa Couëdic 
Kergoualer, hag Ar Magn euz à Guervignac 
oa ar paotr-levier. Adalec pemb heur euz ar 
mintin beteg an noz a dennaz ar c‘hanoliou ; 
ar c’hanolcrien ne oant quet squiz ; pevarzec 
boul o doa toulet al lestr breton ; ar c'habiten 
6a goal blesset, ha coulscoude choum a rec 
var ar pont da ober caloun d'he vartolodet. 
Ar re-man oà blesset nemet unan ; pemp 
troatad dour ha quement a voad oa e gouelet 
al lestr. Evel-ze en em gave ar stal pa oe tro- 
c'het an driss gant eur voul saoz pehini a reaz 
coueza ar zinel guen. Ar Saozon a grede an 
dra-ze oa disquen ar zinel evit lavarout pe- 
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tirèrent depuis le matin jusqu'à la nuit ; les 
canonniers ne se plaignaient pas de la fati- 
gue. Quatre boulets avaient percé le vaisseau 
breton ; le capitaine était fortement blessé, et 
cependant il restait sur le pont pour donner 
du courage aux matelots ; bientôt ceux-ci 
furent tous blessés moins un : cinq pieds . 
d’eau et autant de sang couvraient le fond de 
cale. C’est ainsi que se trouvait le vaisseau , 
quand un boulet anglais vint couper la drisse 
qui tomba avec le pavillon blanc. Les Anglais 
crurent que les Bretons se déclaraient vaincus 
et se rendaient. Le Magn monta aussitôt au 
grand mât, au milieu d’une grêle de boulets 
qui sifflaient à ses oreilles, et y attacha son 
mouchoir pour remplacer le drapeau blanc. 
À ce moment, le feu prit au vaisseau anglais, 
et les Anglais durent se jeter à la mer pour 
se sauver. Les Bretons oublièrent alors que 
c'étaient leurs ennemis : ils mirent leurs ca- 
nots à la mer pour les sauver. Exemple ad- 
mirable de la plus grande bravoure alliée à 
la plus noble charité. 

Quand la Surveillante entra dans le port de 
Brest , elle fut reçue comme en triomphe ; le 
peuple la salua de ses acclamations. Le Magn 
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naoz ar Vretoned en em gave trec'het. Ar 
Magn a bignaz deoc'h-tu var ar vern-volosq e 
creiz ar bolodou pere a zone e quichen e 
ziouscouarn, hag a slaguuz euz ar vern eur 
mouchouer guen evit pavillon. An tan a gro- 
guaz el lestr saoz ; ar Saozon en em daole er 
mor evit en em savelei araoc an tan. Âr var- 
tolodet breton a laqueaz ho bagon e meaz evit 
ho savetei ; na zellent mui outo evel enne- 
miet. Pa zeuaz ar Zurveillantez en dro er 
porz Brest, ar bobl a ioue forz d'he saludi. 
Ar Magn oe galvet da Baris , hag azea a reaz 
ouz taol ar roue. Roët oe dezan eur vetallen 
aour, ha gret oe officer. Couëdic en doa ar 
groaz pehini na hellaz quet douguen, rag 
blesset oa d'ar maro, hag ar groaz oa laqueet 
var ar c'horf maro. Hag evit guir pa kignaz 
evit ar veich quenta var ar Surveillantez evel 
cabiten , en doa lavaret: « Houman vo din 
pe da varo pe da enor. » Kerandraon he leta- 
nant, den jaouanc a c’huezec bloaz, oe tost 
d'ar maro. Staguet oe ar groaz euz ridochou 
he vele, ha dont a reaz da barea gant ar joa. 

Kergariou, pa oa gret cabiten euz ar Belle- 
Poule, a lavaraz ar memez comzou evel Du 
Couëdic. Epad trizec heur emgann a zalc'haz 
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fut appelé à Paris et il s'assit à la table du 
roi; on lui donna une médaille d'or et il fut 
fait officier. Du Couëdic fut fait chevalier de 
Saint-Louis, mais la croix fut déposée sur 
son cercucil, car ses blessures étaient mor- 
telles. Et, du reste, en montant sur la Sur- 
veillante , il avait dit: « Elle sera ou ma mort 
ou ma gloire.» Elle fut l’une et l'autre. M. de 
Kerandraon, son lieutenant, jeune homme de 
seize ans , était mourant lorsqu'on lui porta 
la croix de Saint-Louis ; on l'attacha aux ri- 
deaux de son lit, et il guérit de ses blessures. 

Quand M. de Kergariou fut fait capitaine 
de la Belle-Poule , il prononça les mêmes pa- 
roles que Du Couëdic, Il combattit pendant 
treize heures contre les Anglais, et au mo- 
ment d’expirer , il disait à ses matelots : Te- 
nez ferme, mes enfants, tenez ferme! Sus 
aux Anglais! 
© M. de Kergariou-Locmaria , frère du mar- 
quis de Kergariou, le vengea. Chargé de con- 
duire les vaisseaux marchands et ceux qui 
étaient destinés à la pêche de la baleine , il 
les fit toujours passer sains et saufs. Dans un 
combat naval, un boulet abattit onze matelots 
autour de lui, er lui-même fut renversé 
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ouz ar Saozon, hag cr moment euz he varo à 
lavare d'he vartolodet : « Dalc’hit bugale, 
dalc’hit atao , beac’h d'ar Saozon ! » 

Kergariou breur d'an aotrou Kcrgariou-ze 
hen venjaz ; carguet da hencha al listri mar- 
c'hadour ha pesquetour pere a dlee treuzi ar 
moriou , ho savelei a ree atao. Eur veich ma 
oa calet ar gombat, oa lazet uneg den en e 
guichen en eun taol ; hag hen he unan oa 
taolet var ar pount evel maro. Sevel a reaz 
ractal evit combatti adarre. Eun devez m'an 
doa trec'het eul lestr saoz , he hini hanvet La 
Sybille oa quen treuzet gant ar boliji, ma zeue 
an dour ebarz quen na helle mui herzel. Eul 
lestr all saoz a dostaaz outi hag a daolaz tan 
enni. Kergariou à zalc’haz c'hoaz quen na 
choumaz mui var al lestr na poultr, na guer- 
niou, na lien, ha ma oa laët an hanter euz 
he dud. An dour a zeue muioc'h mui e gouë- 
let al lestr. Neuze oe gret prizouner gant ar 
Saozon. 

Da Rumin euz a Lannion, Bisson euz à 
Gucmene , hag he baotr-levier Tremintin euz 
an enez Vaz, o deuz caret guelloc'h beza con- 
fountet e gouelet ar mor braz eguet renta ho 
favillon d'a Saozon. Le Bastard de Kerguif- 
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comme mort sur le pont ; il se releva aussitôt 
pour continuer le combat. Après un autre 
combat où il avait vaincu un vaisseau anglais, 
le sien, nommé la Sybille, fut tellement 
transpercé par les boulets, que l'eau y entrait 
de tous côtés. Un autre vaisseau anglais s’en 
approcha et y mit le feu. M. de Kergariou 
résista encore cependant, quoiqu'il n'eût plus 
à son bord ni poudre , ni mâts, ni voiles , et 
que la moitié de son équipage eût péri ; l'eau 
entrant de plus en plus, alors seulement il se 
rendit prisonnier. 

MM. Du Rumen, de Lannion ; Bisson, du 
Guéméné ; et le pilote Trémintin , de l'île de 
Batz, ont préféré se faire sauter que de ren- 
dre leur drapeau aux Anglais. M. Le Bastard 
de Kerguiffinec combattit avec un courage 
extraordinaire contre quatre vaisseaux an- 
glais, et s’en retira avec gloire. 

Voilà ce que j'avais à vous raconter de nos 
marins bretons ; mais il ÿ aurait eu bien plus 
à vous dire , si le vieil aveugle eût été 
plus instruit. Je ne finirais point si je voulais 
vous parler de tous les noms qui se sont il- 
lustrés dans la marine. Vous le voyez , dans 
toutes les conditions , nos marins se sont 
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finec na rentaz he hini nemet goude beza en 
em gannet gant ar vrassa caloun gant he lestr 
he unan a enep pevar lestr saoz. 

Setu aze, va zud vad , an histor em boa da 
gounta deoc’h, na ancounac'haît quet anezi ; 
mar vije bet habiloc'h an dall coz o pije clevet 
cals traou caër c'hoaz var hon martolodet. 
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couverts de gloire : l'amiral comme e pilote, 
le capitaine de vaisseau comme le simple 
matelot. 





VINGT-CINQUIÈME VEILLÉE. - 


Le vieil aveugle , avant de continuer le ré- 
cit de l’histoire de Bretagne , parla ainsi : 

Gens qui m'écoutez avec tant d'intérêt jus- 
qu'à présent, voici que j'ai à vous parler d'un 
temps bien malheureux qu’on appelle la 
grande Révolution. Rien de plus terrible 
pour les nations que les révolutions. Une ré- 
volution est, pour les peuples , ce que la 
fièvre chaude est pour les hommes, une tem- 
pête pour les vaisseaux sur mer. Un pays qui 
fait des révolutions se détruit lui-même ; i! 
est semblable à un malade qui aurait des ma- 
ladies mortelles coup sur coup. Presque ja- 
mais le peuple ne fait les révolutions ; elles 
sont faites malgré lui, par des gens qui ne 
sont pas contents de leur condition. Les cul- 
tivateurs ne s’en mêlent point, car ils ne dé- 
sirent que la paix; il leur faut toujours payer, 
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PEMPET NOSVEZ VARNUGUE 


An dall coz araoc counta c'hoaz histor ar 
Vreiz a gomzaz evelhen : 

Chui pere o peuz va selaouet quer mad 
bete vreman , cetu ni erruet dar mare quer 
maleürus euz hon histor pehini a hanver ar 
Revolution vras. Neuz netra goassoc'h eguet 
eur revolution en eur vro. Eur revolution so 
exit ar broiou evel an derrien doum evit an 
dud , eun arneu braz evit listri var vor. Eur 
vro pehini a ra revolutionnou en em zistruj 
he unan ; erruout a ra gantan evel gant eun 
den pehini en deuz clenvejou braz an eil gou- 
de eguile. Peurvuia nequet ar bobl a ra ar 
rvolutionnou ; gret e vent en despet dezan 
gint eur rummad tud pere ne n’em gavont 
quet mad en ho stad. An dud divar ar mcaz 
ispicial ne glasquont nemet ar peoc'h , rag 
pea a renquent neuz forz pe du, ha goassoc'h 
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n'importe sous quel gouvernement , et plus 
encore en temps de révolution qu'en aucun 
autre. J'étais bien jeune quand arriva ce 
malheur, le plus grand de tous ceux qu'a su- 
bis la France. J'ai vu, comme bien d'autres, 
décapiter mon père, ma pauvre mère, et con- 
fisquer ma petite part de leur héritage. J'ai 
vu, comme bien d'autres, renverser la croix 
de ma paroisse, chasser notre curé de son 
église ; j'ai moi-même été chassé du sémi- 
naire où je faisais mes études, et n'ai plus eu 
pour abrique la voûte des cieux, pour lit que 
Ja terre dure des bois , et pour vie que la vie 
du chouan , vie dure qui m'enleva la santé et 
enfin Ja vue. C'est la révolution qui a fait de 
moi un mendiant. Vous qui m'écoutez et vi- 
vez dans des temps plus heureux , avez-vous 
jamais réfléchi à l'horreur de ces temps , où 
l'on ne pouvait pas plus pratiquer sa religion 
qu'autrefois pendant les persécutions des em- 
pereurs païens? Plus de prières, plus de 
messe, plus de baptème, de sacrements, 
plus de ecatéchisme ! Mourir seul, abandonné 
, sans le secours de la religion! 
je. puis aimer la répu- 
Bis et les républicains. Je prie Dieu , ce- 
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eñ amzer eur revolution eguel en eun amzer 
all. Me oa goall iaouanc pa zigouezaz ar mal- 
heur braz-ze, ar brassa so couezet var rouan- 
telez Franç. Guclet em euz dibenna va zad ha 
va mam baour; quemer va lodennic leve ; 
discar croaz-va iliz ; cass quit person va far- 
rez ; bet oun bet va unan casset er meaz cuz 
ar seminer e pelec’h e oan oc'h ober va studi. 
Neuze n'em euz bet evit guele nemet an douar 
calet, hag evit ty nemet ar c’hoajou ; er vuhez 
criz-ze em euz collet ar yec’het hag ar guelet. 
Ar revolution en deuz va laquet da veza eur 
Chlasquer bara. C’hui vel dre guement-se pe- 
naoz ne bellan quet caout carantez evit ar 
Republicanet. Pedi a ran Doue ma reï ar 
c’hrag da lavar deoc’h ar virionez heb cassoni 
ebet. Re o deuz gonzanvet muioc'h evidoun- 
me, o deuz pardonet. 

Neuze an hini dall a lavaraz an dra-man : 

Pa oa dimezet an duguez Anna gant ar 
roue a Franc e oa bet scrivet en he c'hontrad- 
uret e vije bet miret lezennou ar vro-man. 
Ar Vretoned a bee neubeutoc’h a viriou eguet 
ar broiou all; ar c'hontributionou na helle 
beza laqucet var ar bobl nemet goude ma vije 
goulennet grad-vad pe consantamant ar Vre- 
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pendant , de me faire la grâce de vous parler 
de ces temps trisies avec impartialité. Plu- 
sieurs ont plus souffert que moi, et ils ont 
pardonné. 

L'aveugle s'arrêta un moment, puis il re- 
prit ainsi : 

Je vous ai dit que lorsque la duehesse Anne 
avait épousé le roi de France, son contrat de 
mariage portait que les lois françaises ne se- 
raient pas substituées dans notre pays aux 
lois bretonnes. Ainsi les Bretons payaient 
moins de contributions que le reste de la 
France ; aucun impôt ne pouvait être établi 
sans le consentement des Etats de Bretagne. 
Sous Louis XV, la France entière était régie 
par les mêmes lois et payait les mêmes im- 
pôts. Louis XVI désira que les Bretons fus- 
sent gouvernés de la même manière et le de- 
manda aux Etats. Il s'y trouvait les représen- 
tants du Clergé, de la Noblesse et de la Bour- 
geoisie ; chaque ordre avait sa voix. La bour- 
geoisie était bien plus nombreuse que les 
deux autres ordres, qui d'ailleurs votaient 
presque toujours ensemble , jugeant d'ordi- 
naire les besoins de la société de la même 
manière. Dans cette circonstance-ci, le clergé 
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toned assamblet en ho c'honseil. En amzer 
Louiz pemzec ar Franç oa gouarnet partout 
gant ar memez lezennou ; hag ar roue Louis 
chuezec a c'hoanteaz laquaat ar Vreiz da 
heulia ar rest euz ar Franc. Bez e oa e Con- 
seil ar Vreiz, tri urz, hini an dud a Iliz, hini 
an Noblanç hag hini ar Vourc'hisien. Peb hini 
euz an tri urz-ze a roc he vouez en eun taol : 
hini an dud a Iliz oa niveret evit eur vouez, 
hini an noblanç evit eun all, hag hini ar 
vourc'hisien evit eun all c’hoaz. An dud a Iliz 
hag an noblanc a zinac’haz en eun taol ar pez 
a choulenne ar roue : o lavarout penaoz ar 
bobl a oa re baour evit pea muioc’h.evit ne 
oa custum. Ar vourc'hizien a oa contant d'o- 
ber ar pez a c'houlenne ar roue; mæz n'o doa 
nemet eur vouez ; ha coulscoude a oa muioc'h 
a vourc'hisien evit a dud a Iliz hag a noblanç 
assamblez. Goulen a rejont neuze digant ar 
roue ma .vije torret ar c’hiz coz , ha ma roje 
peb den he vouez evit an afferiou. Var ben 
an dra-ze en em zavaz trouz e Roazon e pe- 
lec’h oa assamblet conseil ar Vretoned ; ba 
dont a reaz ar vourc'hizien hag an noblanç da 
gombatli etrezo. Ar vourc'hisien a gomman- 
gas da squei da guenta. Ar roue o sonjal una- 
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et la noblesse rejctèrent immédiatement Ia 
demande du roi, alléguant que le peuple était 
trop pauvre pour qu'on augmentât les impôts. 
La bourgeoisie pensa qu’en s'adressant au roi 
et lui promettant de voter sa demande , elle 
obtiendrait facilement le but de tous ses dé- 
sirs, le vote par tête, qui donnait à cet ordre 
la prépondérance sur les deux autres. La no- 
blesse et le clergé ne donnèrent point leur 
consentement à cette nouveauté qui les per- 
dait évidemment. On en vint aux mains à 
Rennes. Les bourgeois, ayant voulu forcer la 
salle où s'assemblaît la noblesse pour se con- 
sulter, les gentilshommes , étonnés de cette 
attaque de leurs compatriotes , mirent l'épée 
à la main et sautèrent par les fenêtres. Ce- 
pendant le roi, croyant calmer les esprits , 
accorda sa demande à la bourgeoisie et con- 
voqua les Etats-Généraux à Paris. La noblesse 
bretonne, prévoyant les malheurs qui allaient 
en résulter, s'abstint d'y aller. Le clergé ct la 
noblesse s'assemblèrent à Saint-Brieuc pour 
représenter au roi qu'il fallait le consente- 
ment des Etats de Bretagne , avant de faire 
résoudre les questions bretonnes par les 
Etats-Généraux. On ne crut pas devoir écou- 
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ni be sujidi ha laquaat ar peoc'h etrezo, a 
c'hourc’hemenaz ma vije assamblet ar c'hon- 
seil braz euz ar rouantelez Franç hanvet e 
gallec Les Etats-Généraux ; hag e lezaz peb 
unan da roï he vouez hervez he santimant. 
An noblanç ëuz a Vreiz pehini a sonje e er- 
ruje malheuriou , ma vije torret ar c'hiz coz, 
na fellaz quet dezi mont da Baris. O veza en 
em dastumet e Sant-Briec, an noblanç hag an 
esquibien a conjuraz ar roue da lezel al le- 
zennou coz evel ma oant. Ho feden ne oa quet 
selaouet ; ar pez o doa lavaret a zigouezaz. 
Ee bloaz 4789, 43 euz ar miz even, an aotrou 
Dreux-Breze o veza deuet da rei gourc'hemen 
euz a berz ar roue d'ar c'honseil euz-ar Franç; 
ar vourc'hisien dre c'hinou Mirabeau den- 
ehentil a vuhez dirollet , pehini ho gouarne 
dre he squiant vraz hag he brezec caër, a la- 
varaz d'an aotrou Dreux-Breze : Ar bobl so 
guelloc’h mæstr evit ar roue. Deuet omp aman 
dre urz ar bobl, ha den na gomando aman 
nemet ar bobl. Neuze oa chenchet hano ar 
c'honseil , hag e oc galvet ganto e gallec 
Assemblée Nationale. 

Eur speret a ravolt en em squignaz en oll 
vro. Ar bobl dichadennet en em daole var 
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ter leurs remontrances , et l'événement justi- 
fia leurs prévisions. A peine les Etats-Géné- 
raux furent-ils réunis en 1789, qu’ils refusè- 
rent, par la bouche de Mirabeau, gentil- 
homme d’une vie scandaleuse et traître à son 
ordre, d'obéir aux ordres du roi qui leur 
étaient transmis par l'organe de M. de Dreux- 
Brézé : « Allez dire à votre maître, dit Mira- 
beau, que nous ne sommes pas ici par ses 
ordres, mais par celui du peuple.» Après cet 
acte inoui de révolte , l'assemblée , extrême- 
ment agitée , résolut de changer son nom en 
celui d'Assemblée Nationale. 

Tout le royaume était plein de cet esprit de 
révolte ; le peuple, déchaïîné , s'élançait sur 
ceux qui lui déplaisaient, On commença à 
brûler les manoirs et les châteaux , comme 
s'ils eussent été des mulons de paille. En 
Bretagne, le paysan continua de cultiver la 
terre , laissant les villes se révolutionner et 
faire du mal. Des spéculateurs ayant accaparé 
les blés , il survint , au milieu des embarras 
du royaume , une famine dont on se servit 
pour ameuler le peuple contre la famille 
royale et surtout contre la reine , que la rage 
des calomniateurs poursuivit avec acharne- 
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nep na blije quet dezan. Devi a ree eur ma- 
ner pe eur c'hastel evel eur bern-plouz. E 
Breiz an dud divar ar meaz na reent quet 
evel-ze. Choum a reent da labourat an douar, 
o lezel ar bobl euz ar c'herriou d'en em re- 
volti ha da ober drouc. Eur guernez a zeuaz 
da gresqui malheur ar vro. Tud pere o doa 
ezom euz hon trubuiliou evit ho interest ho 
unan © doa prenet an ed ; bag he gasset er 
broiou diavez evit ma heljent æssoc'h aze la- 
quaat ar bobl d'en em revolti. Neuze e teuaz 
tud euz a Vrest e Lannion da brena ed evit 
magadurez ar vartolodet. Ar bobl a Lannion 
a laëraz an ed prenet gant an dud euz a Vrest 
hag e clasqjont laza anezo. Tud vad e Lan- 
nion a reaz ho fossubl evit difen re Vrest. Eur 
c'higuer a zeuaz el lec'h ma oant, gant eur 
gontel vraz pehini a leme dirazo , o c'houlen 
troc’hi ho fen. Diæz oa tenna an dud paour- 
ze euz daouarn eur bobl quer criz. 

An assamble e Baris na golle quet amzer ; 
ober a re lezennou nevez, hag a zistruje an 
oll guiziou coz ; roet oe armou d’an oll dud 
jaouanc er c'herriou, o lavarout dezo difen ak 
lezennou nevez-ze. E Breiz, en em zastumont 
e Pontivy ; Moreau , pehini a ree he studi e 
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ment. Ja marine ayant envoyé des agents à 
Lannion pour s’approvisionner de blé pour 
le port de Brest, le peuple de Lannion s'ima- 
gina voir en eux des accapareurs; il arrêta le 
convoi et voulut tuer les Brestois. Un bou- 
cher, brandissant son coutelas au-dessus de 
leur tête, demandait leur mort à grands cris, 
puis il aiguisait le couteau devant eux. Ge fut 
avec une grande peine que les pauvres Bres- 
tois s’échappèrent. 

Cependant l'Assemblée Nationale ne per- 
dait point de temps ; elle faisait des lois nou- 
velles et abolissait toutes les anciennes. La 
jeunesse s’arma dans toutes les villes pour 
défendre , disait-elle, les lois nouvelles. En 
Bretagne, les jeunes gens se fédérèrent, com- 
me ils appelaient cette réunion ; elle eut lieu 
à Pontivy, et ils choisirent pour chef un élève 
de l'école de Droit de Rennes , nommé Mo- 
reau , qui devint ensuite fort célèbre à la 
guerre: 

Toutes les réformes n'étaient pas condam- 
nables , mais on n'écouta ni la raison nila 
modération dans leur exécution.Lorsqu'on eut 
dépouillé la noblesse de tous ses priviléges, 
on s'altaqua an clergé. On lui enleva la tenue 
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Roazon , oa ho fen quenta ; bete bet abaoue 
eur general braz. Goude eun offeren lavaret 
evit quement-se e Pontivy, peb den iaouanc a 
douaz chom bepret unanet gant he gonsortel 
ha beza prest da zifen al lezennou nevez. 

Al lezennou-ze ne oant quet tout fall, lod 
a oa mad, ha lod fall. Lammet oe d'ar berso- 
net al leoriou badiziant , al leoriou var pere 
oa merquet an eureujou haghanoïou an dud 
decedet. Hanvet oe eur Mær e peb parrez. E 
parrez Crozon ar c'henta mær oe ar c'hure an 
aotrou Meilars. C'hucrc'h cant den hag han- 
ter cant oa deuet evit-se er vorc'h , quen euz 
a Rostudell , quen euz a Irgarz, hag euz a 
Dregoudan , ar c'herriou pella euz ar barrez. 
An dra-ze, va zud vad , on evel m'an dijé la- 
varet tad euz ar barrez-ze: na fell quet 
deoc’hu confia quen hon interest nemet da 
eur mær; ma, hor c'hure vo hor mær en 
despet d'ho quiziou nevez. 

En amzer-ze ar bobl a Vrest a oa arrajet 
evel bleizi ; na glasque nemet lazerez. Nequet 
mui evel-se pell a z0, trugare Doue , hag ar 
bobl a Vrest so breman quer mad ma eo bru- 
det evit he aluzennon braz. Savet oa neuze 
eun aoter paper var blacen al Liberte; eun 
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des registres de l'état civil pour les remettre 
aux maires des communes que l'on venait de 
créer. La paroisse de Crozon en Cornouailles 
répondit aussitôt au nouveau décret , en éli- 
sant pour maire M. Meilars , premier vicaire 
de la paroisse , que l'on appelait en breton le 
Curé. Les électeurs , au nombre de 650 , se 
rendirent au bourg pour cette élection , des 
points les plus reculés de cette vaste paroisse, 
comme Rostudell, Tregoudan et Hirgarz. 
Neuf voix seulement votèrent contre M. Mei- 
lars. 

Le peuple de Brest était alors si sangui- 
naire, qu'il massacrait par la seule raison 
qu'on était ou noble ou prêtre. Il y a loin 
maintenant du bon peuple de Brest, si connu 
par sa charité pour les pauvres, à celui qui 
existait alors. On avait élevé , sur la place de 
la Liberté , un autel en papier, pour célébrer 
la fête du Champ-de-Mars. En 1848, vous 
avez pu, quelques-uns d’entre vous, voir des 
parodies de ces fêtes semi-païennes. Un jeune 
officier, ayant tourné en ridicule ces prépara- 
tifs, comme il était assez naturel à un chré- 
tien et à un homme de bon sens , le peuple 
voulut se jeter sur lui ; le jeune homme cou- 
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ofisour iaouanc a reaz goab euz arr aoter-ze 
evel m'an dije gret peb christen, peb den a 
squiant. Ar bobl en em strincaz varnezan; an 
den iaouanc en em guzaz en eur gambr hos- 
taluri. Ar bobl a lammaz en ty dre ar prenes- 
lou ; hag o veza cavet ar den iaouanc, he la- 
æäz, ha trochi a reaz he ben dezan var ar 
Pont-Douar. An dud-ze oa deuet henvel euz 
ar sovajet hag ar bayanet dre ho c'hrisder 
lag ho ceremoniou impi. 

Ar vartolodet pa zisquenjont e quer oa ex- 
citet d’en em revolli ive. Ne sentont mui euz 
ho ofisourien , ober a reent goab anezo. An 
amiral, pen-braz ar vartolodet, a gomzaz outo 
dre gaër hag a c'houlenne diganto perag na 
zntent quet euz ho ofisourien. Ne oa gret 
dezan respont ebet. Goulen a reaz diganto, ha 
poan o doa bet gant ho ofisourien. Nan, emo 
ar vartolodet. Mæs sell a reent quen du , ma 
velaz an amiral penaoz na helle quet ho dis- 
trei da vad. Eun devez ma oa an amiral en 
eur vag vihan evit dont euz a Vrest var he 
vatimant vraz, e clevaz martolodet o lavarout 
d'ar re all ha da væstr-touer ar vag : Taol ar 
vag e gouelet ar mor. Clasq a rejont crouga 
an aotrou Marigny unan euz ho ofisourien ; 

11 
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rut se réfugier dans un café voisin ; mais le 
peuple y ayant pénétré par des fenêtres et 
ayant saisi l'officier, le tua, et l'ayant traîné 
jusqu'au Pont-de-Terre , il lui coupa la tête. 
On aurait dit, à voir la cruauté du peuple et 
ces fêtes païennes , que l'on revenait à l'état 

sauvage. s 
L'esprit révolutionnaire avait tellement 
. bouleversé celte malheureuse ville , que les 
matelots, en y mettant le pied, se révoltaient 
contre leurs officiers ct les insultaient. Lors- 
que la flotte française rentrait en France 
joyeuse de ses succès et ignorante de tout ce 
qui se passait, la ville envoya ses agents par- 
mi les nouveaux débarqués , et bientôt l'ami- 
ral lui-même dut intervenir. Il le fit avec une 
grande douceur ; comme il était aimé , ilse 
mit à parcourir sa flotte , en demandant aux 
matelots pourquoi ils n'étaient plus les mê- 
mes , d'où venait ce nouvel esprit d'insubor- 
dination? Nul n'osa lui répondre , mais ce 
silence n'était que de trop triste augure. L'a- 
miral leur demanda s'ils avaient à se plaindre 
de leurs officiers : ils répondirent que non; 
mais leurs sombres regards indiquaient que 
leur résolution était prise de ne plus obéir. 
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redec a rejont var he lec'h evel chass varlec’h 
ar c’haro. Ar roue a gassaz dezo cannadou 
evit ho renta sentussoc'h hag ar peoc'h a 
renaz evit eun neubeut amzer. 
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Après cette épreuve si pénible , l'amiral per 
dit l'espoir de les ramener au devoir. Gomme 
il revenait un jour de la ville à bord , il en- 
tendit un des matelots dire à un autre et à 
l'un des patrons : « Fais chavirer le canot. » 
On en vint jusqu'à courir, dans les rues de 
Brest, après M. de Marigny, pour le tuer, 
comme on court après le cerf à la chasse. 

Le roi, qui conservait encore une ombre 
d'autorité, députa vers les marins , qui , par 
un reste de respect , s'abstinrent de ces actes 
révolutionnaires. N'ai-je pas eu raison de 
vous dire qu'il y a là comme du délire, com- 
me de la fièvre chaude ? 
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VINGT-SIXIÈME VEILLÉE. 


Cependant, mes amis , tout ce que je vous 
ai dit jusqu'ici n’est que plaisanterie, près du 
reste; ce n'est que le prélude de la grande 
tragédie. Le tour de la religion vint : on de- 
manda au clergé un serment contre sa cons- 
cience ; il fallait le prêter ou mourir. On cé- 
lébra à Paris une messe sacrilége au Champ- 
de-Mars ; neuf cents Bretons s'étaient rendus 
à cette belle fête. Lorsque le roi vit passer la 
troupe bretonne sous les fenêtres de son pa- 
lais, il fit appeler leur commandant pour le 
féliciter et lui dire gracieusement : « J'aime 
les Bretons ; ils ont bon cœur.» Pauvre 
prince! il ne savait pas que ces Bretons 
étaient l'écume de leur pays. À leur retour 
de Paris, ceux des Quimpérois qui y avaient 
été brisèrent les tombes dans l’église de 
Sainte-Croix , lors de leur passage à Quim- 
perlé; ils profanèrent ensuite la cathédrale et 
brisèrent, sur loutes les demeures des gentils- 
hommes , leurs armoiries et toutes les mar- 
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C'HUECHVED NOSVEZ VARNUGUENT. 


An oll draou em euz countet deoc'h, ne oa 
nemet c'hoari e quichen ar pez a zigouczaz 
goude. Ar religion oe persecutet , ret 0e d’ar 
veleyen toui pe coll ho buhez. Eun offeren 
sacrilaich oe lavaret e Paris, var an dachen 
lavaret e gallec Champ de Mars. Nao c'hant 
den euz a Vreiz oa eet d'ar maniel gouel-ze. 
Pa dremenjont dindan prenestou ar palez, ar 
roue a c’halvaz ho c'habiten evit lavarout de- 
zan : « Laouen oun da velout aman tud euz a 
Vreiz, tud a galoun vad.» Ar roue quer ne 
ouie quet pe seurt Bretonet oa ar re-ze. Terri 
a rejont en eur zont euz a Baris da Guemper, 
beziou ar re varo e Quimperle ; ravaji a re- 
jont ilis cathedral Sant-Caorintin , ha terri a, 
rejont var tyez an tuchentil ar mercou euz ho: 
renq. An aolrou'n escop a viraz outo da gana 
an Te Deum er gathedral. An dud-ze a gasse 
ganto ar baniel tricolor pe a dri-liou pehini a 
remplaças neuze ar pavillon guen. 

Neuze oa goulennet ar sermant digant an 
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ques de leur rang. Ils voulurent chanter un 
Te Deum à la cathédrale , mais l'évêque s’y 
opposa. Ils apportaient avec eux le drapeau 
tricolore que l'on avait substitué au drapeau 
blanc. 

Le serment fut demandé à l'évêque , Mgr 
de Saint-Luc ; la douleur que lui causaient les 
événements l'avait conduit à son lit de mort ; 
cependant , ik trouva encore assez de force 
pour refuser le serment. MM. Bernetz et De 
Mauduit, vicaires-généraux, écrivirent aussi- 
tôt à tous les prêtres un mandement qui leur 
défendait de prêter le serment. Vingt prêtres 
seulement manquèrent à leur devoir dans le 
diocèse de Vannes , dix-sept seulement dans 
le diocèse de Léon. Gent trente-cinq évêques, 
en France, refusèrent le serment, et leur 
exemple fut suivi par cent mille prêtres. L'é- 
vêque de Quimper mourut ; mais son clergé 
obéit à sa voix mourante. Comme il était dé- 
crété qu'il ne fallait plus reconnaître l'autorité 
de notre S. P. le Pape, la Nation s’assembla 
à la cathédrale pour élire un remplaçant à 
Mgr de Saint-Luc. Expilly fut ainsi fait évê- 
que de Quimper. 

A Nantes, Jean Minée, curé de Paris et 
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aotrou'n escop Sant-Luc, dre lezen ar 17 avril 
41794 ; heman clan braz gant ar chagrin, a ga- 
vaz coulscoude nerz avoalc'h evit refus senti 
euz al lezen-ze. An aotrounet Bernetz ha 
Mauduit a scrivaz d’an oll veleyen d'ho c'hou- 
raichi da refus ar sermant. Uguent bælec 
hebquen a vancas d’ho dever en escopti Guc- 
net, seitec hebquen en escopti Leon. Cant 
pemp ha tregont escop a refusaz ar sermant , 
ha ganto cant mil bælec. Dioc'h-tu goude ma- 
ro an escop, an touerien hag an dud fall, 
pere a lavare ne oa quet ezom da senti ouz 
hon Tad Santel ar Pab , en em zastumaz en 
iliz Sant-Caorintin evit ober eun escop hervez 
ho c’hiz. Neuze oa laqueet Expilly da escop 
euz a Guemper. 

E Naonet oa laqueet da escop Jean Minee 
€ lec’h an aotrou Laurentie an escop mad. E 
Roazon , Ar C'hoz euz a Blounevez-Porzay e 
lec'h an aotrou’n escop Girac. E Guenet, 
Masle e lec'h an aotrou Amelot. 

An aotrou Lamarch escop euz a Leon a oa 
quér caret, ma choumaz e peoc'h e Castel- 
Paol goude ma oa casset quit an esquibien 
all euz ho escopti. Coulscoude an dud fall a 
glasque chasseal ive an aotrou-man, hag evit- 
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prêtre constitutionnel , fut mis à la place de 
Mgr de La Laurentie; à Rennes, ce fut 
Le Coz, de Plounevez-Porzay, qui prit la 
place de Mgr de Girac; à Vannes, Masle ; 
curé , remplaça Mgr Amelot. 

Mgr de La Marche , évêque de Saint.-Pol- 
de-Léon, resta plus longtemps sans être chas- 
sé de son siége. Morlaix refusa d'envoyer un 
seul de ses enfants contre son Evêque , et il 
fallut avoir recours à Brest quand on voulut 
le chasser. Mgr de La Marche fut pris par 
eux à l'évêché même , mais il leur échappa ; 
car ayant demandé à prendre un manteau, on 
le laissa entrer seul dans sa chambre , d'où il 
sortit par une porte dérobée : il passa en An- 
gleterre. 


D'abord les prêtres assermentés ou consti- : 
tutionnels, que le peuple appeläit aussi éner- ; 


giquement prêtres jureurs et intrus, vécurent : 
dans les paroisses à côté des anciens curés et 

vicaires , auxquels ils laissaient la liberté de : 
remplir leur ministère dans les chapelles, se 

réservant l'église paroissiale et le presbytère. : 
À Quimper même, Expilly fut obligé de lais- ; 
ser les bons prêtres donner la pâque , car : 
personne n'approchait des confessionnaux 
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2e oa goulennet tud euz a Vontroulez ; mæz 
re Vontroulez a refusaz mont a enep ho es- 
cop. Da oe mont da glasq tud da Vrest evit 
quement-se. Ar re man erruet en escopti, a 
c'hourc'hemennaz d'an aotrou'n escop dont 
d'ho heul. Bremaïc , a respontaz an escop, 
lezit ac’hanoun da guenta da guemer eur van- 
tel. Neuze e ieaz en eur gabinete quichen, 
hag o veza digoret eun nor cuzet er voguer, a 
hellaz en em savetei, hag ec’h en em dennaz 
e Bro-Saoz. 

Ar veleyen , o doa touet , oa galvet gant ar 
bobl , touerien : laqueet e oant da bersonet 
er parreziou e plaç ar veleyen vad. Ar re- 
man pere ne oant quet c'hoaz casset quit euz 
ar vro a choume er chapeliou pere oa leun 
euz ar bobl fidel; hag an iliz parrez e lec'h 
mar offerenne ar bælec touer, oa disertet, E 
Quemper, Expilly oa obliget da lezel ar ve- 
leyen vad da rei ar pasq d’ar bobl ; rag den 
na dostee euz coession an touerien. E Castel- 
Paol , pa rec ar bælec touer procession ar 
Sacramant, n'en doa den d'he heul nemet ar 
chloc’her hag ar garde nationale. Pa oant 
deuet e iliz Creisquer, ar religiuset a dennaz 
ar Sacramant adorabl euz an tabernacl evit 
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des prêtres assermentés. A Saint-Pol- de- 
Léon, l'intrus ayant fait la procession dæ 
Saint-Sacretnent pour la Fête-Dieu , le be- 
deau seul la suivait, avec la garde natio- 
nale. Quand cette triste procession entra 
dans l'église du Creisker, les moines en reti- 
rèrent. le Saint-Sacrement, afin qu'il ne fût 
point souillé par la présence du prêtre asser- 
menté. Un écolier; qui regardait cette proces- 
sion, ayant dit que le Dieu de l'intrus était le 
diable avec sa queue , fut mis en prison aus- 
sitôt. À. Plumeret, près de Sainte-Anne d'Au- 
ray, le conseil de la commune. ayant été ap- 
pelé à recevoir le prêtre constitutionnel , un: 
paysan aux longs cheveux et à l'accent bre- 
ton dit: «Nous ne voulons ni de nouvelles: 
contributions , ni surtout une religion nou- 
velle, ni prêtres jureurs ; mon âme appartient 
au Pape et mon corps au Roi.» L'intrus dut 
quitter cette paroisse:  : 

Lorsqu'on demanda le serment schisma- 
tique au curé de Plouguerneau , M. de Poul- 
piquet, qui a été depuis évêque de Quimper, 
il se rendit à la commune avec ses vicaires et 
deux autres prêtres ; et, s'adressant aux con- 
seillers-municipaux , il leur dit, avec un cou- 
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na vije quet profanet dre bresang sacrilaicfr 
ar bælec touer. Eur scolaer a lavaraz , o sel- 
lout euz ar procession isquiz-ze : « Doue ar 
bælec touer so an diaoul gant he lost. » La- 
queet oe er prizoun evit an dra-ze. Pa zeuaz 
ar bælec touer e parrez Plumeret e quichen 
Santez Anna Venet, eun den divar ar meaz 
gant he vleo hir hag he c’hiz brezonec , a la- 
varaz fræz dirag an oll: « Na c'houlennan 
quet pea muioc’h a zroajou, na caout eur feiz 
nevez , na caout beleyen touerien ; va ene so’ 
d'ar Pab da c'houarn ha va c'horf d'ar roue.» 
Ar bælec touer a renquaz quitaat ar barrez- 
ze. 

Pa oa goulennet ar sermant pe al le schis- 
matic diouz person Plouguerne , pchini oa 
neuze an aotrou Poulpiquet, ha pehini zo bet, 
goude ar revolution, escop euz a Guemper, 
dont a reaz da dy-quear gant he veleien hag 
a lavaraz penaoz , goude beza consultel an 
Aotrou Doue ha gret mad ho sonch, ne oa 
quet possubl dezo e coustians ober ar ser- 
mant. Ni zo prest, a lavaraz an aotrou Poul- 
piquet , da sacrifia peb tra evit chom fidel da 
Zoue. Prest oump da zilezel deoc'h4u hor 
madou., hon danvez, hon tretamant memez, 


— 314 — 

rage digne des premiers siècles de l'Eglise : 
« Après avoir consulté Dieu, après avoir mû- 
rement réfléchi et n'écoutant que la voix de 
notre conscience , nous venons vous déclarer 
que nous ne pouvons prêter le serment qu'on 
nous demande. S'il. ne s'agissait que de sa- 
crifier nos biens personnels, nos traitements, 
ce serait bien vite accordé; mais nous ne 
pouvons sacrifier les biens de l'Eglise , notre 
conscience et notre foi. Nous ne pouvons pas 
plus obéir à certaines lois de votre Assem- 
blée, que les premiers chrétiens n'ont pu 
obéir à celles des persécuteurs du christia- 
nisme, » Alors il remit au maire Jean Abjean 
sa résolution motivée et par écrit, signée de 
lui et de ses vicaires, MM. Bothorel , Rou- 
daut, Balcon et Bleuven, et par MM. Appa- 
mon et Le Goff, prêtres. 

L'intrus n'ayant pu rester à Plouguerncau 
un jour entier, le district de Lesneven ordon- 
na aux habitants de cette paroisse de sc choi- 
sir un curé. On s'assembla à cet effet dans la 
chapelle de Notre-Dame-du-Val , et toutes les 
voix moins une se portèrent sur M. de Poul- 
piquet. 

A cçetle nouvelle , le district de Lesneven 
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mæz na zilezimp morse hor religion. N'hel- 
lomp quet senti d'ho lezennou nevez, ar 
gristenien , en amzer quenta euz an Iliz,a 
zo bet aliez ive obliget da refus senti euz le- 
zennou an impalacrien payen. 

Neuze a roaz d'ar mær Jan Abjean he reso- 
lation dre scrid sinet gantan hag an aotrou- 
net Bothorel, Roudaut, Balcon ha Bleuven 
cureed, ha gant an aotrounet Appamon ha 
Goff beleien e Plouguerne. 

Ar c'henta veich ma zeuaz ar belæc touer 
pe sermantet e Plouguerne a renquaz quitaat 
ar barrez quer buhan. Neuze an District Les- 

. neven a ordrenaz d'ar barrosianiz choaz eur 
person. Hen ober a rejont e chapel Introun- 
Varia-an-Traon ; oll nemet unau a roaz ho 
moueziou d’an aotrou Poulpiquet. 

Ar re guenta euz a Blouguerne oa neuze 
laqueet e prizoun , hag an aorou Poulpiquet 
a renquaz en em denna e Bro-Saoz. 

Paotret an district Lesneven a zeuaz da 
gundui Ar Gall da berson da barrez Plou- 
guerne. Ne zeuaz den d'he offeren. N'em den 
a reaz quit, hag eun neubeut goude a zeuaz 
en dro gant c’hucrc’h cant soudard ha pevar 
canol. Rag ar bersonet nevez-ze a glasque 
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fit emprisonner les conseillers municipaux, et 
M. de Poulpiquet dut s'enfuir en Angleterre. 

Les membres du district de Lesneven vin- 
rent conduire Le Gall pour curé constitution- 
nel à Plouguerneau. Personne n’assista à la 
messe. Plein de fureur, il revint quelque 
temps après avec 600 hommes de la force ar- 
mée et 4 canons ; car ces curés d’un nouveau 
genre voulaient forcer les fidèles à assister à 
leur messe : ils employaient pour cela la vio- 
lence et en venaient à les faire chercher jus- 
que dans leurs maisons. > 

Au mois de janvier 1791, un prêtre de 
Moncontour, M. Clech, fut attaqué par une 
bande de jeunes gens qui le couvrirent de 
boue et le foulèrent même aux pieds ; car il 
persistait à refuser le serment schismatique. 
Ce saint prêtre mourut onze jours après, sans- 
prononcer aucune plainte ni découvrir quels: 
avaient été ses bourreaux , qu'il connaissait 
bien cependant. Ge bon prêtre fut le premier” 
martyr immolé en Bretagne pour la foi. 

Les massacres avaient lieu sur tous les: 
points. Du côté de Lamballe, les pères Meslé 
et Pascal ct plusieurs autres moines de l’ab- 
baye de Saint-Aubin furent fusillés dans leurs 
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laquaat an dud da zont d'ho offeren dre nerr, 
aveichou e cassent tud armet d'ho c'herc’hat 
en ho zyez. 

Er miz guenver 1794, eur bælec euz a Von- 
contour, an aotrou Clec'h, oa attaquet gant 
er vanden a dud iaouanc pere her goloaz a 
finq hag a laguen ; goude-ze oa taolet ganto 
var an douar ha brevet eno a daoliou treit, 
rc refus a ree atao ober ar sermant schisma- 
fe. Ar bælec santel-ze a varvaz uneg devez 
goude , heb ober clem ebet, na disculia he 
vourrevien. Ar bælec-ze oe an hini quenta 
merreriet e Breiz evit-ar feiz. 

Etu Lamball, an. tadou Mesle ha Pascal, 
la cals a venec'h all euz a Abatty Sant-Aubin 
&0a fuzillet en ho gueliou gant eur vanden a 
did iaouanc euz ar guer pere a doraz an 
iaou en ty, hag a guemeraz al listri-sacr, ar 
guiscamanchou aoter. 

Al leanezet carguet euz an hospitaliou ha 
d guemerout sourci euz an dud clan oa lezet 
tpeoc'h er momenchou quenta euz ar revo- 
tion; mæz erfin, arraich an dud fall a goue- 
az ive varnezo. E Sant-Herblon , en escopti 
Naonet , oa laqueet e prison en ho gouent ar 
Sæurezet quen galvet e gallec Filles du Saint- 
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lits, par une bande de jeunes gens de cette 
ville , qui brisa les meubles, enleva les vases 
sacrés et les ornements. 

Dans les premiers moments de cette terri- 
ble révolution , les religieuses hospitalières , 
et qui s'adonnent principalement aux œuvres 
de charité, purent croire qu'elles avaient 
trouvé grâce devant les révolutionnaires ; 
mais enfin la rage des méchants les atteignit 
aussi. À Saint-Herblon , dans le diocèse de 
Nantes , les religieuses furent emprisonnées 
dans leur propre maison; elles appartenaient 
à la Congrégation des Filles du Saint-Esprit. 
Peu de temps après , la supérieure Catherine 
Juhel et sa compagne sœur Marthe furent 
mises en liberté, car on eut besoin d'elles 
pour soigner les blessés , après le combat de 
Saint-Florent et le cruel passage de la Loire. 
À Saint-Pol-de-Léon, les Sœurs blanches 
{nom populaire des Filles du Saint-Esprit) 
avaient aussi été emprisonnées. Quelque 
temps après on demanda à la supérieure, 

“Ghristine Potier, de donner des soins aux 
malades de la ville que venait de frapper une 
épidémie. Cette religieuse répondit qu'elle 
ne sortirait de la prison que si on lui rendait 
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Esprit ; mæz eun neubeut goude , sœur Ca- 
therine Juhel ha sœur Martha oa clasquet evit 
dont da bansi an dud blesset er gombat Sant- 
Florent etre paotret ar Vendee hag ar repu- 
blicanel. 

E Castel-Paol, ar Sœurezet guen oa prisou- 
niet ive; hag eun neubeut goude-ze ive oa 
goulenret ar superiores Christina Potier evit 
quemer sourci euz an dud clan. Hi a respon- 
taz penaoz na zeuje morse e meaz euz ar pri- 
zoun nemet ma vije rentet dezi he sœurezet, 
he c'houent , hag al liberte: Ret oe ober evel 
ma c'houlenne , rag na ouie quet ar citoya- 
net, petra d'ober euz ho zud clan. 

E Quemper, sœur Marie-Claude ha sœur 
Eulalie o deuz rentet cals servichou mad d'an 
dud prizouniet er guer-ze. Guisquet evel mer- 
chet Quemper e teuent, heb beza anavezet 
evit leanezet, beteg ar re oa condaonet d'ar 
maro evit ho c'honsoli; hag o deuz procuret 
d'an dud quez-ze ar bonheur da receo ar sa- 
cramanchou. Digass a reent d'an oll brizou- 
nerien ar vagadurez hag an dillat o doa clas- 
quet evito. Ho memor zo binniguet c'hoaz er 
guer-ze. 

Er miz even , an eil bloavez euz ar revolu- 
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la liberté à elle et à ses sœurs , et qu'on leur 
rendit leur maison. Les citoyens durent ac- 
céder à sa demande, car personne ne se pré- 
sentait pour soigner les malades. 

A Quimper, les sœurs Marie-Claude et 
Eulalie, de la même congrégation , rendirent 
de grands services aux prisonniers. Vêtues 
comme les femmes du peuple, elles entraient 
dans les prisons sans être connues , et pro- 
curaient aux victimes condamnées à mort le 
bonheur de recevoir les sacrements. Elles 
portaient aux prisonniers la nourriture et les 
vêtements qu'elles avaient demandés pour 
eux aux bonnes âmes. Leur mémoire est en 
grande vénération dans cette ville. 

Au mois de juin de la seconde année de la 
révolution , le roï.voyant qu’il n'avait plus 
qu'une autorité dérisoire, après avoir vu mas- 
sacrer ses gardes du corps sous ses yeux, avoir 
été insulté , avoir vu sa famille en butte aux 
outrages , et la reine elle-même exposée à la 
mort; le roi, dis-je, résolut de prendre la 
fuite et de rejoindre les princes ses frères qui, 
avec une armée, s'avançaient sur la France. 
Malheureusement il fut reconnu sur le terri- 
toire français, à Montmédy, et fait prisonnier 
avec toute sa famille. Il fallait à Dieu un 
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üon, ar roue o velout penaoz ne oa mui 
mes var netra , goude beza guclet laza he 
choardou, insulti ar rouanez, a glasquaz qui- 
kat ar rouantelez evit mont beteg he vreu- 
deur pere o doa eun arme en tu all d’ar vro. 
Dre valheur ar roue oe anavezet er guer han- 
vet Montmedy , ha dalc'het strissoc’h er pri- 
æun e Paris. 

Eur merzer a felle da Zoue caout ; ne oa 
quet aichuet ar muntron euz an amzer-ze ; 
ret oa d’ar guella roue zo bet morse scuilla 
ke voad var ar chaffault. Ar bersecution a 
zu rustoc’h eguet biscoaz ; laquect vije er 
prioun an duchentil hag ar veleyen. 

Er Morbihan , e castel Pre-Clos , oa paquet 
an aotrou La Ruee gant he dri vab, pemp 
mevel ha pemp paysant , ha casset oant d'ar 
przoun gant an aotrounet Daleyrac, Catelan, 
Locmaria, an aotrot Kersaozon bælec ha cals 
wall, An aotrou Sant-Luc , breur euz a es- 
«op Guemper, oe prioniet en he gasiel euz 
aBot e Kerne gant he c'hreg, he verc’h lea- 
ïez hag eur bælec. Au introun Sant-Luc a 
kvaraz neuze d'he bugale : Rentit graçou da 
loue, o pèbez bonheur, pebez joa da soufr 
«it Jesus-Christ ! 
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martyr: le sang du meilleur des rois devait 
être versé par ses sujets. Quand le roi fut 
emprisonné, la condition de la noblesse et du 
clergé dans le royaume devint plus pénible. 
Ce fut alors que commença cet horrible temps 
qui n'a point de pareil dans l'histoire , et qui 
est connu sous le nom énergique de Terreur. 

Dans le Morbihan, on arrêta M. de la Ruée 
en son château du Pré-Clos , avec ses trois 
fils , cinq domestiques et des paysans. MM. 
Daleyrac , de Catelan, de Locmaria, de Ker- 
sauzon , prêtre , et bien d’autres fürent aussi 
emprisonnés. M. de Saint-Luc , frère de l'é- 
vêque de Quimper, fut pris au château du Bot 
et conduit daus les prisons de Landerneau, 
avec sa femme, sa fille, religieuse, et un prêé- 
tre. Madame de Saint-Luc, au moment où les 
soldats eniraient au château , dit à ses filles : 
Mes enfants, réjouissons-nous ; Dieu nous 
réserve la couronne du martyre ! 

M. de Trédern et sa famille furent aussi 
menés , de leur manoir de Kercado, à la pri- 
son de Quimper. Ils furent consolés dans leur 
douleur par leur jeune fille Hyacinthe , qui 
avait alors 46 ans , et fit la route à pied pour 
suivre la charrette qui conduisait ses parents 
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An aotrou Tredern hag he famill oe casset, 
eu he vaner Kercado e quichen Castellin, 
d'ar prison e Quemper , ha consolct oe en he 
haniou gant he verc'h Hyacintha plac'h 
houane a c'huezec vloaz, pehini a reaz an 
lent var droad da heul ar c'har a zougue he 
ad hag he mam d'ar prizoun , en eur gou- 
nichi anezo dre he levenez hag he resination 
admirabl da volontez Doue. Tud iaouanc euz 
tu amzer-man , ra viro Doue e velfac'h ho 
ud ive chasseet euz ho zyez ha laqueet e pri- 
tun! Mæz ma errufe an dra-ze, pliget gantan 
16 deoc'hu ar c’hraç da imita an dud iaouane 
euz amzer ar revolution pere o deuz bet ho 
ad persecutet. 

Roët oe urz d'ar religiuset ha d'al leanezet 
d sont e meaz euz ho c'houenchou ; madou 
& Îliz oa guerzet , hag an arc’hant dispignet 
Star muntrerien pere a c’houarne neuze ar 
Franç. Unec ha tri uguent bælec oa laqueet 
£r prizoun e tour Brest. Ar roue Louis XVI 
treaz quement dre he bedennou (rag na helle 
mi commandi) ma oa dilivret evit eun neu- 
eut amzer ar veleyen dalc'het e castel Brest. 
Anaolrou Lamarch ho escop en doa proposet 
(em renta prizouner en ho flaç. E Bras- 
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eh prison ; elle les encourageait par sa gatté 
et sa résignation admirable à la volonté de 
Dieu. Jeunes gens de ce temps-ci, Dieu vous 
préserve de voir vos parents chassés aussi de 
leurs maisons et conduits en prison. Mais si 
cela arrivait, je prie Dieu de vous accorder la 
grâce d'imiter les jeunes gens du temps de la 
Révolution, dont les parents furént persé- 
cutés. 

Bientôt on chassa les moines et les reli- 
gieuses ‘de leurs couvents ; les biens des 
églises furent vendus ; soixante-et-onze prè- 
tres furent conduits au château de Brest. Le 
roi fit tant, cependant, par ses supplications, 
qu'ils furent mis en liberté. Les paroisses de 
Braspartz, de Plouguen et de Ploumoguer se 
révoltèrent enfin, chassèrent les prêtres cons- 
titutionnels et redemandèrent leurs anciens 
prêtres ; les soldats ne purent en venir à bout. 

M. de la Jaille étant venu à Brest prendre 
le commandement d’un bâtiment, la révolte 
des marins prit une nouvelle force; on de- 
manda la mort de M. de la Jaille, et l’on com- 
mença à courir sus comme aux autres mas- 
sacres de cette ville. Le conseil municipal fit 
battre le tambour, comme pour un incendie ; 
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partz , e Plouguen hag e Ploumoguer ee vas- 
set quit ar veleyen touerien evit caout ar re 
vad. Casset oe soudardet er, parreziou-z0, 
mæz ne oant quet avancetoc’h. 

Bete neuze an ofisourien var vor oa Casi oll 
euz an noblanç;evit chench an dra-ze oa casset 
quit an oil ofisourien evit laquaat re all en ho 
flaç. An aotrou La Jaille denchentil iaouanc, a 
zeuaz neuze e Brest evit commandi eur vati- 
mant ; ar Vrestiz a gommansaz redec var e 
lerc'h evel loënet gouez, hag an den iaouanc 
e vije bet massacret, ma n'en dije ar c'honseil 
municipal laqueet tamboulina evel ma vije an 
tan e quer. Epad ma rede an dud d'antan, 
an den iaouanc a hellaz quitaat quer hag en 
em zavetei. 

Al leanezet, pere o doa prometet da Zoue 
beva ha mervel pell euz ar bed , na sortient 
quet euz ho c'houenchou ; casset oe tud fall 
d'ho chasseal da guenta euz a Landérne ha 
goude euz a Lesneven , en despet d'an dud 
euz ar c'herriou-ze. Leanezet Keraëz o doa 
disclæriet penaoz n'ho dijent quet quitet ty 
ho fried Jesus-Cbrist hor Salver adorabl. Tud 
euz a Guemper a zeuaz gant kirri evit ho 
c'hass d'ar prizoun. Coulscoude abalamour 

a” 
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et pendant que l'attention du peuple était dé- 
tournée de son cruel but, il fit évader l'offi- 
cier. Ce fut le dernier effort des officiers bleus 
pour chasser la noblesse de la marine, où elle 
leur bouchait l'avancement. Ils restèrent seuls 
désormais pour commander ; mais ils étaient 
au-dessous de cette tâche, et la marine déchut 
de son état si prospère. 

Les religieuses avaient peine à se décider 
à quitter leurs couvents, car elles avaient 
promis à Dieu d'y rester toujours. Elles furent 
d’abord chassées de Landerneau et de Les- 
neven contre le gré des habitants. Les reli- 
gieuses de Carhaix avaient déclaré que, fidè- 
les épouses de Jésus-Christ , elles n'auraient 
jamais quitté leur couvent. Les Quimpérois 
vinrent avec des charrettes pour les emmener 
dans les prisons de Quimper. Craignant que 
le grand nombre de pauvres qu'elles nour- 
rissaient ne se fût soulevé pour les défendre , 
les bourgeois vinrent au couvent au moment 
de la messe qui se disait à la pointe du jour. 
Comme ils arrivaient à la porte, une sœur 
converse l'ouvrit pour distribuer la soupe aux 
pauvres , selon la coutume. Les soldats de- 
mandèrent la supérieure , qui, étant venue 
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d'an niver braz a beaurien maguet gant alu- 
sennou al leanezet, o doa aoun na vijent. 
deuet da zifen ho madoberourezet. Re Guem- 
per a zeuaz d'ar gouent d’ar mare ma vije la- 
varet an offeren guenta, da lavaret co da 
c'houlou-deiz. Eur c'hloar liq oa neuze e qui- 
chen an or, o reï souben d'ar beorien evel mia 
oa ar guiz bemdez. Ar soudardet a c'houlen- 
naz caozeal gant ar superiorez ; houman , o 
veza deuet da gaël ar gouent, a c’houlennaz 
diganto dre gaër petra o doa ezom. «E teu- 
fach e meaz euz an ty! oe respountet dezi 
quer rust ; perac n'out quet eet quit c'hoaz ? 
— Mervel a rimp aman , emezi , ma ra Doue 
deorap ar c’hraç-ze ; ma ner gra quet, he vo- 
lontez bezet gret. » Ar soudardet à gomman- 
ss froja ar gaël; pa gouezaz hi dindan an 
taoliou , al leanezet en em ‘daolaz var an 
douar, var ho bisaich, hag o c’hlebia an douar 
gant ho daëlou e commanczont da gana ar 
Miserere met. Truez oa ho guelet o quitaat dre 
violang ho c'houent caret, ha beza taolet var 
ar c'hirri pere ho c'hundue da Guemper. 

E Sant-Egonnec, ar bælec touer Allouet na 
gave quet eur paotric er barrez countant da 
respount dezan an offeren. Pa felle dezan 


— 388 — 

aussitôt, leur demanda avec douceur ce qu'ils 
désiraient. « Que vous quittiez cette maison , 
lui futil répondu. Pourquoi ne l'avez-vous 
pas déjà quittée, comme on vous Favait or- 
donné ?— Si Dieu m'en donne la grâce, ré- 
pondit-elle avec fermeté , je mourra: ici ; s'iF 
ne le veut pas, que sa sainte volonté s'accom— 
plisse. » Les soldats commencèrent alors à 
détruire la grille. Au moment où la porte 
tombait sous les coups des soldats , les reli- 
gieuses , prosternées la face contre terre , di- 
saient le Miserere mei à la chapelle. Il fallut 
les en arracher pour les jeter tout en pleurs 
sur les charrettes qui les conduisirent à la 
prison. 

À Saint-Egonnec, le prêtre assermenté Al- 
Jouet ne trouvait pas un enfant qui voulût lui 
répondre la messe, Il ne pouvait avoir, pour 
les processions , la bannière de la paroisse, 
que gardaient précieusement ces déterminés 
Léonards. A Plouënan, le prêtre constitu- 
tionnel Touboulic fut chassé du conseil mu- 
nicipal , et l'on fut même jusqu'à lui eracher 
au visage; car les paysans ne regardaient 
plus comme prêtres ceux qui avaient eu le 
malheur de prêter le serment. 
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ober procession, ne oa quet evit caout ar ba- 
niel pehini oa miret ountan gant ar baotret 
iaouanc euz ar barrez. E Plouenan , ar bælec 
fall Touboulic oe casset e meaz euz conseil ar 
gommun; hag unan a ieaz beteg cranchat euz 
he visaich , rag ar baysantet o doa quement 
a horrol euz an touerien evel ma o doa a res- 
pet euz ar veleyen vad. 

£ Crozon, ar veleyen vad , an aotrounet 
Raguenez ha Sizun no doa quet ezom d'en 
em guza piz ; guisquet e martolodet e hellent 
mont e peb lec'h er barrez ; hag ive an aotrou 
Balcon hag an aotrou Meïlars. Pa vije guelet 
an touer Savina oc’h ober eur rumm proces- 
sion : Sell, eme an aotrou Raguenez, oc'h he 
voapaat dirag an oll var blacen Crozon , sell 
ar person gant he varreten a dreuz var he ben. 
Unan euz ar veleyen oa gant an aotrou Savina 
hanvet Cevaër, oa taolet er voulien gant mer- 
het ar vorc'h Crozon , pere a rede var he 
lerc'h gant no balaënnou. Ar baysantet ous- 
pen-ze , na felle quet dezo pea an droajou, 
casset oe neuze e Crozon cant soudard hag 
hanter cant gant Sevellec ha Guiliers. Ne oant 
quet evit dond a ben na da ober pea an droa- 
jou , na da baqua bælec ebct ; ha coulscoude 
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À Crozon, les anciens prètres, MM. Ra- 
guenès et Sizun, étaient si assurés de la sym- 
pathie de leurs compatriotes , qu’ils ne pre- 
naient presque pas de précautions pour se 
cacher. Vêtus en matelots, ils parcouraient la 
paroisse, ainsi que MM. Balcon et Meilars. 
Quand ils voyaient M. Savina faire ses pro- 
cessions sacriléges , ils se moquaient de lui, 
sur la place, disant au peuple : « Regardez 
donc comme ce curé porte son bonnet carré 
de travers. » Un des vicaires de M. Savina fut 
jeté dans la boue par les femmes crozonaises, 
qui coururent après lui avec les balais dont 
elles nettoyaient la rue. Bientôt la paroisse 
vit arriver 150 soldats pour forcer les habi- 
tants à payer leurs contributions et chercher 
les prêtres réfractaires , comme on nommait 
alors les bons prêtres. Guiliers et Sévellec 
‘commandaient la troupe de garnisaires pour 
Crozon. 

Il y avait alors onze prêtres cachés dans la 
paroisse ; cependant la foi des Grozonais était 
si vive et leur dévouement si grand, qu'aucun 
d'eux ne fut découvert, M. Savina , le maire 
ét curé constitutionnel, ne voulait pas voir 
verser le sang de ses anciens confrères ; et un 
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oa neuze uneg bælec bennag cuzet er bar- 
rez-2e. 

Er barrez Crozon oa araoc ar revolution 
seiz bælec varnuguent ; ha ret eo lavaret en 
ho enor, penaoz neuz quet e Breiz (e lec’h ma 
oa parreziou quer fidel d'ar religion) unan 
bag e defe roët muioc'h a desteni euz he feiz 
cre eguet parrez Crozon, en amzer-ze. Ar 
barrez-ze oa dign da veza mam-bro hon escop 
santel an aotrou Graveran. 

Savina ar person touer euz a Grozon ne oa 
quet eur goal den ; na glasque quet laquaat 
dibenna ar veleyen vad. Bro Crozon , zo eur 
vro dizolo, ha diæz eo d’an dud en em guza 
eno, dre ma vanq ar guez; mæz an aotrou 
Savina a ree evel ma n’en dije quet anavezet 
ar veleyen pa oant digasset dirazan. An dra- 
2e a erruaz à dra sur evit an aotrou Meilars. 
An aotrou Savina, pehini oa ar mær, a reaz 
d'ar soudardet he lezel da vont quit eguiz ma 
n'en dije quet hen anavezet. 


— 392 — 
jour qu'on amena devant lui l'abbé Meilars , 
l’ancien maire et premier vicaire, si aimé 
dans la paroisse , il feignit de ne pas le con- 
naître et le fit lâcher. 

Avant la Révolution, il y avait vingt-sept 
prêtres dans la paroisse de Crozon. Cette pa- 
roisse était vraiment digne d'être la patrie de 
notre saint Evêque , Joseph-Marie Graveran. 
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VINGT-SEPTIÈME VEILLÉE. 


Les paroisses des environs de Rennes 
avaient, comme toute la Basse- Bretagne, 
chassé tous les intrus. Auprès de Quimper, 
Fouesnant se distingua en particulier par sa 
résistance aux nouveaux impôts. Un Abgrall 
fut envoyé pour leur transmettre les ordres 
du gouvernement ; il fut frappé , et eut été 
tué sans MM. Parker et Lonchamps. Le peu- 
ple se jeta sur la maison du premier pour la 
détruire. Nédélec , que le peuple de Foues- 
nant avait choisi pour juge de paix et que la 
bourgeoisie de Quimper avait destitué , as- 
sembla trois cents hommes des paroisses de 
Pleuven , Perguet et Fouesnant pour résister 
à Quimper ; ils marchèrent sur Benodet, où 
l'on renversa l'arbre de la liberté. Mais la 
garde nationale de Quimper et quinze gen- 
darmes ayant marché sur Fouesnaut, une 
rencontre eut lieu près du bourg. A la pre- 
mière décharge, un jeune homme nommé 
Lozarc'h fut tué, ainsi que quelques autres 
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SEIZVET NOSVEZ VARNUGUENT. 


Er parreziou tost da Roazon, ar veleyen 
sérmantet oa casset quit evel casi en oll Vreiz. 
E Fouesnant e quichen Quemper, na felle da 
æn pea ar guiriou. Abgrall oe casset dy euz 
à Guemper evit ober dezo senti; paotret 
Fouesnant a scoaz gantan ; an aotrounet Par- 
quer ha Lonchamps a reaz ho fossubl evit he 
äifen. Ar bobl en em daolaz var dy Parquer 
&it he zistruja. Nedelec euz ar Forest, pehini 
« gret barner pe juge de paix gant paotret 
Fouesnant , ha da behini oa bet lammet he 
&rg gant ar vourc’hizien euz a Guemper , a 
astumaz tri chant den euz a barreziou Pleu- 
“en, Perguet ha Fouesnant, hag a zeuaz ganto 
leleg Benodet evit discar guezen al liberte , 
la cass quit an dud fall euz a Guemper. Eun 
ver mad euz ar re hanvet garde-nationale 
la ganto pemzec gendarm a zeuaz da Foues- 
tant evit combatti Nedelec hag he baotret. 
En em gaout a rejont e quichen borc'h Foues- 
mnt, D'an tennou quenta , laosquet gant ar 
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gardes nationaux ; nos paysans bretons fu- 
rent bientôt vaincus, quand on employa 
contre eux le canon. Nédélec et beaucoup de 
ses hommes furent pris et jetés sur les char- 
rettes de la guillotine. 

Le roi ayant été enfermé au Temple avec 
sa famille , la terreur augmenta ; on ne peut 
exprimer quelle fut la douleur des gens de 
bien et la joie cruelle des méchants, à 
cette triste nouvelle. — A Brest, le bonnet 
rouge fut élevé au haut des mâts des vais- 
seaux. À Rennes , tout ce qui avait échappé 
de bons prêtres à l'exil ou à la prison fut 
pris. La guillotine fut installée à Quimper, 
près de l'église de Sainte-Catherine. On ne 
connaissait pas encore cette terrible machine 
sur laquelle devait périr le roi et tant de gé- 
néreux Français de toutes les conditions. Le 
26 août parut un décret qui condamnait à la 
déportation tous les bons prêtres. Que de 
pleurs coulèrent alors dans les paroisses bre- 
tonnes , quand la séparation eut lieu entre le 
pasteur et le troupeau! Cependant les prè- 
tres exilés ne pouvaient envier le sort de ceux 
qui étaient restés prisonniers en France ; car 
dans les jours de détestable mémoire des 2et 
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baotret Fouesnant, oe lazet Lozac'h, hag eun 
neubeut all euz à Guemper ; ar c'hanol a 
zeuaz a ben euz paotret Nedelec. Heman oe 
paquet gant cals a re all, ha taolet assamblez 
var guirri evit mont da Guemper e pelec'h a 
zone ar music; ha coulscoude e ouient pe- 
naoz Nedelec oa casset d'ar maro. 

En amzer-ze , e 0e laqueet ar roue er pri- 
zoun hanvet an Templ. Tud euz ar vro-man 
oa neuze e Paris, pemp anezo oa dibabet evit 
mirout eno ar roue, he c'hoar, ar rouanez 
bag ho bugale! Na hellit quet , va zud vad, 
compren an an anquen hag ar glac'har euz an 
dud a religion , en oll rouantelez Franc, pa 
zeuaz ar c'helou e oa laqueet ar roue er pri- 
zoun ? An dud fall a dride ho c'halonou. E 
Brest, oa eur joa vraz, quen a voa savet ar 
boned-ruz var ar guerniou euz an oll vatiman- 
chou. E Roazon, oa laqueet er prizoun an oll 
veleyen oa cavet. Erruout a reaz neuze e 
Quemper ar benvec terrubl-ze hanvet ar guil- 
lotine gant pehini a dlie beza dibennet ar 
roue ha quement a dud euz he rouantelez. 
Laqueet c oc e quichen iliz Santez-Catel hag 
evit guelout m'ar troc’he mad e oe dibennet 
gantan eun on innoçant ; evel m'en dije fel- 

12 
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3 septembre, les prêtres furent massacrés 
dans les prisons , surtout à Paris. Heureux 
ceux qui n'ont point vu ces jours ! Heureux 
ceux qui n’ont pas vu les prêtres de leurs pa- 
roisses emmenés par des soldats, suivis d'une 
troupe de pauvres, de femmes et d'enfants en 
pleurs qui les redemandaient à grands cris , 
qui baisaient les traces de leurs pas, pendant 
que les jeunes gens lançaient de la boue aux 
persécuteurs et que les'vicillards baissaient 
la tête dans une profonde douleur. 

La religion fut la première que les coups 
de la révolution atteignirent ; mais bientôt 
tout le monde eut sa part des malheurs. Tout 
allait de mal en pire. Ainsi la république fut 
proclamée en France le 24 septembre 1792. 
Tous les gentilshommes qui étaient restés en 
liberté durent partir pour l'exil ou mourir. 
Leurs manoirs, leurs châteaux, tous leurs 
biens furent confisqués et vendus. Ceux qui 
restaient en France étaient guillotinés , et on 
faisait un crime aux autres d'émigrer. 

A Plounéventer , la troupe révolutionnaire 
perça les murs du château de Kerivon , où 
était madame Pascault avec quelques vieux 
domestiques ; son crime était d'avoir deux fils 
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let dezo disclæria penaoz e vije scuillet var- 
nezan quement a voad divlam euz a Frans. 

26 Maë 1792. — D'ar c'huerc'h varnuguent 
euz a viz maë 1792, eul lezen a ordrenaz cass 
<r broiou diavez an oll veleyen ; an dud san- 
tel-ze a vouele o quitaat ho bro hag ho faros- 
sianiz. O deveziou a c'hlac’har, deveziou a 
gaon, e pere a renquaz ar veleyen partial evit 
an exil, pe beza laqueet dar maro. Eüruz ar 
re n'o deuz quet guelet an deveziou-ze ; eüruz 
ar re n'o deuz quet guelet person ho farrez 
etre soudardet, heuliet gant an dud paour, 
merc'het ha bugale, o ioual a forz var he 
lerc'h, hag o vouichat roudou he dreid, epad 
ma daole paotret mein ha laguen var ar sou- 
dardet. An dud coz leun a anquen a grene 
dirag malheuriou all c'hoaz. 

DA eus a vis Guengole 4792. — Ar religion 
“ doa commancet da antreal e hent ar souf- 
franç; cals a renquaz soufr ganti. Ar Repu- 
blic oa savet d’an unan varnuguent euz a viz 
guengolo. An oll duchentil oa casset quit euz 
ho maneriou , ho madou quemeret ha guer- 
zet. Lod dibennet abalamour oant choumet 
er vro ; lod all abalamour oant car d'ar re o 
doa quiteet ar vro. An introun Pascault euz a 
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émigrés. On perça les murs de sa maison, on 
força toutes les armoires, on prit tous ses 
papiers et on fouilla jusque dans la marmite ; 
enfin on confisqua tous ses biens. A Brézal , 
MM. de Tinténiac n'eurent que le temps de 
s'échapper sans rien prendre. Leurs biens 
furent vendus et achetés par un de leurs do- 
mestiques. Les Léonards jugèrent qu’il vou- 
lait conserver le bien à ses maîtres, comme 
le firent alors bien des fermiers ; mais lui 
garda le bien, et se fit mépriser de ses com- 
patriotes par cette action. 

Enfin il faut vous parler du plus grand 
crime de la révolution. Le roi fut guillotiné à 
Paris, le 21 janvier 4793 ; c’est le plus affreux 
jour des annales de la France. Comme je ne 
vous parle absolument que de l'histoire de la 
Bretagne, je ne vous dirai seulement que 
quelques mots sur ce triste forfait. 

Lorsque la nouvelle que la Convention avait 
condamné à mort le roi Louis XVI fut con- 
nue, un prêtre breton qui était caché à Ver- 
sailles, l'abbé Le Gris-Duval, de Landerneau, 
se présenta à la commune de Paris pour de- 
mander à confesser le roi; cette démarche 
l'exposait à la mort, On lui répondit que le 
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Guerivon a choume e Plouneventer gant me- 
velien coz. Toullet oe mogueriou ar maner, 
digoret an arbeliou, quemeret ar c'hontrajou, 
clasquet beteg er pod souben, hag erfin lam- 
met he madou diganti, abalamour en doa 
daou vab er broiou diavez. Er maner Brezal, 
an aotrounet Tinteniac a renquaz quitaat an 
ty heb quemer netra euz ho zraou pere oa 
guerzet. Eur mevel a brenaz danvez he vis- 
tri; cridi a ree an dud en dije miret ar c'has- 
tel d’an aotrounet , pa vijent distroët en eun 
amzer œssoc’h. Cals a verourien o deuz gret 
an dra-ze, mæz heman a viraz tout evintan ; 
disprijet oe gant al Leonardet all. Brassoc’h 
oa neuze coulscoude niver an dud fall eguet 
hini an dud vad. 

24 Quenver 1793. — Deuet oa miz quenver 
4793 , ar revolution a beur-aichuaz he ober 
fall. Ar roue oe laqueet d'ar maro. An devez- 
ze eo àr goassa euz an histor a Franç ! Pa oe 
clevet oa barnet ar roue d'af maro, eur bælec 
iaouanc euz a Landerne e Breiz , hanvet Le 
Gris Duval , pehini oa neuze cuzet e Paris, a 
zeuaz da gaout ar varnerien hag a lavaraz 
penaoz e oa bælec hag a c’houlenne coëssaï 
Louis c'huezec, ma n'en doa quet ar roue ca- 
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roi avait un confesseur. M. Le Gris-Duval al- 
lait se retirer, quand un des scélérats qui 
siégeaient à la commune, le reconnaissant 
pour un de ses camarades du collége Louis- 
le-Grand , et voyant que le peuple allait mas- 
sacrer le jeune prêtre , le fit monter et lui cé- 
da son lit jusqu’au lendemain qu'il put lui 
donner une espèce de passeport que j'ai vu 
de mes yeux, quand je n'étais pas encore 
aveugle. 

Le jour de la mort du roi, toute la ville de 
Paris était morne et silencieuse. Quand le 
bourreau voulut lier les mains du roi, celui- 
ci fit un mouvement de fierté ; l'abbé de Fir- 
mont-Edgeworth lui ayant fait observer que 
notre Seigneur Jésus-Christ s'était laissé lier, 
Louis XVI se laissa faire aussitôt. Comme il 
montait à l'échafaud , son confesseur s'écria, 
avec un saint enthousiasme: Fils de saint 
Louis, montez au ciel! « Français, dit le 
bon roi, je vous pardonne ma mort ; je suis 
innocent de tous les crimes que l'on m'a im- 
putés. » Aussitôt le tambour couvrit sa voix, 
car on craignait que le peuple n'eût été atten- 
dri, quoique l'échafaud ne fût entouré que de 
la lie du peuple. 
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vet eur c'hoessor, An dra-ze oa avoalc'h neu- 
ze evit en em exposi d'ar maro. Lavaret 0e 
dezan penaoz ar roue en doa goulennet evit 
coessor an aotrou Firmont-Edgeworth. Ar 
bælec iaouanc en em dennez quit gant mo- 
desti ; mæz ar bobl pehini en doa clevet he 
gomzou a c'houlenne he varo. Casset oe neuze 
en eur gambr, hag etouez an dud impi-ze ar 
bælec a gavaz eur c'honsort scoll; pehini a 
roaz dezan eur passe-port evit tremen ar ruiou 
Paris. Lennet em euz va unan, p'am boa va 
daoulagat mad, ar paper-ze quen enorabl evit 
ar bælec breton. 

En devez ma ieaz ar roue a Frans d'ar ma- 
ro , ne 0e clevet trouz ebet en eur guer quer 
braz hag hini Paris; an oll oa souezet, fall 
ha mad. Pa fellaz d'ar bourreo stagua daouarn 
ar roue , heman a viraz outan hen ober. Ar 
bælec a lavaraz dezan : Roue, roït ho taouarn 
da veza staguet , henvelloc'h aze e viot ouz 
Jesus-Christ. Ar roue a roaz deoc'h-tu he 
zaouarn. Pa bigne ar roue var ar chaffault, 
ar bælec a lavaraz dezan : Mab da sant Louis 
pign breman d'an env! Ar roue a lavaraz 
d’ar bobl : Francisien , pardoni a ran deoc’h 
va maro, divlam oun..... Ractal oe gret d'an 
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Aussitôt après la mort du roi, les républi- 
cains, se doutant de l'indignation qui allait 
en résulter, et voulant en neutraliser l'effet, 
appelèrent à la guerre tous les hommes va- 
lides depuis l’âge de quatorze ans jusqu’à ce- 
lui de quarante : e’est ce qu'on appelle la 
grande Réquisition ; et il n'y avait pas encore 
longtemps que l'on avait appelé la jeunesse à 
garder les côtes. Ce fut alors que beaucoup 
de Bretons, plutôt que d'aller faire une guerre 
contre leur sentiment, loin de leurs paroisses 
et de leur pays , se jetèrent dans les bois, 
pour faire la guerre à la république : ce sont 
les chouans. 
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taboulin son, gant aon na vije clevet mouez 
ar roue pehini a varve evel eur merzer. 

Goude maro ar roue mad-man , e oe galvet 
evit ar brezel ar baotret adalec pevarzec vloaz 
beteg daou-uguent ; ne oa quet pell c'hoaz e 
oa bet savet tud evit divoal an aochou. Neuze 
ar baotret euz a Vreiz elec'h mont d'ar brezel 
pell deuz ho bro, deuz ho farrez ha deuz ho 
iliz , en em daolaz er c'hoajou da ober brezel 
d’ar Republic. Cetu aman , paotret iaouanc, 
eur c'hanaouen savet ganto, bag a explico 
deoc’h lod eur hor miser en amzer-e. 


Ar re c'hlaz. 


Ar chass a glevan 0 harzal : cetu ar soudardet Bro-c’hall ; 
Terc'homp quit trezec ar c’hoajou ; cassomp araoc hor chatal. 
Daoust hag hen paotret Kerne a c’honzanvimp da viquen , 

A c'honzanvimp an dud fall a voasq al labourerien 
Laëret hor saout , hon oneret hag hon ejenet siouaz : 
Ha casset mesq gant ho ferc’hen d’ar c'hignourer c'herrioubraz, 
Mæz ho croaz santel , ma Doue, zo bet pilet e peb lec'h, 

Ha croaz ar guintelerez so savet en he lerc’h... 

Bendez veler ho peleyen eveldoc’h var ar c’halvar, 

Eveldoc’h o stoui ho fen evit pardouni d’an douar. 

Re o deuz hell terc’het quit , ia da guzet er c’hoajou ; 

Enon a offgrniont en noz , e bag , var vor a veichou. 

Dara o deuz treuzet ar mor braz , divroet ha disouten ; 

Guell ganto senti ouz Doue evit senti d’an den ; 
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Guell ganto dibri , dianquen , er broiou pell bara querc'h 
Eguet dibri bara guiniz , bara an diaoul gant an nec'h.... 
Tudchentil , tud a iliz , tud divar ar meaz , soun ho pen. 
An oll Vretonet a voasquer abalamour ma zint christenien. 
M'ar deo ret mont en emgaun , combatti a rimp evil ar vro. 
Araoc , Paotret Breiz-Izel, entana ra va c’haloun, 
Cresqui a ra nerz va diou vreac’h ; bevet ar Religion ! 
Bevet nep a gar he vro! Bevet mab bihan ar Roue ; 
Ha ra ielo ar baotret glaz da c'hout hag en so eun Doue. 





Ar ganaouen-ma , pehini zo hir ha caër, zo 
bet gret gant Guillou Ar Vern euz a Glevere- 
zet e parrez Gourin : n'em euz lavaret deoc'h 
nemet eun neubeut euz ar ganaouen-Ze. 
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VINGT-HUITIÈME VEILLÉE. 


Ge fut dans le Morbihan surtout qu'on re- 
fusa d'obéir à la république, et la Vendée tout 
entière se souleva pour le roi et la religion. 
Le jour de la conscription , à Saint-Pol-de- 
Léon, le maire fut battu , les billets brûlés et 
les tables renversées par la jeunesse léonarde. 
Cependant , on avait posé des canons devant 
la cathédrale pour maintenir la population en 
respect ; mais l’effervescence était trop gran- 
de:les mères et les vieillards suivaient les 
jeunes gens au tirage, et leur douleur se tra- 
duisait en indignation ; les auberges étaient 
pleines de paysans armés. Le combat s'enga- 
gea bientôt par les fenêtres et dans les rues ; 
mais les Léonards avaient affaire à trop forte 
partie , car leur adversaire était le général 
Canclaux : il les poussa hors de la ville et les 
poursuivit jusqu'au pont de Keriduff. Là, les 
paysans reprenaient l'avantage , quand une 
partie de la garnison de Lesneven, venant au 
secours des républicains, mit la déroute par- 
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EIZVET NOSVEZ VARNUGUENT. 


Er Morbihan , oa en em zastumet an darn 
vuia euz ar Vretoned pere na felle quet dezo 
mont d'an armee. E Franc , ar Vendee en he 
bez a gombattaz evit ar feiz hag ar roue. Da 
zevez an ten e Castel-Paol, ar mær oe cannet, 
ar billejou devet , an daoliou taolet quit gant 
paotret Leon. Canoliou oe laqueet dirag an 
iliz-venr. Ar mamou, an dud coz, a heulie an 
dud iaouanc ; an hostaluriou oa leun a dud 
divar ar meaz, carguet ho fuziliou ganto. La- 
et oe ar mær ; paotret Leon a denne dre ar 
brenestou , unan euz ar re huella euz an offi- 
cerien oa lazet; mæz ar general Canclaux a 
zalc'he mad ; ha da oe d'ar re Leon dont e 
meaz euz ar guer. Pa oant erruet var ar pont 
Keriduf, diou leo euz Castel-Paol, ar republi- 
canet 0e var poënt da veza trec'het. Mæz al- 
laz ! dont a reaz d'ho sicour soudardet euz a 
Lesneven , ha neuze meur a baotret-ter a 
gouezaz er fouss. Plougoulm, Cleder ha Sibi- 
ril, oa condaonet evit an dra-ze da bea 
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mi les cultivateurs. Plougoulm, Cléder et Si- 
biril payèrent une forte amende pour leur ré- 
volte ; Plouguerneau , Ploudaniel, Plouné- 
venter, Guisseny et Kerlouan payèrent 40 
mille livres en commun. À Vannes, la révolte 
commença par le massacre de jeunes gens 
qui avaient mis sur leurs chapeaux leurs bil- 
lets ou de la toile blanche, qu'on prit pour 
la cocarde blanche. Quand les républicains 
ne trouvaient personne dans les villages ha- 
bités par les chouans, ils brûlaient leurs mai- 
sons , leurs bestiaux , leurs blés. Ordre avait 
êté donné aux soldats d'agir ainsi : tuez, leur 
disait-on , tous ceux qui relèvent le drapeau 
blanc. 

Voici, du reste , le texte d’une lettre écrite 
par les chouans pour expliquer aux républi- 
cains leurs intentions : 

«Ge n'est pas pour tuer des concitoyens 
que nous avons pris les armes ; nous n'ai- 
mons pas la guerre civile, mais nous sommes 
forcés de tenir tête à ceux qui nous oppri- 
ment, et nous voulons vous obliger à écouter 
nos plaintes que vous avez si souvent mépri- 
sées. Pourquoi nous enlevez-vous toute notre 
jeunesse et ne nous laissez-vous pas de bras 
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muioc'h a zroajou ; hag abalamour d'ar bao- 
tret iaouanc-ze c'hoaz , Plouguerne , Ploune- 
venter , Ploudaniel , Guisseny ha Kerlouan a 
beaz daou uguent mil liour etrezo. E Guenet, 
oa lazet paotret jaouanc pere a zougue var ho 
20€ paper pe eun tam lien guen evit cocarden. 
Ma ne vije quet cavet e ty he dud an den 
iaouanc oa clasquet evit an arme ar republic, 
devet oa an tyez, al loënet hag an ed. 

Cetu aman darn euz eul lizer a scrive eur 
chouan breton d'ar republicanet criz-ze : 

« Nequet evit combatti tud hor bro omp en 
em zastumet assamblez. Ne deo nemet evit 
ober deoc'h selaou hor c'hlemou disprijet 
ganeoc'h quen liez a veich. Na guemerit quet 
an oll dud iaouanc evit ar brezel. C’hui lavar 
an enemiet a glasq dont er vro. Mar teuont, 
ni en em zivoallo mad, ni a gombalo gant 
caloun. Rentit deomp da guenta hon ilizou , 
hor beleyen mad , bet int bet atao evidomp 
tadou ha mignonet ; goude oll, rentit deomp- 
ni hor roue, rag n’ententomp quet ar repu- 
blic. Ar garantez evit ar feiz hag ar guir li- 
berte eo a gundu ac'hanomp. Selaouit hor 
pedennou , ha ni zeuio da veza breudeur evi- 
doc'h. » 
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pour la culture de la terre? Vous dites que 
l'ennemi menace le pays : qu'il vienne , nous 
le repousserons de bon cœur. Rendez-nous 
nos églises et nos anciens prêtres ; ils ont 
toujours été pour nous des pères et des amis. 
Rendez-nous aussi notre Roi, car, après tout, 
nous n’entendons rien à votre république. 
Vous dites que nous sommes mal conseillés : 
nous n'avons pris conseil que de notre amour 
pour la religion et la liberté que vous prisez si 
fort. Ecoutez nos plaintes , portez-y remède, 
et nous deviendrons encore vos frères. » 

La réponse à cette lettre ne fut jamais don- 
née ; la guerre n'en devint que plus ardente. 
Ceux qui se sont le plus illustrés dans ces 
temps de guerre civile, ce sont les Vendéens. 
Leur nom est devenu célèbre dans toute l’'Eu- 
rope. Cathelineau, simple marchand de laine 
et paysan vendéen, fut un de leurs principaux 
chefs ; sa belle conduite et ses vertus l'ont 
fait appeler le Saint de l'Anjou. Lescure, 
gentilhomme qui combattait avec lui, mérita 
le surnom de Saint du Poitou. Bonchamps, 
D'Elbée , La Rochejacquelein et une foule de 
gentilshommes qui ont combattu avec ces gé- 
néreux paysans, ont désormais leurs noms 
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Ne oa quet gret a respount d'al lizer-ze : ar 
brezel a zeuaz goassoc'h evit quent. 

Arre so bet ar re vella er brezel-ze eo pao- 
tret ar Vendee : ho hano so meulet ha brudet 
en oll broiou euz an Europa. Cathelineau 
marc'hadour gloan var ar meaz , ha labourer 
douar, oe laqueet ganto da gommandi , ha 
quer mad oa en he vuhez, ha quer stard d'ar 
vertuz hag er religion , ma zeo bet galvet ar 
Sant euz an Anjou. Lescur denchentil pehini 
4 gombate assamblez gantan oa galvet Sant 
ar Poitou. Bonchamps , d'Elbee, La Roche- 
jcquelein ha cals tuchentil all a gombatte 
gant ar baysantet calounec-ze, hag ho hanoiou 
20 scrivet e caloun an dud vad. Etrezo ne oa 
quet a gassoni enep an adversourien ; paotret 
ar Vendee a ouie pardoni d’ar muntrerien, 
beza christenien vad ha leun a gouraich er 
gombat. Desquet o deuz d'ar bed oll peguer 
«ër eo da eur bobl caout eur feiz cre hag eur 
galoun vraz. Dalc'het o deuz pen, epad an oll 
revolution , d'an dud fall-ze dindan pere a 
blegue ar rest euz ar Franc. 

Ne oa quet pell goude maro ar roue, ma 
tavaz trouz etre he vourrevien ; eur rumm a 
felle dezo laza an oll dud pinvidic er rouan- 
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écrits dans tous les nobles cœurs. Parmi ces 
braves soldats de la religion, il n'y avait point 
de haine ; les Vendéens savaient pardonner 
aux scélérats qui les persécutaient ; ils étaient 
fervents chrétiens et pleins de courage dans 
les combats. Ils ont montré au monde entier 
ce que peut un peuple qui a une foi vive et 
beaucoup de cœur; ils ont tenu tête, pendant 
tout le cours de la révolution , à ces miséra- 
bles devant qui tout le reste de la France 
tremblait et baissait la tête. 

Peu de temps après la mort du roi, la divi- * 
sion se mit parmi ses bourreaux. Une partie 
voulait faire périr, en France, tous ceux qui 
possédaient quelque bien; ils ne voulaient 
laisser vivre aucun noble , aucun prêtre, au- 
cun bourgeois. L'autre partie ne voulait que 
la mort de la noblesse et des prêtres ; elle 
voulait le règne de la bourgeoisie sous l’au- 
torité de Philippe d'Orléans, surnommé l'Ega- 
lité, et c'est le célèbre parti des Girondins. 
Ceux-ci durent céder ; le parti violent l'em- 
porta. Désormais , plus de repos à la guillo- 
tine ; on ne pouvait regarder sans horreur les 
places des villes : le sang y coulait continüel- 
lement. Le bien des victimes était confisqué ; 
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telez, eur rumm all na c'houlennent ar maro 
nemet euz an dud a iliz, hag an duchentil 
ebquen ; hag ar re-ze na glasquent quet 
out eur republic, mæz caout Philip Orleans 
eshanvet Egalite evit beza ho roue. Ar re- 
man a gollaz er jeu , ha neuze ne oa fin cbet 
d'al lazerez e Paris, hag e cals a guerriou. 
An amzer-ze so galvet e gallec La Terreur , e 
rezounec , amzer ar spount. Var blacen ar 
Cherriou vije ar chaffault savet , hag ar goad 
emdez o redec. An dud fall a guemere evito 
danvez ar re vije lazet; ha Danton unan euz 
à re voassa a c'hounezaz evel-se daouzec mil 
jour rent en eur bloavez. Roberspierre oa 
teuze mæstr e Paris : ar re oa er c'hargou 
diaguent oa dibennet pe laqueet er prizoun. 
Neuze oa lazet an dudchentil abalamour oant 
tudchentil ; ar beorien oa lazet abalamour 0 
doa lavaret na garient quet ar re c’hlar, evel- 
s oa hanvet ar republicanet gant ar bobl. 
Merc'het iaouanc oa dibennet abalamour na 
fle quet dezo dimizi gant republicanet ; 
goaguezet abalamour ma recevent quelou 
tuz ho friejou divroët. Renan Nouel euz a 
Blovalannec oa laqueet er prizoun abalamour 
(à bet guelloc’h dezan coll he zanvez eguet 





— 6 — 
les révolutionnaires s'enrichissaient de ces 
dépouilles, et Danton, l'un des plus célèbres, 
se fit une rente de douze mille livres en un 
an. Robespierre, dont le nom est devenu sy- 
nonyme de crüauté, gouverna alors la France. 
Qui peut songer sans étonnement qu'un si 
noble pays ait subi la tyrannie d'un tel scélé- 
rat !! Alors on condamnait à mort les nobles 
parce qu'ils étaient nobles; les paysans, parce 
qu'ils n'aimaient pas la république et les: 
bleus, comme ils nommaient les républicains ; 
les jeunes filles , parce qu’elles ne voulaient 
pas épouser des républicains ; les femmes , 
parce qu'elles recevaient des lettres de leurs 
époux émigrés ou prisonniers. René Noël, de 
Plobalannec, fut emprisonné parce qu'il avait 
préféré la confiscation de ses biens à l'obéis- 
sance à la république ; la femme Keruzec , 
parce qu’elle s'était réjouie des malheurs de 
la république ; Joseph Sillart, parce qu'inter- 
rogé par des soldats sur le chemin que sui- 
vait un émigré pour se sauver, il leur avait 
indiqué une route contraire ; d'autres , parce 
qu'on avait trouvé sur eux des chapelets , et 
surtout des imoges représentant les Sacrés- 
Cœurs de Jésus et de Marie. C'était pour 
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senti d'ar republic; ar c'hreg Keruzec oa pa- 
quet ive abalamour ma ziscueze laouenedi- 
guëz pa zeue beac'h d'ar republicanet ; Jo- 
seph Sillart abalamour en doa savetet buhez 
eun denchentil en eur ziscuez d'ar zoudardet 
pere he boursue an hent control ; re all aba- 
lamour oa cavet varnezo croaziou , chapele- 
dou , hag ispicial imaichou euz ar c’halonou 
sacr a Jesus hag a Vari. 

Arme ar republicanet oa bet trec'het quen 
dliez gant paotret ar Vendee , ma vanque peb 
tra necesser d’ar zoudardet : no doa na dillat, 
na fuzil , na guele, na boutou. Peb parrez oa 
neuze obliget da fourniss d'ar republicanet 
ar pez a vanque dezo. Peb parrez a dlie four- 
niss c'huerc'h marc'h- evit an arme; ma na 
où quet a guezec eni, e oa red dezi prena en 
eur barrez all. Ouspen-ze oa red reï querc'h 
evit magadurez ar c'hezec-ze epad eur bloaz. 
An hini en doa eur marc'h evit he blijadur a 
renque hen reï d'ar republic pe autramant 
vije lammet digantan. Difennet oa neuze pre- 
na pe guerza fuziliou. Ar merc'het a renque 
ober rochedou , chupennou evit ar zoudardet 
heb peamant ebet. Ar c'here a dlee reï peb 
deg devez pemp rum boutou lær evit an arme, 
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toutes ces raisons que l'on était condamné # 
mort et exécuté. Ceux à qui on laissait la vie 
étaient eux-mêmes bien malheureux. Les ar- 
mées répablicaines , qui avaient à lutter con- 
tre les étrangers et contre les paysans de la 
Vendée qui combatiaient bravement et bat- 
taient souvent les bleus , n'avaient la plupart 
du temps ni vêtements , ni armes, ni chaus- 
sures. La république alors avait recours aux 
réquisitions. On exigeait de chaque particu- 
lier tant de chaussures , tant de cuir, tant de 
toile, tant de drap. Chaque paroisse devait 
fournir six chevaux pour l'armée ; s'il ne s'y 
trouvait point de chevaux propres au service, 
il leur fallait les acheter. En outre, il fallait” 
fournir l’avoine nécessaire pour la nourriture 
de chaque cheval pendant un an. Celui qui 
avait un cheval de main devait le donner à la 
république , ou bien il lui était enlevé. Les 
jeunes filles étaient obligées de coudre les 
chemises et les vêtements des soldats. Chaque 
cordonnier était obligé de faire gratis , tous 
les dix jours, cinq paires de souliers et dix 
paires de bottes. Je n'en finirais pas, si je 
vous disais comme l'on était dépouillé de tout 
sous ce gouvernement ; loin d’exagérer, je ne 
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la beac'h oa neuze var an dud ! Ouspen-e, 
quemeret oe arc’hant tud ar Finistere tost da 
bevar million. An hini en doa pemzec mil 
liour rent a dlee pea c'huerc'h cant ouspen ar 
guiriou. An dra-ze ne oa quet avoalc'h; eul 
lezen a ordrenaz disclæria d'ar gouarnamant 
an oll zouar euz ar vro ; ha var al lezen-ze oa 
merquet penaoz al labourerien hag ar viche- 
rourien a dlee ho cost, ha frouez ho micher 
d'ar gouarnamant. 
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pourrais tout dire. On enleva dans un an, au 
Finistère , près de quatre millions. Celui qui 
recevait quinze mille francs devait donner 
600 fr. à la république , en plus des contri- 
butions. Enfin, une loi décréta que toute pro- 
priété appartenait au gouvernement , et que 
les laboureurs lui devaient leur récolte et les 
ouvriers leur salaire. 





VINGT-NEUVIÈME VEILLÉE. 


Je suis fatigué de vous parler de tant de ve- 
xations ; mais les républicains se lassèrent 
_ moins de tourmenter leurs victimes. Voici ce 
qu'ils disaient aux.gens de la campagne : 
« Sachez que vous êtes assez heureux de de- 
meurer chez vous, sans être obligés d'aller à 
la guerre ; il est de votre devoir de nourrir 
ceux qui vous défendent ainsi que les biens 
de la république. Sachez aussi que vous ne 
pouvez disposer de votre récolle que comme 
bon nous semblera. » Ce fut alors que parut 
la loi du maximum. Chacun était obligé de 
déclarer à la république le blé et toute la ré- 
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NAVET NOSVEZ VARNUGUENT. 


Scuiza a ra eun den o counta quement a 
draou trist ; na hellan quet lavaret c'hoaz pe- 
guement a boan a c'honzanve neuze al labou- 
rerien ; ar republicanet na oant quet scuiz 
oc'h ho merzeria. Tud divar ar meaz, a lavare 
ar re-ze, C’hui 20 re eüruz o choum er guer 
e lec’h mont d'ar brezel evel ar re all. C'hui 
zo obliget da vagua ar re a zifen ho zraou, ha 
dalc'hit sonch penaoz n'o peuz netra deoc'h 
oc’h unan, ho tanvez so d'ar republic; hie 
deuz roët deoc'h ho eost: lod evidoc'h, ha 
lod evit ar vro ; n'o peuz quet droad d'e zis- 
pign evel ma blij ganeoch, mæz er fæçon ma 
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colte qu'il possédait , la portion de la répu- 
blique était toujours la meilleure. Le fermier 
ne pouvait vendre son blé au marché qu'à un 
prix fixé ; aussi chaque fermier cachait son 
blé le mieux qu'il pouvait et refusait de le 
porter au marché. 

Ce fut en ce temps que , dans la paroisse 
de Crozon, un prêtre, M. Balcon, fut appelé 
pour voir un malade; c'était en plein midi, 
le risque était d'autant plus grand pour le 
prêtre caché. Il entra dans la maison vêtu en 
pêcheur , confessa le malade , et comme sa 
présence était une joie pour ces fervents 
chrétiens , il resta au milieu d'eux pour les 
consoler ; il prenait même part au repas de 
la famille , lorsqu'une jeune fille entra tout 
éperdue, annonçant qu'elle était suivie par la 
force armée. La mère de famille, dans ce 
moment critique , arrêta les cris d'épouvante 
d'un geste d'autorité , et fit monter le prêtre. 
Pleine de courage , elle reçut avec affabilité 
les soldats : Vous désirez voir notre récolte, 
leur dit-elle aussitôt, les prenant par leur 
faible , et faisant le sacrifice de sa fortune 
pour sauver les jours du prêtre ; elle monta 
promptement l'escalier et leur ouvrit la porte 
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blijo ganeomp. Neuze oa gret lezen ar maxi- 
mum ; peb hini a dlce disclæria d’ar republic 
an ed hag an oll draou en doa da verza. Lod 
ar republic oa quemeret etouez ar guella. Ar 
merour na helle guerza he ed d’ar marc'had 
nemet da eur pris merquet dre avans. Peb 
ozac'h neuze a guze he ed guella ma helle, 
ha na felle quet mui da zen dont d'ar mar- 
chad. 

En amzer-ze, an aotrou Balcon, o veza bet 
galvet da zont da velout eun den clan er vorc’h 
Crozon , e tro mare creis-de , oe pedet gant 
td an 1y da choum da zibri ganto. An aotrou- 
ze a vije aliez o reï ho sacramanchou d'an 
dud fidel ; guisquet evel eur pesquetour , ne 
oa quet anavezet gant an oll evit beza eur 
bælec. Pa oa oc'h taol , eur plac'h iaouanc a 
zeuaz en ty en or redec , o lavarout : Selu ar 
soudardet o tont da glasq ar bælec. Græg an 
ty a reaz d’an oll tevel, hag a lavaraz d'ar 
bælec pignat en eur gabinet varlaë ; digue- 
merout a reaz mad ar soudardet hag a brobo- 
zaz dezo var an heur dont da velout an ed er 
zolier ; contant ma helle en eur goll lod euz 
he ed, savetei buhez ar bælec. En effet, ar 
soudardet a brizaz an ed , hag epad ma oant 
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du grenier. Pendant qu'ils étaient occupés à 
en faire l'estimation et à en prendre une part, 
M. Balcon, qui se trouvait dans une autre 
chambre, tira ses souliers , et sautant par la 
fenêtre , s'enfuit vers la mer où il se cacha 
parmi les rochers. 

Trois paysans de Loperhet, n'ayant pas en- 
voyé à Landerneau les trois boïsseaux de blé 
qu'on exigeait, furent pris dans leurs maisons 
par les gendarmes et conduits en prison , où 
ils restèrent jusqu'à ce qu'ils eussent fourni 
le double. Les habitants de Loc-Eguiner, 
ayant été requis de fournir trente lits à Lan- 
derneau et n'ayant pu en fournir de l'espèce 
demandée , furent obligés de payer un nom- 
bre semblable de lits dans les auberges de 
cette ville. Enfin il fallut une permission pour 
vendre et acheter du pain, de la viande , du 
cuir, etc. Le tour des prêtres assermentés 
vint d'être emprisonnés ; ils avaient beau 
faire remarquer qu'ils avaient obéi à tous les 
caprices républicains et révolutionnaires , 
quelques-uns eurent l'honneur d'être guillo- 
tinés parce qu'ils avaient le caractère de pré- 
tres, qu'ils avaient renié cependant autant 
qu'ils avaient pu. Dieu, dans sa miséricorde, 
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oc'h ober ar picoree, an aotrou Balcon , o ve- 
za taolet he voutou, a lammaz dre ar brenestr 
e meaz, hag o redec tram ar mor, en em gu- 
zaz prount etouez ar c'herreg. 

Tri labourer euz a Loperhet no doa quet 
casset an ed (tri sac'had) goulennet diganto 
evit ar guer Landerne , paquet oant gant ar 
gendarmet, ha laosquet er prizoun quen o 
doa roët an hanter muioc'h a ed. Digant par- 
rez Loc-Eguiner oa goulennet tregont guele. 
An dud a Loc-Eguiner no doa quet gueliou 
euz ar seurt oa goulennet , hag e oa ret dezo 
pea evit ar gueliou e hostulariou Landerne. 
Ar revolution na helle quet arreti goude eur 
seurt commançamant. Distrujet oe an nemo- 
rand euz ar religion pehini oa bet hanter ber- 
metet beteg hen. Ar veleyen fall oa neuze la- 
queet er prizoun couls hag ar re all. Caër o 
doa reclami, ha lavarout penaoz o doa gret 
an oll zrouc goulennet diganto , ne oant quet 
selaouet , hag o doa an enor da veza ive per- 
secutet evel ar veleyen vad. Torret oe imai- 
chou ar.sænt, mein an aoteriou ; meur a iliz 
oa laqueet da varchossi. Da vouel sant Cao- 
rintin , e blavez maro ar roue, Dagorn bag 
Herault republicanet fall ha galloudec a zeuaz 
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feur accordait presque toujours le repentir. 
Les images des saints furent presque par- 
tout arrachées des églises et brûlées, les 
pierres sacrées brisées ; les vases saints et 
les ornemeuts sacerdotaux furent profanés , 
les cloches descendues des tours et des clo- 
chers et fondues pour en faire des sous ; les 
églises furent changées en magasins ou en 
écuries. — À Quimper , ce fut le jour de la 
Saint-Corentin 1793 que choisirent Dagorn et 
Hérault , représentants du peuple , pour pro- 
faner la cathédrale. Îls y entrèrent avec une 
bande de soldats et de filles publiques ; ils 
brisèrent la pierre sacrée ; des enfants, exci- 
tés par Hérault, couvraient de boue les sta- 
tues des saints ; les filles prenaient, pour 
faire des fichus et des bonnets, les garnitures 
d'autel ; une malheureuse femme fit, avec le 
voile du saint Ciboire , un bonnet à son pre- 
mier-né. Le tabernacle ouvert, les hosties fu- 
rent jetées à terre, et Dagorn profana le saint 
Giboire d’une façon que je ne puis me résou- 
dre à vous dire... Oh! bien grande a été la 
miséricorde de Dieu, puisqu'à ce moment 
ectte malheureuse ville et le royaume entier, 
sur tous les points duquel ces choses se pas- 
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er gathedral gant soudardet ha merc'het col- 
let. Terri a rejont mean an aoter. Paotredi- 
gou desquet ganto a daole laguen ouz ar 
sænt , ar merc'het a guemere dantelez an a0- 
teriou evit ober bonedou ; hag eur c'hreg 
maleüruz a reaz eur boned voulouz d'he mab 
hena, gant ar golo voulouz euz ar vessel sacr. 
Neuze oa digoret an tabernacl, taolet an 
hostiou sacr var an douar, ha gret traou me- 
zuz pere a refus va guinou disclæria deoc'h. 
Oh ! braz e bet trugarez an Aotrou Doue pa 
n’en deuz quet confountet ar guer maleüruz- 
ze hag ar rouantelez oll! Rag e peb lec'h 
neuze oa dismantret an ilizou gant ar memez 
blasphemou ha sacrilaichou. Goude-ze an 
traou sacr oa taolet var ar blacen ha gret ve 
eun tan braz ganto. E Guemper eun ofisour 
maleüruz a choumaz da diza an tan epad ma 
zanse ar re all en dro, da zoun ar biniou. En 
devez varlec’h e varvaz an ofisour-ze ; hag an 
dud a remerquaz oa eur bunition euz he dor- 
fet. Tud fall e Paris a visque guiscamant ar 
veleyen hag a zanse guisquet evel-se eun dans 
abominabl hanvet a farandole pe la carma- 
gnole. 

Ne oa quet mui permission da zouguen ha- 
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saient, n'ont pas été engloutis ou dévorés par 
un feu vengeur!….. Au sortir de la cathé- 
drale, on fit un grand bûcher avec les statues 
et les ornements , et l'on dansa autour la fa- 
meuse carmagnole. Un officier qui avait passé 
tout le temps de la danse à attiser le feu, afin 
qu'il ne fût rien resté de ces objets sacrés, 
mourut le lendemain dans des douleurs af- 
freuses ; ce qui fut regardé comme une puni- 
tion de Dieu. 

Il fut défendu de prendre des noms de 
saints. Ainsi, au lieu de s'appeler Jean, 
Jacques , etc., il fallait s'appeler Caïus, Bru- 
tus, Scévola. Pont-Labbé dut changer son 
nom en celui de Pont-Marat ; Pont-Croix fut 
appelé Pont-Libre ; Quimper, Ville-sur- 
Odet; et la langue bretonne fut déclarée 
proscrite et infâme. 

La Bretagne et la Vendée ont toujours été 
considérées, par les révolutionnaires, comme 
la plus mauvaise partie de la France. Je vous 
dirai peu de choses de la Vendée , parce que 
je m'attache surtout à l'histoire de ce qui s’est 
passé en Bretagne. 
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noïjou ar sænt, hag e lec'h beza galvet Ian, 
Per ha Paol, bugale ar republicanet oa galvet 
Caius , Brutus, Scevola. Pont-Abbad e qui- 
chen Quemper, oe galvet Pont-Marat, hano 
unan euz ar re falla euz ar republicanet ; 
Ponte-Croaz oa hanvet Pont-Libre, Quemper 
se galvet Quer-var-Odet ; hag ar. brezounec 
ve disclæriet eul langaich fall. 

Ar Vreiz hag ar Vendee oa ive reputet ar 
broiou falla gant ar republicanet. Neubeut a 
dra à lavaran deoc'h euz ar Vendee, abala- 
mour em euz avoalc'h da gounta deoc’h ar 
pez a zigouezaz e Breiz. 
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TRENTIÈME VEILLÉE. 


Permettez-moi de m'arrêter un peu à vous 
expliquer les malheurs de notre religion dans 
ce temps de troubles et de révolutions. Les 
vieillards, comme moi, les ont vus et savent 
bien ce qui en était; mais les jeunes gens ne 

BA _sen doutent pas , et beaucoup d'entre eux ne 
©7s'en inquiètent même pas. Il ne sera pas sans 
avantage pour eux d'en entendre le récit et 
d'y faire réflexion. Vous comprendrez mieux 
combien vous êtes heureux de vivre dans un 
temps de paix , et vous apprendrez à souffrir 
avec courage, s’il arrivait encore un temps 
pareil à celui-là. 

Quand les prêtres eurent refusé le serment 
et eurent été chassés de leurs paroisses sous 
peine de mort, leur amour pour leurs parois- 
siens , l'affection pour leurs proches et leurs 
amis , l'intérêt qu'ils avaient pour le salut du 
peuple fidèle, engagèrent beaucoup d'entre 
eux à rester cachés dans le pays. Un jourils 
se cachaient dans les greniers , les crèches, 
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TREGONVED NOSVEZ. 


Permettit din choum eun neubeut da ex- 
plica deoc'h miseriou hor religion en amzer 
trubuliuz-2e euz ar revolution. An dud coz 
eveldoun-me o deuz ho guelet hag a oar ervad 
petra oa ; mæz an dud iaouanc n'o deuz quet, 
ha cals anezo na ouzont doare ebct anezi, na 
vo quet fall dezo ho selaou hag ober reflexion 
varnezo. C'hui gompreno guelloc’h peguen 
eüruz en em gavit da veva en eun amzer a 
beoc’h ; ha c'hui zesquo caout couraich da 
souffr, ma teufe amzer trist evel-se c'hoaz. 

Pa o doa ar veleyen refuset ar sermant, 
hag e oant casset quit euz ho fareziou dindan 
boan a varo ; ho c’harantez evit ho farossia- 
niz, ho c'herent , hag ho mignonet , ho inte- 
rest evit silvidiguez an dud fidel d'ar feiz a 
reaz da galz anezo choum cuzet en ho zouez. 
Eun deiz e vijent euzet er c'hrignoliou, er 
c'hreier, er c'hoajou , ctouez al land , hag ar 
balan, er bagou , memez dindan an douar. 
Evel-se an aotrou Kernaëret Jesuist a dreme- 
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les bois, au milieu des landes , des genêts, 
sur la mer et quelquefois même sous la terre. 
Ainsi le Père de Kernaëret, Jésuite, vécut 
plusieurs mois dans un souterrain, à Co- 
ray; il y avait pour société une couleuvre 
qu'il apprivoisa et qui venait manger dans sa 
main. 

Quelques-uns des prêtres cachés prenaient 
des surnoms pour ne pas être découverts , 
quand ils venaient voir les malades. Ainsi M. 
L'Hermite, prêtre du diocèse de Saint-Brieuc, 
prit le nom de Lucas ; M. Malledant se faisait 
appeler le Meunier ; M. Le Jean , l'Ecrivain, 
etc. Quand on avait besoin d’eux, l'on disait: 
« Faites dire au meunier qu'il y a beaucoup 
de sacs de blé à moudre à Kerhuelen ; ou : 
Venez mercredi au Vern , et portez votre sac 
avec vous. — Dites à Lucas, qui est un bon 
médecin , de venir voir ma mère qui est bien 
mal. — A Creac’h ar Velin, on a besoin de 
quelqu'un pour écrire une lettre ; priez l'é- 
crivain de venir en ce lieu jeudi à midi. » 
, C'était ainsi que l'on s'informait de ces prê- 
tres, ou qu'on les priait de se rendre aux 
lieux où l'on avait besoin d'eux, sans risque 
de les faire découvrir. La nuit suivante , le 
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naz cals amzer en eun toul douar e Coray, e 
pelec'h a choume ive gantan eun aër pehini a 
zeuaz da veza mignoun dezan. 

Lod euz ar veleyen cuzet-ze a guemerc les- 
hanoiou evit na vijent quet bet disculiet quen 
æz, pa vijent deuet da velet tud clan. Evel-se 
an aotrou Hermit, bælec euz a escopti Sant- 
Briec, oe lezhanvet Lucas ; an aotrou Malle- 
dant, ar Miliner ; an aotrou ar Jan , ar Scri- 
vagner, etc. Pa oa ezom anezo € vije lavaret : 
Gass quelou d'ar miliner a zo meur a zac'had 
da vala e Kerhuelen. Deuz dimerc'her d'ar 
Vern, ha digass da zac'h ganez. Lavar da 
Lucas pehini so eul lousaouer mad dont da 
velet va mam pehini so clan braz. E Creac'h- 
ar-Vilin ez euz eul lizer da ober, ped ar scri- 
vagner d'en em gaout eno da greiz-de. Evel- 
se e vije goulennet quelou euz an aotrounet- 
ze, hag ho fecet da zont el lec'h ma vije ezom 
anezo , heb reï da c'houzout da zen. En noz 
varlec'h e teue ar bælec gant an traou neces- 
ser evit reï ar vadiziant , an nouen, lavarout 
an offeren ; neuze vije coësset ha communict 
an dud fidel hervez ma permette an amzer. 

£ creiz an noz, aveichou , e vije clevet eur 
c'hloc'hic o c'hervel an dud fidel da eun offe- 
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prêtre venait avec ce qui était nécessaire 
pour donner le baptème , administrer l'ex- 
trême-onction et dire la sainte messe. Alors 
il confessait les fidèles et les communiait, 
suivant que le temps le lui permettait. — Au 
milieu de la nuit, on entendait parfois le son 
d'une petite cloche qui appelait le peuple fidèle 
à une messe célébrée au pied d'un arbre, 
dans une chambre , dans une grange , même 
en mer. Les paysans composèrent alors quel- 
ques vers bretons dont nous ne pouvons ren- 
dre l'originalité, pour exprimer la vie errante 
des prêtres persécutés : 

Un prêtre est désormais , semblable au jeune oiseau , 

Aujourd’hui dans la plaine , demain sur un ormeau , 

Tantôt près de sou nid , tantôt haut sur la branche , 

D'où il vint le lundi, il fuira le dimanche. 

Bien des prêtres ont passé dix ans de cette 
façon, cachés parmi leurs paroissiens pour 
les encourager à demeurer fidèles à la reli- 
gion et leur administrer les sacrements , sur- 
tout à l'heure de la mort. O combien fut belle, 
honorable , courageuse la conduite du clergé 
en ces temps horribles ! Les prêtres imitèrent 
les confesseurs des premiers temps de notre 

. foi. L'histoire des prêtres bretons et français 
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ren lavaret e quichen eur vezen, pe ebarz en 
eur gambr, eur c’haluri, ha memez er bagou 
var ar mor. 

Evit explica peguement a renque ar ve- 
leyen en em guza neuze araoc an dud fall, 
eur verz a lavar : ï 

Eur bælec catholiq zo eul lapouz ervad, 

Hirio ma el lannoe , varc’hoaz vo er c'hoat, 
Disul en eun neiz pie, disul en eur neiz bran, 
Hag el lec’h ma tebr lein, ne zebr quet he goan! 

Lod euz an aotrouncet beleyen o deuz tre- 
menet deg vloaz er fæçon-ze, cuzet etouez ho 
farossianiz evit o c'houraic'hi da choum fidel 
d’ar religion , hag evit reï dezo ho sacraman- 
chou ispicial én heur àr maro. Oh ! peguen 
<caër, peguen enorabl, peguen courachus eo 
bet ho c’hundu henvel ouz hini ar gonfessoret 
euz amzer queénta hor religion santel. Histor 
ar veleyen euz ar Vreiz hag euz ar Frans, en 
amzer-ze à z0 admirabl. Ar re zo bet lazet so 
maro evel ma varve guech all ar verzerien. 

Pa oant lazet er prizoniou e Paris , an es= 
quibien pere oa en ho zouez ho c'houraiche 
d'ar verzerinti: « Trugarecaomp an Aotrou 
Doue , emeent , da veza roët deomp ar c'hraç 
da scuilla hor goad evit ar fois , goulennomp 


— 436 — 
de cette époque est admirable ; ceux qui fu- 
rent tués pendant la révolution sont morts 
comme mouraient les martyrs. 

Lors des massacres de Septembre, dans 
les prisons de Paris , les évêques qui étaient 
parmi eux les encourageaient : Remercions 
Dieu, leur disaient-ils, de la grâce qu'il nous 
fait de verser notre sang pour la foi, et de- 
mandons-lui la persévérance. Dès que le mas- 
sacre commença, les prêtres se donnèrent 
l'absolution entre eux. Ils furent appelés, l’un 
après l'autre, pour recevoir le coup de la 
mort. Une partie d'entre eux dirent le bré- 
viaire, en attendant leur tour. Les uns se pré- 
sentaient au bourreau les yeux fermés , pour 
ne point perdre de vue la présence de Dieu 
et n'avoir point de distractions dans leurs 
prières ; les autres fixaient sur leurs persécu- 
teurs des yeux pleins d'une douce charité, 
d'une tendre compassion. Il y en avait qui 
hâtaient le pas, dans l'ivresse de la joie qu’ils 
éprouvaient de mourir pour Jésus - Christ. 
Tous montrèrent une douceur et une modes- 
tie bien dignes de ceux qui tiennent la place 
de Jésus-Christ sur la terre. Quelques-uns de 
ces prêtres martyrs étaient de la Bretagne : 
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a galoun ar berseveranç. » Pa oe commancet 
al lazerez , ar veleyen en em roë an absolven 
an eil d’eguile. Neuze e vijent galvet unan 
da unan da zont da receo taol ar maro. Lod 
anezo, o c'hortoz ho zro a lavare ho breuriel ; 
lod a receve ar maro en eur lavarout peden- 
nou hag ho daoulagat sarret evit sonjal e 
Doue hebquen ; lod all a zelle gant dousder 
ha truez ouz ho bourrevien ; lod a zeue d'ho 
zro gant hast braz, ha gant joa da vervel evit 
Jesus-Christ. OIl e tiscuezent eun dousder 
hag eur vodesti vraz dign euz tud hag a zal- 
c'he plaç Jesus-Christ var an douar. Lod euz 
ar veleyen-ze oa euz a Vreiz. 

Neb a ia da Bariz a hell guelout c'hoaz ar 
roudou euz ho goad en iliz Carmes ; ar vein 
zo deuet guell gant al liou euz goad ar ve- 
leyen.E troad an aoter ispicial a veler muioc'h 
a roudou goad , rac pa zeuaz ar soudardet 
d'ho laza, ar veleyen en em dennaz d'ar san- 
tual evit tostaat euz an tabernacl, o c'hoan- 
taat dont e quichen an hini a greva ar re zis- 
ter hag a ra caloun da zoufr an oll boaniou. 

Neuz forz e pe lec'h euz a Franc euz bet 
lazet beleyen euz bet guelet ar gundu caër- 
ze! Ar veleyen casset en exil e Bro-Saoz , e 
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voilà pourquoi je vous en ai dit quelques 
mots ; car il faudrait un autre qu’un pauvre 
aveugle comme moi, pour vous parler digne- 
ment de ces généreux martyrs et confesseurs 
de la foi, Gelui qui va à Paris peut voir en- 
core les traces de leur sang dans l'église des 
Carmes ; les pierres sont devenues d'un rouge 
brun par le sang des prêtres. C'est surtout 
au pied de l'autel que l’on voit le plus de tra- 
ces de sang, car lorsqu'ils virent les soldats 
approcher pour les tuer, les prêtres se reti- 
rèrent dans le sanctuaire , afin d'être plus 
près du tabernacle où reposait Celui qui for- 
tifie les plus faibles et donne aux victimes le 
courage de souffrir. N'importe en quel lieu 
de la France où l'on fit périr des prêtres , on 
put admirer leur belle conduite. 

Les prêtres envoyés en exil en Angleterre, 
en Espagne, en Allemagne , ont, par leurs 
bons exemples, converti une foule de per- 
sonnes de ces pays et préparé la conversion 
de bien d’autres. Si, quelque jour , l'Angle- 
terre revient à la foi catholique, on pourra 
dire , avec vérité, que Dieu s'est servi, pour 
convertir les Anglais, de l'influence qu'a don- 
née au catholicisme la sainteté de nos prêtres 
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Spagn , en Allemagn , o deuz dre ho exem- 
pleu caër convertisset cals a dud er broiou 
diavez ha preparet conversion cals a re all. 
Ma teu ar Vro-Saoz en dro d'ar religion ca- 
tholiq , ni a hello lavarout penaoz an Aotrou 
Doue z0 en em servichet evit convertissa ar 
Saozon euz hor beleyen exilet epad ar revo- 
lution vraz. 

Ar re oa choumet er vro , hag ar re oa en 
exil, evit quelen ha creaat feiz an dud fidel, o 
deuz savet cals a ganaouennou pere 20 caër 
meurbet da gana ha da len. Cals anezo so bet 
collet , abalamour pa vije cavet ar ganaouen- 
nou-ze etouez an dud, avoalc’h oa evit exposi 
d'ar maro àr re e ty pere e vijent cavet. Lod 
anezo so bet scrivet en eul leor hanvet Ar 
Feiz hag ar Vro, gret gant an aotrou Durand 
bælec ha cure Lanmeur. 

179M4.— Ar bersecution a enep ar feiz ha 
ministret ar religion e doa commancet , evel 
m'euz lavaret deoc'h quent, e miz ebreul 
191, pa oa goulennet digant ar veleyen ar 
sermant schismatiq. 

Da vouel ar Pentecost , em euz clevet gant 
td ancien , e teuaz ar bælec assermantet da 
offerenni e Crozon. An dud fidel oa o c'hedal 
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exilés pendant la révolution. Geux qui étaient 
restés dans leur pays, comme ceux qui étaient 
en exil, ont composé , pour l'instruction des 
fidèles, des poésies sacrées belles à entendre 
chanter et à lire. Malheureusement, un grand 
nombre d'elles ont été perdues par la difficul- 
té qu’il y avait à les soustraire à la connais- 
sance des révolutionnaires , qui traînaient à 
la mort ceux chez qui on les trouvait. Plu- 
sieurs ont été reeueillies avec soin et impri- 
mées par un prêtre de cœur et de talent, M. 
Durand , vicaire de Lanmeur, 

La persécution contre la foi et les ministres 
de la religion avait commencé, comme je 
vous l'ai déjà dit, au mois d'avril 4791, lors- 
que le serment schismatique fut demandé aw 
clergé. J'ai entendu des vieillards raconter- 
que ce fut le jour de la Pentecôte que l'intrus 
entra à Crozon pour y dire la messe. La po- 
pulation était, selon la coutume , attroupée 
autour de l'église, attendant l'office divin ; 
M. Meilars, premier vicaire de Crozon, plein 
de mérite et de courage , vint aux paysans et 
leur dit: « La messe qui va être dite ici tout 
à l'heure sera une messe sacrilége ; catho- 
liques fidèles , suivez-moi à la chapelle de 
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an offeren-bred ebarz ar vered en dro d'am 
iliz ; an aotrou Meilars cure Crozon , hag eun 
den a squiant vraz hag a galoun, a zeuaz 
etouez ar baysantet en eur lavarel : « An of- 
feren vo lavaret aman bremaîc, vo eun offe- 
ren sacrilaich ; catholiquet fidel heuliit ac'ha- 
nomp ; neb a gar Jesus d'am heul!» An oll 
dud presant hen heuliaz ractal beteg chapel 
Sant-Sebastien da eur c’hart leo euz ar vorc'h; 
re vihan oa ar chapel evit ar barrossianis , 
cals a glevaz an offeren er meaz. 

© 2 Gouere 1791.— D'an eil euz a viz gouere 
4791, oe ordrenet en escopti Querne sarra an 
ilizou abarz pedir heur varnuguent , cass ar 
veléyen er prizoun e Brest, ha disculia an 
dud a zinac'he laquaat badeza ho bugale gant 
beleyen an nation. 

Bete neuze ar veleyen choumet er vro à 
veve cals anezo e peoc'h etouez ho zud hag ho 
mignonet , ha na vijent persecutet nemet el 
Jec'h ma oa ar goassa citoyanet. 

26 Eost 1792.— Mzæz d'ar c'huerc'h varnu- 
guent euz a viz eost 4792, oa douguet eul le- 
zen dre behini oa ret d'ar veleyen quitaat ho 
departamant abarz pemzez de hag ar rouan- 
telez aben eur miz, dindan poaniou calet. 
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Saint-Sébastien. Que celui qui aime son Dieu 
me suive !» Toute l'assistance le suivit aus- 
sitôt à un quart de lieue du bourg , à la cha- 
pelle du cimetière; comme elle était beau- 
coup trop petite pour les paroissiens , plu- 
sieurs eurent la messe dehors. 

Le 2 du mois de juillet 1791, on reçut l'or- 
dre, dans l'évêché de Cornouailles, de fermer 
les églises dans les vingt-quatre heures, d'en- 
voyer les prêtres au château de Brest , et de 
dénoncer ceux qui refusaient de faire bapti- 
ser leurs enfants par les prêtres assermentés. 
Jusque-là, les prêtres restés dans le pays 
avaient vécu pour la plupart en paix au mi- 
lieu de leurs parents et de leurs amis, et n’a- 
vaient été persécutés que dans les lieux où il 
se trouvait des citoyens exaltés. Mais le 26 
août 4792 , la loi dite de la déportation ov- 
donna aux prêtres de quitter leur départe- 
ment dans quinze jours et le royaume au bout 
d'un mois, sous des peines rigoureuses. Alors 
il fallut aux prêtres partir pour l'exil , ou re- 
doubler de vigilance pour se cacher. Ce fut 
en ce temps que plusieurs prêtres composè- 
rent leur chant d'adieux à leurs paroissiens 
eu à leur pays. J'ai vu bien des fois des vieil- 
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Neuze oa ret d’ar veleyen mont quit pe en em 
guza mad; ha peb hini a reaz he guimiad 
d'he vro. Meur a veich euz bet guelet tud coz 
o vouela en eur gana c'hoaz quimiadou ho 
beleyen, gant ar son euz ar boaniou o doa 
gonzanvet. Biquen na hellin disonjeal hor 
glac'har, hag hor tristidiguez pa oe clevet an 
aotrounet oc'h ober ho c'himiad, ez zul quen- 
ta a viz guengolo , ha pa oe guelet an eil sul 
ne oa offic ebet e neb lec'h. 

Beteg hen ar veleyen choumet er parreziou 
a sacramante an dud fidel en ho zyez ,hag a 
lavare eno an offeren ; mæz e miz guengolo 
ne oa mui moyen. Cals a dud vad en em la- 
queaz neuze en danger da goll ho buhez hag 
ho madou en eur guza en ho zyez ar veleyen 
choumet er vro. 

Eur veich , em euz clevet, e teuaz soudar- 
det da glasq eur bælec hanvet Richard e ty 
Thomas, e parrez Loguivy-Ploubalannec ; 
Thomas a c'halvaz ar mevel da gundui ar 
soudardet pere a roe tu-ma tu-hont taoliou 
fuzil pe taoliou sabren er gueliou hag er bern 
foën. Ne oa cavet den ; neuze ar mevel , evit 
ho c'honsoli euz ho foan collet, ho digassaz 
da eva peb à vanne. Ar re-man a guitaaz ar 
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lards pleurer encore en chantant les adieux 
de leurs prêtres, au souvenir des maux qu'ils 
avaient soufferts. Jamais je ne pourrai oublier 
notre douleur, notre tristesse, lorsque nous 
entendîmes nos prêtres faire leurs adieux le 
premier dimanche de septembre, et notre 
désespoir lorsque, le dimanche suivant, nous 
vîmes qu'il n’y avait d'office nulle part. 

Jusque-là , les prêtres restés dans les pa- 
roisses procuraient les sacrements et disaient 
la messe aux fidèles dans leurs maisons ; 
mais au mois de septembre, cela ne fut plus 
possible. Alors les gens de bien exposèrent 
plus d'une fois leur vie et leurs biens pour 
cacher chez eux les prêtres restés dans le 
pays. 

On m'a raconté qu'un jour il vint des sol- 
dats pour chercher un prêtre appelé Richard, 
dans la maison d’un nommé Thomas, de la 
paroisse de Loguivy-Ploubalanec ; Thomas 
appela le garçon pour guider les soldats dans 
la fouille de la maison. Le garçon s’habilla 
aussitôt et accompagna la troupe dans ses 
recherches. Les soldats donnaient des coups 
de sabre à droite et à gauche , frappant dans 
les lits et jusque dans le mulon de foin ; ils 
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mevel laouen braz euz he vadelez hag heman 
d'ar guer en eur redec, eüruz da veza dili- 
vrel anezo , rag ar mevel-ze oa an aotrou Ri- 
chard pehini ne oa quet bet anavezet gant ar 
soudardet. 

Ar veleyen exilet er broiou diavez na zi- 
zonjent quet ho farreziou, scriva a reent dezo, 
lag a veichou e teuent en dro e Breiz en des- 
pet d’ar riscl oa evito. Clevet em euz aliez len 
eul liser scrivet gant an aotrou Calvez cure a 
Iviaz, e escopti Sant-Briec, da Anna an Escop 
euz ar vourc’h Iviaz. Al lizer-ze oa eur guen- 
tel, eur seurt catechis evit an dud fidel var 
ar feçon d'en em acquitta euz an deveriou a 
religion en amzer trubuliuz-ze. Lennet vije 
da zul dan dud euz ar barrez a helle dont 
d'he selaou. Nag a veich eo bet lennet lizer 
an aotrou Calvez dindan eur guistinen vraz a 
ca e liorz Kervulguen , hag en eur brouscoat 
420 e quichen. Eno en nozveriou hanv , tud 
“oz ar scrivagner (an aotrou Ar lann) a zas- 
lume an dud vad tro var dro ; ha pa na vije 
dlevet quen trouz nemet can an eostic-noz er 
Choat , a lennent d’an dud queaz-ze al lizer- 
man , évit ho c'hentelia hag o c'honsoli. Nag 
aveichive a zo bet offerennet dindan ar vezen 
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ne trouvèrent personne. Le domestique leur 
porta un coup à boire pour les consoler de 
l'inutilité de leurs poursuites ; ils furent char- 
més de sa politesse , et lui les quitta heureux 
d’être délivré d'eux ; car ce domestique n’é- 
tait autre que M. Richard lui-même que les 
soldats n'avaient point reconnu. . 

Les prêtres exilés n'oubliaient pas, dans 
les pays étrangers , leurs chers paroissiens ; 
ils étaient en correspondance avec eux , et 
plusieurs d’entre eux revenaient en Bretagne 
en dépit des dangers qu'ils couraient. J'ai 
souvent entendu lire la lettre écrite par M. 
Calvez, curé d'Yvias, dans le diocèse de Saint- 
Brieuc , à Anna Lescop, du bourg d'Yvias. 
Cette lettre était une instruction , une espèce 
de catéchisme pour les fidèles sur la manière 
de s'acquitter des devoirs de la religion dans 
ces temps de troubles. On la lisait le diman- 
che aux gens de la paroisse qui pouvaient 
venir l'entendre. Combien de fois cette lettre 
de M. Calvez a-t-elle été lue sous un grand 
chêne dans le verger de Kervulguen , et dans 
un pelit bois qui se trouvait auprès ! Là, dans 
les nuits d'été, les parents de M. Le Jean, 
qu'on nommait alors l'Écrivain, rassemblaient 
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vraz-ze, var eun aoter savet buhan ha buhan. 

Pebez plijadur, am euz me bet em buga- 
leaich, eme an aotrou Durand cure Lanmeur, 
pebez plijadur am euz me bet, azeet e hars 
ar guistinen-ze, o clevout va zad coz o counta 
an traou tremenet dindan-hi. « Aman a reaz 
da dad he basq quenta ; aman e oa eureuget 
Pipi-Vraz ; an aotrou Richard (maro viquel- 
vraz e Sant-Briec) , an aotrou Auffret (maro 
person Plegian), an aotrou Toullic (maro per- 
son Plouezal) a zeue aman aliez. Mil bennoz 
dezo ! » Ia, mil bennoz d'ar veleyen catholiq ! 
Peguemont a zoujans, a garanlez, a admira- 
tion o doa an dud fidel evit ar veleyen-ze guir 
ministret da Jesus-Christ. Ar veleyen euz an 
amzer presant a zo er memez santimanchou 
eveldo. Peguement a dleomp enori hor be- 
leyen ha ho c'haret. A vihanic em euz hen 
great, bet oun bet etouez an aotrounet be- 
leyen abaoue va iaouanquiz ; hag ho darem- 
pret en deuz imprimet doun em c’haloun eun 
doujans , eur respet ar vrassa evit ministret 
Jesus-Ghrist. Dezo , goude Douce, va zad ba 
va mam, a dlcan an oll vad em euz great e va 
buhez. Va oll c'hoant , va oll desir oa antreal 
va unan er veleguiach , n'em euz quet bet ar 
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les bons chrétiens des environs, et lorsqu'on 
n'entendait plus dans le bois que le chant du 
rossignol , on lisait à ces braves gens cette 
lettre pour les instruire et les consoler. Com- 
bien de fois la sainte Messe n'a-t-elle pas été 
célébrée sous ce grand arbre, sur un autel 
qu'on y élevait à la hâte ! Quel plaisir j'ai eu 
dans mon enfance, dit M. Durand, vicaire de 
Lanmeur, quel plaisir j'ai éprouvé , assis au 
pied de ce chène, d'entendre mes grands pa- 
rents me raconter les événements qui se sont 
passés sous son ombre! Ici, me disait mon 
grand-père , ton père a fait sa première com- 
munion. C'est sous cet arbre qu'a été marié 
le grand Pierre. M. Richard (celui qui est 
mort vicaire-général à Saint-Brieuc) , M. Auf- 
fret (mort curé de Plesguien}, M. Toullic 
(mort curé de Ploëzal) , venaient souvent ici. 
Mille bénédictions à leur mémoire! Oui, mille 
bénédictions aux prêtres catholiques ! Com- 
bien de respect, d'amour, d’admiration 
avaient les‘fidèles pour ces prêtres, véritables 
ministres de Jésus-Christ! Les prêtres de no- 
tre époque ont les mêmes sentiments ; com- 
bien devons-nous donc honorer nos prêtres 
et les aimer. Pour moi, je les aime depuis 
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bonheur-ze , n'em bo quet; an Aotrou Doue 
en deuz va eprouet euz ar fæçon trist-man ; 
esperans em euz e servicho din evit gounit ar 
baradoz. Evel-se bezet great. 





l'enfance ; je les ai fréquentés pendant toute 
ma jeunesse , et l'habitude de les voir et de 
vivre avec eux m'a inspiré le plus profond 
respect pour les ministres de Jésus-Christ. 
C'est à eux, après Dieu , que je dois tout le 
bien que j'ai fait dans ma vie. Tout mon dé- 
sir était d’être prêtre ; je n'ai pas eu ce bon- 
heur , je ne l'aurai jamais. Dieu m'a réservé 
cette épreuve , j'espère qu'elle me servira 
pour mériter le paradis. Amen ! 





TRENTE-ET-UNIÈME VEILLÉE. 


Les laïques ont déployé aussi un grand 
courage pendant la persécution. Dans les pri- 
sons où ils furent jetés en grand nombre, ils 
se consolaient par la confiance en Dieu et en 
la Vierge Marie. Ce qui étonne surtout les 
gens de ce siècle, quand ils entendent le récit 
des événements de la révolution, c'est de sa- 
voir combien les prisonniers avaient conservé 
la gaîté française jusque dans les fers. La no- 
blesse , dépouillée de ses biens, réduite à un 
état plus triste que celui du laboureur , sup- 





QUENTA NOSVEZ HA TREGONT. 


An dud fidel euz an amzer-ze a ziscuezaz 
ive eur gouraich vraz er bersecution. Dastu- 
met er prizoniou , na gollent eno nag ho feiz 
nag ho fizians en Aotrou Doue hag er Ver- 
Chez. Ar pez a estoun breman ar re a glev ar 
recit euz an traou erruet en amzer-ze eo ar 
$ontantamant , al laouenidiguez , ar peoc'h a 
Oue etouez an dud persecutet-ze. An dud euz 
an noblanç dastumet er prizoniou , ha de- 
Pouillet euz ho madou , obliget d'en em ser- 
vicha ho unan, deuet en eur stad tristoc'h 
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portait sa misère avec courage. On chantait, 
on dansait dans les prisons; l'esprit français, 
la gaîté chevaleresque s'y étaient réfugiés. A 
Carhaix, se trouvaient emprisonnées les fa- 
milles de Kersauzon, de Saint-Luc , de Ro- 
dellec du Portzic , de Tredern , de Gouwzillon 
et bien d'autres que l’on avait enfermées avec 
des voleurs et des mauvais sujets. Ceux-ci ne 
pouvant s'empêcher de témoigner du respect 
aux justes persécutés , se tenaient à part de 
crainte de les gêner par leur présence. Les 
prisonniers se faisaient aimer de tous ceux 
qui les approchaient. Les citoyens de Garhaix 
ayant pris la résolution de massacrer tous les 
captifs en une nuit, les soldats chargés de la 
surveillance dela prison, touchés d'admiration 
pour le courage et les vertus des prisonniers, 
résolurent de les sauver. Ils furent trouver les 
principaux habitants de Carhaix et leur dirent: 
Nous ne sommes pas assez nombreux pour 
défendre les abords de la prison, mais nous 
aurons notre revanche ; car pendant que vous 
massacrerez nos prisonniers , nous entrerons 
dans vos maisons pour massacrer vos femmes 
et vos enfants. Force fut aux citoyens de Car- 
haix de rester tranquilles. Que de Français sc- 
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evit hini al labourerien douar, a supporte ho 
stad truezuz gant couraich, en eur gana, hag 
en em laouennat en eur fæçon honest ctrezo. 
E Keraëz oa dastumet assamblez ar famillou 
Kersaozon , Saut-Luc , Rodellec du Portzic, 
Tredern , Gouzillon ha cals a re all ; laqueet 
oant er prizoun gant al laëron hag an dud 
fall. Ar re-man en em denne ho unan a goste, 
gant aoun da drubuilla an dud vad-ze dre ho 
frezans. An dud persecutet-man oa caret gant 
an oll dud pere ho zostee. Citoianed Keraëz 
o doa quemeret ar resolution d’ho laza oll en 
eun nozvez; mæz ar soudardet pere oa car- 
guet da zivoal ar brizounerien , o doa que- 
ment a admiration evit ho c'houraich hag ho 
vertuziou , ma na fellaz quet dezo ho lezel en 
danger. Ar soudardet-nian eta a icaz da gaout 
an dud Keraëz.hag a lavaraz dezo : N'omp 
quet soudardet avoalc’h evit difen ar brizou- 
nerien ; mæz, clevit mad, penaoz, mar zit er 
prizoun d'ho laza , ni zeuio ni en ho tyez da 
laza ho priejou hag ho pugale. Dao mad 0e 
d'an dud Keraëz choum tranquil. 

Victoar Sant-Luc, leanez, a zestume en dro 
dezi ar merc'het iaouanc prizouniet eno, hag 
a ree ganto he exercisou spirituel. Agreabl 
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raient aussi revenus de leurs préjugés, comme 
ces bons militaires, s'ils avaient pu approcher 
de ceux qu'on calomniait d’une manière si 
infâme! La dougeur et la charité chrétienne 
des prisonniers désarmaient leurs geôliers. 

Victoire de Saint-Luc, religieuse , qui se 
trouvait au nombre des victimes destinées à 
la guillotine , assemblait autour d'elle les 
jeunes filles et faisait avec elles ses exercices 
de piété. Austère pour elle-même , au point 
qu'on l'appelait le petit saint Jérôme, elle 
était condescendante pour les autres. Les 
gentilshommes prisonniers vivaient entre eux 
dans une grande intimité ; la plupart avaient 
été voisins de campagne ; d’ailleurs , la con- 
formité des sentiments et des malheurs les 
rendait très à l'aise les uns avec les autres. 
Ils étaient gènés dans leur besoin d'expansion 
par la présence de jeunes gens condamnés 
aussi pour causes politiques , mais qui n’é- 
taient ni royalistes ni bons chrétiens. On deur 
témoigna d'abord qu'ils excitaient la défiance, 
et quand ils paraissaient, la conversation ces- 
sait et l'on gardait le silence. La religieuse 
fit comprendre à ses compagnons d'infortune 
qu'il fallait allier à la prudence une douce cha- 
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braz oa evit an oll. An dudchentil-ze a veve 
etrezo evel ma oa bet ho c’hustum pa oant 
amezeien, o choum en ho mancriou. Eun 
tammic coulscoude e cavent diæz presans en 
ho zouez deuz tud jiaouanc pere na garent 
quet a vraz ar feiz nag ar roue. Discuezet oe 
dezo da guenta eun neubeut a zisfizians , ha 
pa n'em gave unan euz an dud jaouanc-ze 
ganto, e choment mud ha ne oa mui caoz ebet 
ganto. Al leanez a reaz dezo compren penaoz, 
heb dizonjeal ar brudanc , e oa ret discuez 
carantez d’ar vreudeur faziet ; discuez a reaz 
he unan an exempl d’ar re all, hag he c'hun- 
du leun a garantez christen ha quen agreabl 
a reaz quement a impression var unan euz an 
dud iaouanc-ze pehini en doa cals a speret, 
ma zeuaz d'en em gonvertissa. 

An aotrou Sant-Luc, hag he c'hreg oa cas- 
set da Baris , neubeut goude gant ho merc'h 
leanez evit beza dibennet. Deuet tost d’ar 
c’haffault e c'houlennaz pignat da guenta, hag 
he lavaraz d’he zad ha d’he mam : « C'hui o 
peuz discuezet din beva, plijet gant Doue roï 
din ar c'hras da ziscuez deoc’h breman pe- 
naoz mervel.» Peb hini euz ar re oa er pri- 
zoun a oa galvet dar maro dre al lizer a gom- 
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rité pour des frères égarés ; elle montra elle- 
même l'exemple, et sa conduite si charitable et 
par conséquent si aimable fit tant d'impression 
sur un de ces jeunes libéraux, qui avait beau- 
coup d'esprit, qu'il se convertit. —M. de Saint- 
Luc et son épouse furent, peu de temps après, 
conduits à Paris avec leur fille, religieuse de 
la Retraite , pour y être guillotinés. Arrivée 
au pied de l'échafaud, elle demanda à mourir 
la première , et l'ayant obtenu , elle dit à son 
père et à sa- mère: « Chers parents, vous 
m'avez appris à vivre, Dieu me fasse la grâce 
de vous montrer maintenant comment l'on 
meurt pour Jésus-Christ ! » Chacune des vic- 
times était appelée à la mort par lettre alpha- 
bétique. La mort de Robespierre sauva un 
grand nombre de personnes dont le tour était 
déjà arrivé. 

M. Raguenès , jeune prêtre , natif de Cro- 
zon et vicaire de Landudec, près Quimper, 
était venu se cacher dans sa paroisse natale. 
Là , il aidait MM. Balcon et Meilars à procu- 
rer les sacrements aux fidèles , et il se faisait 
admirer par sa foi et son courage. Mais au 
mois d'avril 4794, deux hommes dont les ha- 
bitants de Crozon ne prononcent jamais les 


— 457 — 
mance he hano. Maro Roberspierre a zilivraz 
cals euz an dud-ze euz pehini oà deuet dija 
en dro. 

An aotrou Raguénes , bælec iaouanc , cure 
Laändudec, quichen Quemper, oa deuet d'en 
em guzat e parrez Crozon e pelec'h a oa ga- 
net, hag eno a sicoure ar bobl fidél gant an 
äotrounet Balcon ha Meilars , hag a ziscueze 
cals à gouraich hag a fciz. E miz ebreul 1794, 
daou zen euz ar barrez-man (euz pere na ve 
pronouncet an hanoïou casi morse gant tud 
Crozon) à zeuaz da c'houlen digant ar mær, 
soudardet evit ho sicour da baquà an aotrou 
Räguenez euz pehini o doa cavet ar retreat. 
Mont a rejont var con , da gueric Gouandour 
e pelec’h oa cuzet añ aotrou-zc € ty Kerinec 
ar merour. Ar soudardet a zeue en dro , héb 
beza cavet än hini a glasquent, pa dremenaz 
en ho c’hichen eul labourer iaouanc gant he 
venvec var he scoaz o vont d’he labour. Cetu 
aze ar bælec, eme an traitour, cetu hen o 
tont. Ar soudardet o doa c'hoant d'he lezel 6 
péoc’h. Mæz an träilour a lavaraz dezo : Me 
zo sur heman zo eur bælec, sellit euz he 
zaouarn, guennoc'h int evit daouarn al la- 
bourerien. 

13" 
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noms à voix haute, vinrent s'offrir au maire 
pour lui amener l'abbé Ragucnès dont ils 
avaient découvert la retraite ; ils demandaient 
pour cela un piquet de soldats. Ils se ren- 
dirent en effet au petit village de Gouandour 
où était caché le saint prêtre , chez un brave 
fermier nommé Kerinec. Les soldats reve- 
naient au bourg, après des recherches infruc- 
tueuses, lorsqu'ils rencontrèrent un jeune 
laboureur portant la bêche sur l'épaule. C'est 
lui, dit le traître: Tenete eum et ducite cautè. 
Les soldats avaient envie de le laisser passer ; 
mais le traître leur répéta : Regardez donc 
ses mains, elles sont plus blanches que celles 
des paysans. Lorsqu'on apprit au bourg de 
Crozon que l'abbé Raguenès était arrêté, la 
désolation fut générale. Il demanda à entrer 
chez sa mère ; on le conduisit à Châteaulin , 
en le faisant marcher à pied entre deux gen- 
darmes. Sur son passage , on s'agenouillait, 
puis on baisait la trace de ses pas. Il fut jugé 
à Quimper et condamné à mort. Sa mère l'a- 
vait suivi : le jour de sa mort, il la supplia de 
retourner à Crozon et de ne pas le suivre jus- 
qu'à l'échafaud. Maric-Jeanne Lesquivit quit- 
ta donc Quimper le matin de ce jour terrible. 
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Pa oa clevet e vorc'h Craon pe Crozon , e 
Ca paquet an aotrou Raguenez , € Savaz eur 
c'hri truezuz ; goulen a reaz antreal e ty he 
va evit quemer boutou lær. Pa dremenaz 
evit mont da Gastellin, var droad etre ar gen- 
darmet, e oa heuliet gant tud pere a boque 
d’ar plaç ma oe merquet roudou he dreid. 

Barnet oe e Quemper gant hast. He vam oa 
eet dy evit consoli he mab ; da zevez he varo 
hen a supliaz he vam da vont en dro da Gro- 
zon evit na zeuje quet beteg ar chaffault. Ma- 
rie-Jeanne Lesquivit a guitaaz-ta Quemper 
d’an devez lerrubl-ze , ha pa oa deuet e qui- 
chen Creac'h-mac'h e clevaz ar signal euz ar 
guillotin ; neuze en em daolaz var he zaou- 
lin , bag o sellout etrezec an ee a seblantaz 
dezi guelout ene he mab o pignat en envou! 
Na lavaraz quet eur præpos epad an hent, 
deuet oa an noz araoc na oa erruet e Crozon ; 
den na grede interrogi ar vam baour-ze. Na 
vouelaz quet, lavarout a reaz ar pedennou 
euz an noz , gant eur vouez ferm , mæz pa oa 
o lavarout an De profundis evit Gabriel he 
mab quær, a reaz da anaout d'an oll famill, 
penaoz en doa ar merzer peur aichuet he sa- 
crifis. 
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Arrivée près de Creac'h-marc'h, elle entendit 
le signal de la guillotine ; saisie de douleur, 
mais soutenue par la foi, elle se jeta à ge- 
roux, leva les yeux an ciel : il lui sembla voir 
l'âme de son fils montant joyeuse au séjour 
des bienheureux. Elle garda un silence ab- 
solu pendant la route; il faisait nuit quand 
elle entra dans Crozon. Personne n'osait in- 
terroger cetle pauvre mère. Entrée chez elle, 
elle ne pleura point, elle dit d’une voix ferme 
la prière commune ; mais lorsqu'elle dit le 
De profundis pour son fils Gabriël, on con- 
aut, au milieu des larmes et des sanglots, 
que le sacrifice du martyr était consommé. 

Un mois auparavant, dans celte même an- 
née 1794, on avait jugé à Quimper M. Riou, 
recteur de Lababan, Le président du tribunal 
révolutionnaire , qui avait été au collège avec 
l'abbé Riou, désirait le sauver ; il dit en con- 
séquence : M. Riou, vous avez plus de 60 
ans , car vous êles plus âgé que moi, Le prè- 
tre connaissait parfaitement la loi qui exemp- 
tait de la mort ceux qui avaient atteint l’âge 
de 60 ans; mais ne voulant pas sauver sa 
vie au prix d'un mensonge, il répondit: Je 
n'ai pas encore 60 ans, il me manque trois 
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Er miz araoc, er memez blavez 4794 , e oa 
bet barnet an aotrou Riou person Lababan. 
Ar presidant, pehini en doa gret he studi 
gant an aotrou Riou, a fellaz dezan e savetei. 
Lavarout a reaz dezan : Aotrou Riou, c'hui 
peuz tri-uguent bloaz, rac c'hui zo cossoc'h 
evidoun-me. Ar bælec, pehini a ouie ne oa 
quet permettet dibenna ar re o doa tri-uguent 
bloaz , a respountaz coulscoude hervez ar vi- 
rionez : N'em euz quet c'hoaz tri-uguent bloaz, 
tri miz a vanq din. Dibennet oe e Quemper, 
merzer euz ar feiz hag euz ar virionez. 

Er miz ebreul ive euz ar bloaz 1794, oa 
guillotinet e Lannion an aotrounet Lajat hag 
Ar Gall, oaget unan euz eur bloaz ha tregont, 
hag eguile euz pemp bloaz ha tregonL. Ar ve- 
leyen-man oa deguiset, hag en eur ober. van 
da brena stoup a ieent euz a guer da guer, 
euz a dy da dy, hag e cavent evel-se ar voyen 
da reï ho sacramanchou d'an dud fidel. Dis- 
culiet oant abalamour d’eun eured o doa gret; 
cavet oant e ly an introun Taupin e Landre- 
guer. Condaonet d'ar maro , an daou verzer, 
o vont d'ar chaffault, a gane litaniou Jesus, 
hag ar Miserere. An aotrou Andre Ar Gall oe 
dibennet da guenta ; an aotrou Frances Lajat 
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mois pour les avoir, IL mourut martyr de [a 
foi et de la vérité, Cos scènes admirables se 
renouvelaient alors tous les jours sur tous les 
points de la France. 

Ge fut aussi dans le mois d'avril de cette 
année que furent guillotinés, à Lannion, 
MM. Lajat et Le Gall, âgés l'un de 31 ans, 
l'autre de 35 ans, Ces prêtres se déguisaient 
pour pouvoir parcourir les campagnes ; ils 
étaient censés acheter de l'étoupe pour en 
faire le commerce , et sous ce prétexte ils al- 
laient de village en village, de maison en 
maison, ce qui leur facilitait les moyens de 
procurer les sacrements de l'Eglise aux fi- 
dèles. Is furent dénoncés pour avoir marié 
deux jeunes gens; ils furent découverts à Tré- 
guier, chez l'excellente dame Taupin, femme 
du valet de chambre de Mgr Le Mintier, Les 
deux prêtres et leur hôtesse furent condam- 
nés à mort. Les deux prêtres furent guilloti- 
nés à Lannion ; en se rendant à l'échafaud, 
ces deux martyrs récitaient les Litanies du 
saint Nom de Jésus et le Miserere. M. André 
Le Gall fut guillotiné le premier. M. François 
Lajat, à la vue du sang de son confrère, sen- 
tit son zéle et son courage redoubler d'ar- 
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o velout corf he gonsort leun a voad , a big- 
naz buhan var ar chaffault, o sonjal prezec 
d'ar bobl, ne oa quet lezet d’hen ober ; pa 
velaz na helle prezec, a zavaz he zorn da reï 
be vennoz d’an assistante. 

An introun Taupin oc casset da Landre- 
guer evit beza dibennet dress dirag he zy, 
laqueet oe var ar marc'h pehini oa stag euz 
ar c'har a zougue ar guillotin toum c'hoaz 
euz goad an daou vælec-ze. Var an hent en 
em gave ty Lajat tad ar bælec ; an den coz on 
cassel gant ar soudardet da selleteuz ar guil- 
lotin gant pehini oa bet lazet he vab an deiz 
diaraoc. An dud fall-ze oa quer criz evit fa- 
mill an aotrou Lajat, ma gollaz he vreur 
iaouanc ar speret var an heur, quement a 
chagrin a guemeraz. 

Maro an introun Taupin a laqueaz canv ha 
tristidiguez en oll bro. Daou vælec all oa cu- 
zeten he zy, mæz be o doa an eur-vad da de- 
c'hout abred avoalc’h. An aotrou Lannier su- 
perior euz ar seminer oa unan anezo ; dive- 
zatoc'h oa prizouniet ive, ha pa varvaz Ro- 
berspierre oa lezet da zont e meaz; mæz an 
aotrou-ze renquaz rei he c'her da zistrei pa 
vije galvel, ha na vanquaz quet d'he ober, pa 
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deur ; il s'élança sur l'échafaud pour parler 
au peuple , mais on l'en empècha ; alors , le- 
vant la main, il bénit l'assistance profondé- 
ment émue. Madame Taupin fut traînée à 
Tréguier , afin de lui faire subir son supplice 
devant sa propre maison; elle fut attachée 
sur le cheval de la charrette qui portait la 
guillotine , encore toute chaude du sang des 
deux martyrs. Sur la route se trouvait la 
maison dé Lajat, le père du prêtre ; les répu- 
blicains forcèrent le vieillard à ‘venir voir la 
guillotine qui avait fait périr son fils , et ces 
scélérats furent si cruels pour cette malheu- 
reuse famille, que le plus jeune des frères du 
prêtre en perdit la tête sur l'heure. La mort. 
cruelle de Mme Taupin, qui était très-aiméc et 
très-estimée , répandit la consternation dans 
tout Tréguier. Deux autres ecclésiastiques 
qui étaient cachés aussi chez cette bonne 
dame eurent le temps de se sauver. L'un 
d'eux, M. Lannier, supérieur du séminaire de 
Tréguier , fut fait prisonnier ; à la mort de 
Robespierre , on le laissa sortir, à condition 
de revenir dès qu'il serait mandé. Fidèle à sa 
parole , il rentra dans la prison dès qu'il fut 
appelé ; mais Dieu permit que sa générosité 
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oa deuet an amzer; mæz an eil gueich na 
choumaz quet pell er prizoun. 

Eun den coz euz a barrez Tregrom, hag he 
bano Ar Roue , oa condaonet d'ar maro evit 
beza cuzet beleyen en he dy. He vab, Per Ar 
Roue , a c’houlennaz beza dibennet e plaç he 
dad ; guillotinet oe an den iaouane-ma var ar 
blacen Plouaret. Au oll a vouele var ar maro 
truezuz-ze. An den-man oa demezet , hag en 
doa eun tyad bugale vihan. 

Evel-se ive Mathurin Bouthier, bælec euz a 
escopti Naonet, o veza clevet e oa laqueet he 
vreur er prizoun abalamour dezan , a zeuaz 
dioc’h-u euz ar plaç e lec’h ma oa cuzet, 
d'en em offri d'ar maro e plaç he vreur. 

E miz gouere 1791, person Guiscriff o veza 
bet ar bouheur da dec'hout euz a Guiberon 
oa denet en dro d'he barrez. Eun devez ma 
lavare an offeren evit an dud lazet e Quibe- 
ron,ha ma oa cals euz he barrossianiz en 
dro dezan , d'ar mare ma c’horree ar c’halir, 
a gouezaz d'an douar lazet gant tennou fuzil 
ar republicanet. Daou zen bag eur vaouez oe 
lazet assamblez gantan, 

Lod ac’hanoc'h, marteze, eme neuze Ian ar 
gounter d'an dud euz a Gueranna, a gavo 
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fût récompensée dès cette vie : il fut bientôt 
délivré pour la seconde fois. 

Un vieillard de la paroisse de Tregrom, 
nommé Le Roy, ayant été condamné à mort 
pour avoir donné asile à des prêtres persécu- 
tés, son fils Pierre Le Roy demanda et obtint 
de mourir pour son père. Gette exécution fit 
répandre bien des larmes ; les assistants 
étaient vivement touchés du dévouement hé- 
roïque de ce jeune homme qui était marié et 
laissait plusieurs petits orphelins. C'est un 
dévouement semblable qui fit Mathurin Bou- 
thier, prêtre du diocèse de Nantes, venir 
se présenter aux juges pour être condamné à 
la place de son frère, qu'il savait en prison 
parce qu'il était accusé de cacher la retraite 
de son frère. 

Au mois de juillet 4795 , le curé de Guis- 
crif, ayant eu le bonheur d'échapper au mas- 

. sacre de Quibéron , revint dans sa paroisse. 
Un jour qu'il disait la messe pour les victimes 
de la cause royale, au milieu d’un grand con- 
cours de ses paroissiens , il fut tué à l’autel 
par les républicains, au moment de l'élévation 
du Galice ; un homme ct une femme furent 
également atteints par les coups de fusil. 


— 467 — 

penaoz e chomoun ree bell da barlant euz 
amzer ar revolution; ha lod all, martreze. 
a gavo n’em euz quet lavaret avoalc'h, abala- 
mour n'em bo quet countet ar pez zo digoue- 
zet en ho farreziou. Evit ar re-man, me lava- 
ro dezo: penaoz counta ar pez na ouezan 
quet, ar pez n'em euz quet clevet, na guelet. 
D'ar re guenta a respountin : pardounit d'an 
dall coz da veza n'em arretct quement a am- 
zer da gounta ar pez en deuz guelet en amzer 
guella euz he buhez, hini he iaouanquis. 
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Plusieurs d'entre vous, dit alors Jean le 
Conteur aux habitants de Keranna , trouve- 
ront peut-être que je m'arrête trop longtemps 
à vous parler du temps de la révolution ; 
d'autres, peut-être , me reprocheront de n'en 
avoir pas dit assez , puisque je n'aurai point 
parlé de ce qui s’est passé dans leurs pa- 
roisses respectives. À ceux-ci je répondrai : 
Je ne puis raconter ce que jé ne sais pas, ce 
que je n'ai ni vu ni entendu. Aux autres je 
dirai : Pardonnez au vieil aveuglé de s'arrê- 
ter tant de temps à raconter ce qu'il a vu se 
passer devant lui dans son meilleur temps, le 
temps de sa jeunesse. 





TRENTE-DEUXIÈME VEILLÉE. 


Les Vendéens voulant se mettre en com- 
munication avec les chouans et les émigrés, 
qui étaient alors presque tous rassemblés en 
Angleterre, avaient tenté inutilement le siége 
de Granville; en revenant, ils passèrent par 
Antrain, Dol et Fougères , où ils vainquirent 
les bleus ; mais ils furent à leur tour vaincus 
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ee ——————— 


EIL NOSVEZ HA TREGONT. 


Paotret ar Vendee a glasquaz quemer ar 
porz Granville e Normandi ; ezom o doa euz 
ar porz-ze evit caout eur plaç da receo an 
traou digasset dezo euz a Vro-Saoz e pelec'h 
oa neuze an darn-vuia euz an dud divroët. O 
veza bet trec’het gant ar republicanet e teu- 
jont e Breiz evit mont var ho c’hiz d'ho bro, 
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au Mans et à Savenay. Il ne resta de l'armée 
vendéenne que. ceux qui furent recueillis avec 
la plus grande charité par les cultivateurs 
bretons. 

Vous vous imaginez, peut-êlre, que je vous 
ai détaillé toutes les horreurs de la révolu- 
tion. J'ai cependant, en ne sortant pas de la 
Bretagne, à vous parler d’un monstre qui n'a 
peut-être pas son pareil dans l'histoire. Car- 
rier est le nom de ce monstre; c'était un jeune 
homme envoyé à Nantes par Robespierre. Il 
disait souvent que, pour que la France fût 
vraiment République, il fallait qu'il n'y restât 
que sept cents hommes par dix lieues de ter- 
ritoire. Pour y parvenir, il fallait faire mourir 
tous ceux qui y étaient de trop, afin que les 
autres vécussent plus à l'aise. En conséquen- 
ce, il faisait périr tous les jours , à Nantes et 
aux environs, un nombre effrayant d'hom- 
mes. Dans une des lettres qu'il écrivait à ses 
amis de Paris, on trouve ce passage : « J'ai 
fait périr cette nuit 58 prêtres ; placés sur la 
Loire dans un bateau préparé à cet effet , ils 
ont été engloutis et noyés. Quel torrent révo- 
lutionnaire que la Loire!» Carrier trouvait 
que la guillotine allait trop doucement à son 
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Er c'herriou Antrain, Dol ha Fougeres, ar re 
c'hlaz pe ar republicanet o doa renquet bale 
dirazo ; mæz goude oant trec'het er Mans hag 
e Savenay, ha na choumaz euz ho arme ne- 
met ar re eüruz avoalc’h da veza diguemeret 
gant ar vrassa carantez etouez ar Vretonet. 

Cridi a ret martreze penaoz em euz lavaret 
deoc'h an traou goassa digouezet e amzer ar 
spount. N’em euz quet comzet deoc’h c'hoaz 
euz eur muntrer pehini n’en deuz quet cavet 
he vestr var an douar. Deuet oc neuze e Nao- 
net euz a berz Roberspierre, eun den iaouanc 
hanvet Carrier ; heman a lavare penaoz evit 
ober euz ar Franç eur republic ne oa ret 
caout var bep deg leo douar nemet seiz cant 
den da vagua, evit ma vefje æssoc'h ar re all. 
Evel-se e oa ret laza an tri-c'hant den-ze pere 
oa ree var beb deg leo douar euz ar Franc, 
rag counta a ree ouspenn mil den da vagua 
var an espaç douar-ze. 

Evit dont a ben euz an dra-ze, a rec laza 
bemdez e Naonet hag e dro quer, eun niver 
spountuz a dud. Scriv a ree da Baris : En 
noz-man 20 bet lazet eiz hag hanter cant bæ- 
lec, beuzet int bet er steir al Loar ! Carrier a 
gave penaoz ar guillotin a iee re zoustad. La- 
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gré ; il fit en conséquence prendre les pri- 
sonniers par bandes et les attacher deux à 
deux , puis les jeter ainsi dans la rivière ; il 
appelait cela les mariages républicains, parce 
qu'il faisait d'ordinaire attacher ensemble un 
homme et une femme. Il dit un jour aux 
Nantais : « Mes amis de Paris et moi nous fe- 
rons un cimetière de la France, plutôt que de 
ne pas la gouverner à notre guise. » 

Parmi les nombrouses victimes mises à 
mort par Carrier, se trouvaient quatre jeunes 
demoiselles nobles appelées La Méyterie. La 
plus âgée avait 28 ans, la plus jeune, 47 ans; 
elles étaient belles , pleines de sagesse et de 
piété. Le bourreau ne put s'empêcher de 
trembler quand il lui fallut leur couper la 
tête et la montrer chaque fois toute sanglante 
au peuple; enfin ,-à la quatrième , il fut si 
frappé qu'il se retira dans sa maison, où il 
mourut deux jours après. 

Carrier, moins sensible que le bourreau, 
voulut donner une fête à ses amis Lambertye, 
Grand'Maison et Goullin ; ils montèrent sur 
un des bâtiments qui portaient les prison- 
niers à la noyade, ct pendant que les victimes 
se débattaient dans les eaux et que celles qui 
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quaat a ree quemer ar brizounerien dre vau- 
dennadou , ho stagua daou ha daou, hag ho 
zeurel evel-se er steir. An dra-ze oa evintan 
eureujou republican, àbalamour staguet e vije 
aliez assamblez goazet ha merc'het evit ho 
beuzi. Eur veich Carrier a lavaraz d'an Nao- 
nediz : Me ha va mignonet euz a Baris , ni a 
raio eur vered vraz euz ar Franç ! 

Etouez ar verzerien laqueet d'ar maro gant 
Carrier oe pedir blac’h iaouanc hanvet La 
Meyterie. Ar gossa anezo en doa eiz vloaz 
varnuguent , ar iaouanca seiteg vloaz. Pa ve- 
Jaz ar bourreo penaoz e oa ret dezan dibenna 
merc'het iaouanc quer coant , leun a vodesti 
hag a furnez, crena a reaz euz he oll izili; ha 
goude beza discuezet d’ar bobl ho fennou 
leun a voad, en em dennaz en he dy e pelec'h 
a varvaz daou zevez goude, gant ar remorz 
euz he goustianc. 

Carrier oa crissoc'h evit ar bourreo, ne 
glanvaz quet evit quen neubeut a dra. Daou 
zevez goude a bignaz gant he vignonet Lam- 
bertye, Goullin ha Grandmaison , var eur ba- 
timant carguet a brizounerien evit ho c'hass 
d’ar veuzeudignez. Dibri a reaz eur pred di- 
juz c compagnunez merc'het fall, epad ma oa 
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sürnageaient étaient assommées aussitôt , ils 
faisaient un festin délicieux avec des filles de 
mauvaise vie. Souvent, lorsqu'on venait l’im- 
plorer pour la vie d’un père, d'un frère, d’un 
cousin , il y mettait pour prix l'infamie de la 
suppliante ; et si l'on avait le malheur d'y 
consentir, le crime était aussitôt puni , car il 
faisait périr deux victimes au lieu d’une. 

Ouire la guillotine et les noyades, il y avait 
les fusillades ; les soldats tuaient en un jour 
400 persormés et tantôt 150. Le sang coulait 
sur la place du Bouffay jusque dans les bou- 
tiques ; les chiens dévoraient les cadavres 
des victimes que l’on jetait dans les carrières 
hors de la ville. Un médecin , appelé dans 
une des prisons de Nantes , y trouva des ca- 
davres parmi les vivants, beaucoup d'enfants 
expirants , d’autres de ces innocentes créa- 
tures mortes jetées dans les baquets d'ordure. 
Beaucoup de femmes vendéennes y étaient 
enfermées ; il remarqua qu'elles tremblaient 
à son approche. IF en trouva qui, dans un 
autre temps , auraient eu droit à des soins et 
à des égards , même en prison. Huit jours 
après , il revint: elles avaient été toutes 
noyées. Ce médecin , dans son rapport, dit 
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taolet an dud queaz-ze ebarz ar steir. Ar re a 
zeue var c'horre an dôur oa lazet a daoliou 
baz. Aliez Carrier a c'houlenne dizenor eur 
verc'h evit pris euz buhez he zad;hamae 
doa ar verc'h-ze ar malheur hag ar vez da 
senti outan , e oa eun neubeut goude beuzet 
gant an tad-ze e oa fallet dezi savetei. 

Ouspen ar veuzeudiguez hag ar guillotin, 
ar soudardet a laze bemdez cals a dud a den- 
nou fuzil; a veichou cant den, a veichou 
cant hag hanter cant den en eun devez. Ar 
goad à ruille ver blacen ar Bouffay beteg ar 
staliou , ar chass a zebre corfou ar re lazet, 
taolet er vengleuziou e meaz euz a guer. Eur 
medicin, o veza deuet en unan euz brizoniou 
Naonet, a lavar penaoz a gavaz eno , tu-ma 
tu-hont, corfou maro etouez tud beo, cals vu: 
galiguou var poënt da dremen ; re all beuzet 
e barrazou leun a fanq. Ar groaguez dalc'het 
eno a grene pa dostee an aotrou-man diouto, 
o sonjeal oa ar bourreo deuet d'ho c'hlasq 
evit ho dibenna. Ar medicin-ze a lavar c'hoaz 
en deuz guelet er prizoniou-ze pemp buguel 
o vervel an eil goude eguile ebarz pedir heur 
amzer ho femp. Roët oa urz da zivreina al 
lec'h-ze, hag evel devezour ebet na oa contant 
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âvoir vu dans ces prisons cinq enfants mourir, 
les uns après les autres, dans l'espace de cinq 
minutes , tant l'air y était infect et malsain. 
Après ce rapport, on donna ordre de dé- 
blayer cette prison ; mais comme on ne trou- 
vait personne qui voulût s’en charger, on 
ÿ contraignit quarante paysans vendéens , en 
leur promettant la vie s'ils survivaient à ce 
travail ; mais aussitôt qu’il fut terminé , ceux 
qui avaient survécu furent noyés. 

A Rennes ; on exerçait des adolescents à 
fusiller les émigrés. À Brest, on guillotina 
dans un seul jour les vingt-six administra- 
teurs du Finistère ; c'étaient eux qui, les pre+ 
miers , avaient suivi les principes de la révo- 
lution , et leur tour était venu de périr par 
elle. Ils avaient vendu et confisqué les biens 
de l'Eglise et des émigrés; eependant ils 
semblaient innocents , comparés à ceux qui 
leur avaient succédé , et leur mort inspira de 
la compassion à tous. Dieu, qui sonde les 
reins et les cœurs, connaissait leurs inten- 
tions ; plaise au Seigneur qu'ils aient expié, 
par leur mort, leur cruel aveuglement ! 

Parmi les victimes de la guillotine à Brest, 
on a surtout conservé le souvenir de Made- 
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d'ober al labour-ze , e oa laqueet da spura ar 
prizoun daou uguent paotr euz ar Vendee en 
eur reï dezo an assuranç euz ho liberte. Al- 
laz , cals anezo a varvaz araoc aichui ho la- 
bour gant an ær fall euz al leac'h-ze ; hag ar 
re a joumaz beo oa beuzet en despet d'ar 
promessa roet dezo. 

E Roazon tud iaouanc ha bugale memez a 
laze an dud merzeriet a dennou fuzil. E Brest 
oa laqueet er prizoun an oll offisourien euz 
an noblanç chomet var al listri brezel. 

Lazet oe e Brest cals tud euz an noblanc, 
hag etrezo introunezet avancet en oad , ha 
dimezellet iaouanc flamm , Emili Forsans 
plac’h jaouanc euz ar re goanta e‘oe dibennet 
er guer-ze, hag ar c’hrisder euz he bourre- 
vien en he andret a reaz quement a impres- 
sion var eun den iaouanc hanvet Ian Le Gris- 
Duval (breur ar bælec en doa goulennet 
coessaï Loiz c'huezec en heur ar maro), ma 
c'hlebiaz he vouchouer. godel en he goad, hag 
a reaz sermant d'he venji; ractal a bartiaz 
evit mont da gombati etouez ar chouantet. Pa 
oe dibennet an aotrou Malmanch , er memez 
quer euz a Vrest, oc laqueet he ziou verc’hic 
dindan ar chaffault evit ma vijent bet goloet 
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moiselle Emilie de Forsans, qui était très- 
belle et très-bonne ; comme la hache du bour- 
reau lui tranchait la tête , un jeune Le Gris- 
Duval, frère du prêtre dont j'ai déjà eu occa- 
sion de vous parler, ayant trempé son mou- 
choir de poche dans son sang, jura de là 
venger et partit aussilôt pour les chouans. 
Lorsque M. Malmanche fut guillotiné ; dans 
la même ville, on força ses deux infortunées 
filles à rester sous léchafaud pour être arro- 
sées du sang de leur père ! 

Ge fut alors que füt guillotiné l'abbé js 
Marie Branellec, vicaire de Saint-Pol-de-Léon 
et natif de Guisseny. Il fut arrêté chez la 
veuve Le Guen, à Saint-Pol , et guillotiné à 
Brest le jour du Jeudi-Saint. O le beau jour 
pour un prêtre pour entrer au ciel ! Quelques 
heures avant sa mort, il composa un chant 
d'adieu où se trouvent les beaux sentiments 
des premiers martyrs de l'Eglise. Notre cadre 
ne nous permet pas- malheureusement de 
donner ici ce chant breton. 

Bientôt la nouvelle arriva à Brest que les 
Anglais allaient enlever un convoi de blé en 
voie de navigation pour cette ville. L'armée 
navale française voulut sortir du goulet, mais 
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gant ar goad euz ho zad paour.— En deve- 
ziou-ze ive oa dibennet an aotrou Jean-Marie 
Branellec cure Castel-Paol , ha guinnidic euz 
a Guicseny. Paquet oe e ty intänvez Ar Guen 
e Castel , ha dibennet e Brest d’ar iaou-gam- 
blid , seitée a viz ebreul 4791, oaget a seiz 
vloaz ha trégont. Ar iaou-gamblid , oh devez 
caër evit eur bælec evit antreal ar baradoz ! 
Eur pennadic araoc he varo , a zavaz eur ga- 
naouen truezuz e pehini e caveur santiman- 
chou ar verzerien euz a gommançamant an 
Iliz. ; 

* Ar Saozon o doa c'hoant da guemer an ed 
pehini oa casset da Vrest, hag a dostaaz beteg 
ar Mulgul. Ar republicanet a zeuaz gant ba- 
timanchou brezel evit ho c'hombatti. Mæz ne 
oa mui ofisour ebet hag a ouie he micher; pa 
zeo guir e oa bet dibennet pe prizouniet ar re 
oa araoc ; evel-ze pevar lestr braz en em 
zraillaz o clasq dont er meaz euz ar rad. 
Coulscoude ma ne oant quet mad da gundui 
listri, e oant ter d'ar gombat; unan eur ar 
batimanchou-ze hanvet ar Vengeur a zisquen- 

. naz e goueled ar mor gant lie oll vartolodet 
pere a zave ho zinel pe pavillon tricolor, hag 

a ioue: Vive la République! Guelloc'h oé 
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l'incapacité des nouveaux officiers était telle, 
que quatre des vaisseaux furent brûlés où 
brisés , car ni officiers ni matelots ne con- 
naissaient leur métier ; ils avaient seulement 
du courage pour se battre , et dans leur dé- 
route ils le montrèrent. Ce fut alors que l'é< 
quipage du vaisseau le Vengeur préféra s'en- 
gloutir dans les flots que de rendre son pa- 
villon ; comme dans les plus beaux fastes de 
la marine française, 

Robespierre, fatigué de l'athéisme, décréta 
l'existence de l'Etre suprême et l'immortalité 
de l'âme; en conséquence , il ordonna, en 
tous lieux, en l'honneur de l'Eternel, des 
fêtes païennes et sacriléges. À Brest, elle eut 
lieu sur le cours d’Ajot, où l'on dressa un 
autel en carton. Un pontife couvert de sang 
innocent et suivi de prêtresses à moitié vê- 
iues fut présenter l'encens à l'Etre suprê- 
me. Dieu ne tarda pas, en effet, à faire sentir 
aux républicains qu'il existait un vengeur de 
l'innocence opprimée ; car une partie des 
compagnons de Robespierre ; étant fatiguée 
de sa tyrannie ,’se révolta enfin contre lui, et 
il fut guillotiné avec ses compagnons Couthon 
et Saint-Just. Carrier suivit bientôt son pa- 
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ganto mervel evel-ze eguct renta ho favillon 
ha dont prizounerien ar Saozon ! 

Er mare-ze euz ar revolution, Roberspierre 
a c’hoanteaz sevel eur religion en he c'hiz, 
ordren a reaz dre eul lezen d'an oll Franci- 
sien anaout eun Doue eternel hag eun ene 
immortel. 

E Brest , an iliz evit enori an Doue eternel 
oa plaç ar bourmenaden var pehini oa saët 
eun aoter paper ; eur mau bælec, den pehini 
en doa scuillet goad an dud vad, a zeuaz 

- d’an aoter-ze heuliet gant merc'het disquiant, 
hanter guisquet, pe evit lavarout ar virionez, 
casi en noaz ! 

Evel-se a ree neuze lod euz an dud goab 
euz an Aotrou Doue. Na zaleaz quet da zis- 
vuez dezo penaoz e oa e guirionez an Doue 
oll-galloudec , an Doue eternel, an Doue a 
viscoaz ; eur mis goude ar sotoniou-ze , Ro- 
berspierre an dibenner-vraz oe dibennet d'he 
‘dro, hag assamblez gantan he gonsortet Cou 
thon ha Sant-Just. Poënt oa dezo caout ho 
.feguement! Ar re a choume mistri var ho 
lerc'h, seuiz da scuilla quement a voad , a 
roaz eun neubeut a hean d’al lazerez , hag a 
beoc'h d'ar vro: Neuze oe dibennet ive Car= 
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tron sur l'échafaud. Il avait fait périr dix mille 
victimes lui seul, sans que pérsonne osât lui 
faire un réproche, excepté le maire de Nantes. 





TRENTE-TROISIÈME VEILLÉE. 


Vous dire la joie qui se répandit partout # 
la nouvelle de la mort de Robespierre , je ne 
le pourrais pas: Je puis seulement vous dire : 
Combien n'y en a-t-il pas d’entre vous qui ont 
entendu leurs parents leur dire: «J'allais 
périr sur l'échafaud , quand arriva la mort 
de Robespierre ! » Tout le monde commença 
à respirer ; cependant, ce n'était qu'une dis 
minution de maux : il ne pouvait y avoir une 
paix réelle. La fumée des chaumières brûlées 
par les républicains s'élevait encore vers le 
ciel ; l'odeur du sang des parents et des amis 
était encore toute fraîche ; les champs por- 
taient encore les traces de la moisson rava- 
gée. Les chouans restèrent en armes ; ils 
portaient ce nom de trois frères qui, les pre- 
miers, avaient conduit les paysans au combat. 
Les chouans les plus célèbres sont : Georges 
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rier pehini en doa lammet ar vuhez digant 
dec mil den , heb n'en doa cavet den der re- 
beich dezan , nemet daou. 








TEIRVED NOSVEZ HA TREGONT. 


En despet d'ar c'hoant a helle caout a 
dud choumet e pen ar republic da ober peoc'h 
d’ar vro, ar peoc'h na helle quet beza paduz. 
Moguedi a ree c'hoaz an tyez devet gant ar 
republicanet ; goad ho c'herent lazet ganto e 
oa toum c'hoaz ; hag ar parqueier a zougue 
ive mercou euz an cost distrujet ganto. An 
dud da bere oa gret quement a zrouc oa en 
em dennet er c’hoajou ; aliez e teuent alesse 
da spounta an dud pere oa bet ar pen caoz 
euz ho malheuriou. Ar re-ze eo zo bet galvet 
chouantet euz hano tri breur hanvet Chouan 
pere gant eun neubeut lud calounec o deuz 
combattet ar republic. An darn-vuia euz ar 
chouantet a oa tud vad pere a heulie squer ar 
baotret euz ar Vendee, hag a gombatte evit 
ho feiz, ho religion hag ho buhez. 

Evit laquaat disprija ar chouantet, ar re- 
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Cadoudal , meunier ; Guillemot , aussi meu- 
nicr, surnommé le roi de Bignan; Le Mercier, 
compagnon de Georges ; Gambier et bien 
d'autres. Ils portaient au bras ou sur la tête 
un mouchoir blanc, ou à leur chapeau une 
cocarde blanche ; au cou , un scapulaire ou 
un chapelet. Les gentilshommes qui se trou- 
vaient parmi eux ne se distinguaient que par 
un galon d'or ou d'argent au collet. Au Gué- 
méné , ils renversèrent l'arbre de la liberté et 
brülèrent les papiers de la municipalité. Ca- 
lan , l'un d'eux, surnommé Salomon, ayant 
été pris au château de Kerdréan, près du 
Faouet, où il s'était caché sur le ciel d’un lit, 
fut tué en route par son escorte, qui craignait 
qu'il füt délivré par ses compagnons. 

On fit offrir la paix aux chouans, s'ils vou- 
laient quitter leurs armes et reconnaître la 
république. Le plus grand nombre d'entre 
eux fut gagné par de belles paroles. Charette, 
Fleuriot, Sapinaud , Couétus , Briac et Tro= 
touin , chefs vendéens , vinrent à la Jaunaie, 
près de Nantes , pour conclure la paix. Voici 
quelles en furent les conditions : Que les ré- 
publicains respectcraient la religion; que l'on 
rappellerait les prêtres non assermentés ; que 
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publicanet a gassaz e Breiz tud euz ar galiou 
pere a zue ho bisaich evit na vijent quet ana- 
vezet, hag o quemerout hano eun den anave+ 
zet mad er vro, e rejont muntrou euzuz; 
laz a reent tud fall pe tud vad, evel ma sonje 
dezo , evit caout ho arc'hant. 

Pennou ar chouantet oa da güenta : Jorch 
Cadoudal meliner calounec pehini a gombat- 
taz beteg ar maro, hag en deuz savet he hano 
quen huel; Mercier he gonsort; Guillemot 
lezhanvet roue Bignan ; Gambier ha cals a re 
all , oll divar ar meaz, soudardet ar roue hag 
ar feiz. Ar re o doa beuzet pe dibennet an 
drederen euz tud ar rouantelez a ioue forz a 
enep ar chouantet. An aotrounet pere a gom- 
batte assamblez gant ar chouantet oa gnisquet 
evel-t0, nemet a zouguent var ho chupen eun 
arouden aour pe arc'hant en dro d'ho c'hou- 
zoug ; pe aliessoc’h c'hoaz eur mouchouer 
guen en dro d’ar pen pe stag diouz ar vreac'h. 
A veichou e touguent var ho zoc eur gogar- 
den ven , ar chapelet pe ar scapulær oa la- 
queet en dro d'ar c'houzoug. Pa felle dezo . 
beza dianavezet na laqueent merq ebet var ho 
habit. Ar chouantet a zevaz paperiou ar mu- 
nicipalite hag a ziscaraz guezen al liberte er 
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les Vendéens seraient seuls chargés de la dé- 
fense de leurs côtes et qu'ils ne seraient point 
appelés au service de la république ; qué l'on 
rebâtirait les maisons brûlées par les répu- 
blicains , et que l'on donnerait un million 
d'indemnité aux vietimes de la révolution. 

Après la signature de cette paix , dont les 
conditions ne furent pas observées , Charetté 
et ses compagnons de gloire traversèrent 
triomphalement la grande place de Nantes à 
cheval , et portant à leurs chapeaux des co- 
cardes blanches et de beaux panaclies blancs. 
Plusieurs des chouans de la Bretagne se ren- 
dirent aussi à la Mabilais pour y signer la 
paix. Georges Gadoudal et Louis de Frotté , 
plus avisés que les autres , n’y vinrent pas ; 
sachant bien qu'une paix avec les républi- 
cains ne pouvait être que tromperie. 

L'un des chefs de chouans répondit aux 
propositions de paix des républicains en ces 
termes : « Vous nous invitez à revenir dans 
nos foyers et à cesser la guerre. Croyez-vous 
que nous soyons assez fous pour ne pas nous 
défier de vous qui nous demandez avant tout 
de vous livrer nos armes ? Toutes nos pa- 
roisses sont couvertes de vos soldats; une 
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guer a Guemene. Calan hanvet Salomon oe 
paquet gant ar re c’hlaz er c'hastel Kerdrean 
tost d’ar Faouet, cuzet oa var zu eur stol gue- 
le , lazet oe en hent gant ar re hen dalc'he 
prizouner, er mare ma o doa sanlet a dostee 
ar chouanlet evit he savetei. 

Ar peoc’h oa quinniguet d'ar chouantet’, 
ma lezent ho armou, hag anajent ar republic. 
Gounezet oa an darn-vuia anezo dre gomzou 
caër. Charette, Fleuriot, Sapinaud, Couetuz, 
Briac ha Trotouin , euz ar Vendee , a zeuaz 
da eur maner da bedir leo euz a Naonet evit 
ober peoc'h gant ar republic. Setu ar pez oa 
scrivet eno: Ar religion vo enoret, ar ve- 
leyen vad galvet en dro. Paotret ar Vendee a 
zivoallo ho unan ho c’harter. Na ielo den euz 
ar Vendee da servich ar republic. Saët vo en 
dro an tyez devel gant àr republicanet , ba 
roet daou villion arc'hant d'ar re o deuz col- 
let gant ar republicanet. Pa oe sinet ar peoc’h- 
ze pehini na badaz quet pell, rag ar republi- 
canet na zalc'hont quet d'ho fromessaou ; 
Charette hag he gonsortet a dremeñaz placen 
vraz a Naonet var varc'h, cocardennou ha 
plumachennou guen var ho zoquou. 

Darn euz ar chouantet a Vreiz a zeuaz ive 
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fois que vous nous aurez désarmé , il vous 
sera facile de nous tuer. Commencez par éloi- 
gner vos troupes , alors nous nous consulte- 
rons. Vous avez commencé par offrir de l'or 
aux chouans s'ils voulaient livrer leurs chefs, 
maintenant vous nous offrez le pardon à tous. 
On n'’accorde le pardon qu'à ceux qui ont fait 
le mal; nous n'avons fait qu'user d'un droit 
en déféndant notre vie. Nous sommes restés 
comme était la France il y a dix ans ; alors 
nous avions un roi, nous le reconnaissions et 
lui obéissions tous. Comment voulez-vous que 
nous lui préférions ceux qui ont fait mourir 
nos pères, nos mères, nos frères et nos sœurs; 
tué jusqu'à de petits enfants? Vous nous dites 
que vous avez donné la liberté au pays: 
dites-nous si vous êtes maintenant plus libres 
qu'il y a dix ans, si vous vivez dans une plus 
grande paix, si vous êtes aussi à l’aise qu'au< 
trefois. Où donc est votre liberté? Sachez 
que nous sommes chrétiens et que nous avons 
une âme à sauver, Vous avez chassé nos prè- 
tres , rendez-les nous ; vous avez chassé les 
nobles pour prendre leurs biens. Nous ne 
demandons que justice pour tous contre vous 
qui prenez le bâton de la main d’un homme 
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e Roazon, ha sinet oa ar peoc'h er maner 
Mabilais. Luis Frotte ha Cadoudal na zeujont 
quet e Roazon, rag gouzout a reent penaoz 
ober peot'h gant republicanet so goaperez. 

Setu eul lizer scrivet var guement-ze gant 
eun ofisour chouan da eur republican : C'hui 
lavar deomp distrei d'hor c'herriou ha renonç 
d’ar brezel. Ha cridi a ret penaoz ni so deuet 
sod ? C'hui ra goab ac’hanomp. Perac goulen 
da guenta hor fuziliou, leun eo hor parreziou 
euz ho soudardet ; æz vo deoc'h neuze laza 
neb a garfoc’h. Galvit da guenta ho soudardet 
davedoc'h , ha neuze ni velo petra da ober. 
Da guenta o peuz quinniguet ar peoc'h d'ar 
chouantet d'ar gondition o dijent trahisset ho 
ofisourien. Breman a offrit ar pardon d'an 
oll chouantet ; mæz neuz nemet ar re so cou- 
pabl euz eun drouc bennag o deuz ezom par- 
don. Ni n'euz gret nemet en em zifen a enep 
ar re a glasque lammout diganeomp ar vu- 
hez; ha ni gombatto evit quement-se beteg 
ar maro. Deg vloaz zo breman ni a oa gouar- 
net gant eur roue, evel-se a c'houlennomp 
beza gouarnet c'hoaz. Penaoz sonjeal ober 
deomp senti euz ar republic , ha nequet aba- 
lamour dezi co bet lazet hon tadou , hor ma- 
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pour le frapper.» Quand il fallut aux républi- 
cains donner les indemnités promises , ren- 
dre leurs biens aux émigrés, on trouva des 
prétextes pour s’en exempter , et l'on ne tint 
à aucune promesse. 

Dans ce temps, il était difficile de se pro- 
curer même les nécessités de la vie. Les pay- 
sans ne voulaient pas vendre leur blé, parce ‘ 
qu'on ne leur donnait en payement que la 
monnaie méprisée des assignats. En Breta- 
gne, ils cachaient ce qu'ils avaient à vendre 
et ne le vendaient de bon cœur qu'aux. 
chouans. Il y cut des combats entreles chouans 
et les républicains à Grandchamps, à Billy et 
à Camors. Il venait des secours aux premiers 
de Léon et même de Brest. Les matelots, fa- 
tigués du service, s'échappaient de dessus les 
vaisseaux , et il fallut fermer les portes pour 
empêcher la désertion. Six cents de ces 
chouans , commandés par MM. de Lantivy et 
de Leissègues, traversant secrètement et avec 
promptitude les paroisses du Faouet, Gou- 
rin , Scaër, Carhaix et Châteaulin, surprirent 
la poudrière du Pont-de-Buis et enlevèrent 
de la poudre; M. de Campourcy la gardait 
avec 15 soldats ; ce que les chouans ne purent 
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mou , breudeur , c'hoarezet, bugale , ha pri- 
zouniet ar re all. C'hui lavar e peuz roët al 
liberte d'ar vro. Pe seurt liberte eo oc’h hini? 
ha c'hui 20 liproc'h breman evit ne oac'h deg 
vloaz so. Ha muioch a binvidiguez, ha 
muioc'h a beoc’h oc'h euz c'hui breman eguet 
guech all? ha muioc'h a joa , a gontantamant 
oc'h euz c'hui? Nan , nan, pelec’h ma eta ho 
liberte ? Ni zo tud christen , clevit mad , n'in 
deuz eun enc da savetei, ha c'hui peuz lam- 
met digancomp hor beleyen! Quemerct o 
peuz danvez an tuchentil hag an dud vad. Na 
c'houlennomp nemet guelout peb hini caout 
he droat pe he vir ; rentit ho madou d'aniliz, 
d'an duchentil. Ner rit quet, er c'hontrol 
c'hui oar tenna ar vaz euz dorn an den evit 
squei gantan. » 

Pa oa ret dar republicanet rei an arc'hant 
prometet ha renta ar madou laëret d'ho guir 
perc'hen oa cavet digariou, ha ne oa gret ne- 
tra euzar pez oa bet prometet. 

En amzer euz a bchini a barlantan deoc'h 
breman , e oa goal diæz caout bara da zibri. 
Rag ar baysantet na felle quet guerza ho ed 
gant aoun da gaout da beamant tammou pa- 
per galvet e gallec assignats pero a serviche 
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emporter fut jeté dans la rivière d'Aulne. is 
y trouvèrent aussi 18,000 livres en argent. 
Ils étaient de retour dans le Morbihan, quand 
les garnisons de Quimper, Chätcaulin, Lan- 
derneau ct Carhaix se demandaient encore 
par quelle route il fallait les poursuivre. C'est 
à cette époque que Jean Hermeli, matelot 
courageux, natif de Locmariaquer, s'empara, 
avec 32 braves comme lui, d'une corvette ré- 
publicaine de 44 canons , qui était dans le 
bras de mer nommé Morbihan. Les chouans 
eurent les dépouilles de la corveue. C'est 
aussi vers ce temps que débarquèrent sur les 
côtes MM. de Tinténiac et Du Boisberthelot, 
qui venaient communiquer aux chouans les 
projets des émigrés, 
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neuze a vouniz. Guzat a reent ho oll draou, 
ha na verzent a galoun vad nemet d'ar chouan- 
tet. Ar brezel a gommanças adarre ctre ar 
republicanet hag ar chouantet. Ar republica- 
ret a c'hounezaz er c'hombajou a oe e Grand- 
champs , e Billy hag e Camors. Coulscoude 
dont a ree da gaout ar chouantet tud euz par- 
reziou Leon, euz a Vrest memez. Ar vartolo- 
det, scuiz gant ar republic, na joument mui 
var ho batimanchou. Ret oa sarra an noriou 
e Brest evit ho zerc'hel e quer. An oll dud-ze 
a heulie Jorch Cadoudal ar chouan braz. 
Evel-se oa an traou pa zeuaz Lantivy ha Leis- 
segues gant c'huerc'h cant den euz ar Morbi- 
han da guemerout poultr ar republicanet mi- 
ret er Pont-Beuz e quichen Castellin. Evit 
mont dy a renqiont tremen dre ar Faouet, 
Gourin , Scaer, Keraez ha Castellin. Uguent 
leo a rejont; ben creiz-de oant e Pont-ar- 
Veuzen. Campourcy ha pemzec soudard a vi- 
re ar poullr ; caout à rejont, ouspen ar poultr 
a glasquent, triouerc'h mil liour arc'hant , ar 
peaz na reaz quet a nec’h dezo. Taol a rejont 
cr stcir ar pez na hellent quet douguen gant 
ho chirri ; hag erruct oant en dro er Morbi- 
han, pa glasque c'hoaz ar soudardet euz ap 
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gueriou tro-var-dro dre pe seurt hent mont 
var ho lerc'h. 

Neuze e oa quemeret eur gorveten rebubli- 
can a bevarzec canol, pehini a on e mor Gue- 
net, gant Jan Hermeli martolod calounec, 
guinidic euz Locmariaquer , pehini en doa 
gantan tregont den iaouanc evel-tan. Cass a 
rezont d'ar chouantet ar pez e oa ebarz ar 
gorveten-ze. 

Tinteniac ha Boisberthelot a zeuaz neuze 
er Morbihan da zigass ar c’helou euz a Vro- 
Saoz , ha setu petra a erruaz. 
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TRENTE-QUATRIÈME VEILLÉE. 


MM. de Tinténiac et Da Boisberthelot vin- 
rent donc avertir les chouans que les émigrés 
se proposaient de se joindre à leurs troupes 
et à celles de la Vendée , en débarquant à la 
presqu'île de’ Quibéron. Le débarquement 
s'effectua en effet au milieu de la plus vivé 
allégresse. Les fémmes et les enfants se pré= 
cipitaient dans la mer jusqu'au genou pour 
recevoir la poudre et les fusils ; beaucoup de 
paysans accouraiént pour préndre part au 
combat. Toute la noblesse la plus distinguée 
de Bretagne , beaucoup de prêtres et Mgr de 
Hercé ; archevèque de Dol et légat du Pape ; 
étaient sur les vaisseaux anglais. Seize mille 
hommes se trouvèrent sur la presqu'île de 
Quibéron pour combattre pour le roi et la re- 
ligion. On s'empressa d'élever des autels, de 
dire la messe ; on chanta même un Te Deum. 
En effet, quelle joie de revoir pour la pre- 
miére fois la patrie, après un long et pénible 
exil ! Lequel d'entre eux cût pensé alors que 
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PEDIRVET NOSVEZ HA TREGONT. 


96 Even 1793.— D'ar c'huerc'h varnuguent 
a viz even 1795, an dud exilet euz a Vreiz 
hag a Franç, a zeuaz val listri saoz er mor 
Carnac e quichen Quiberon , evit dont da si- 
cour ar chouantet. Eur iouaden a laouenedi- 
guez oe clevet var an aod pa zibarquaz an 
dud-7e ; ar merc'het, ar vugale en em daole 
er mor beteg an daoulin evit quemer quen- 
toc'h aze ar poultr hag ar fuziliou digasset 
dezo gant ar batimanchou sa0z. Eno oa deuet 
an duchentil brassa euz a Vreiz hag euz a 
Franç , cals a veleyen etouez pere oa an ao- 
trou Herce escop a Dol, viquel apostolic euz 
hon Tad santel ar Pab. C'huezec mil den en 
em gavaz e Quiberon prest da gombatti evit 
ar feiz hag ar roue. Saët oa eun aoter var an 
aod ; an aotrou'n escop a offerennaz evit re- 
pos ene ar aoue iaouanc Lois XVII euz a be- 
hini oa clevet ar maro nevez oa. Goude oa 
canet an Te Deum en enor d’ar roue Louis 
XVIII hag evit trugarecaat Douce eur ar bon 
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sa dernière heure était si proche et qu'il était 
venu chercher un tombeau ? 

A la nouvelle du débarquement , les répu- 
blicains firent raflle sur les pères , mères, 
sœurs , épouses , enfants des soldats de l'ar- 
mée royale ; saisirent tous lès prêtres que 
quelques moments de tolérance avaient en- 
hardis à se montrer. Au mois de juillet, 
Hoche et les bleus vinrent à Quibéron. M. de 
Tinténiac , qui servait d'intermédiaire à l’ar- 
mée royale, avait été tué au château de Coet- 
lôgon ; aussi l’attenditon en vain à l'armée 
royale. L'armée républicaine prit les chouans 
entre ses canons et la mer ; Hoche tourna les 
chouans ; et, se plaçant entre les vaisseaux 
anglais et l'armée ennemie , il empêchait la 

‘ communication entre les deux. Une fois ainsi 
enveloppés, les émigrés furent bientôt hachés 
et beaucoup d’entre eux faits prisonniers. Les 
vaisseaux anglais, en tirant sur les républi- 
cains, atteignaient en même temps les soldats 
de l’armée royale. Les canots envoyés pour 
sauver les fuyards n’approchaient pas assez 
vite au gré de ceux-ci; ils se pressaient telle- 
ment de se jeter dans les canots , que plu- 
sieurs sombrèrent. Geux qui ne pouvaient 
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heur o doa an dud-man da velout eur veich 
c'hoaz ho bro caret. Peguen braz laouenedi- 
guez evito , nicun anezo en dije credet neue 
€ oa quer tost evito pred ar maro. 

An aotrou Herce a reaz digueri iliz Carnac 
hag ar re tro var dro, hag e oe offret eno sa- 
crifig santel an offeren. Pa glevaz ar republi- 
canet an dra-man e laqüejont er prizoun an 
oll veleyen divar dro, tadou, mamou, priejou 
ha bugale euz ar re & oa eñ armee royal. 

Ar general Hoche a zeuaz gant eun armec 
yraz da gombatti e Quiberon, ha goude com- 
bajou rust a c'hounezaz ar victor. Tinteniac 
pehini oa bet casset e creiz ar Morbihan oe 
lazet er c'hastel Goetlogon. Trec'het gant ar 
re c’hlaz, an armee royal en em gavaz poulzet 
var an aod etre ar mor euz eun tu hagar 
c'hanoliou euz eun tu all. 

Ar re na hellent quet mont beteg al listri 
saoz oa paquet pe lazct. Al listri saoz en eur 
denna gant ho c’hanoliou var ar re c’hlaz a 
laze ive lod euz an armee royal. Ar bagou na 
dosteent quet buhan avoalc'h da c'hoant peb 
bini ; oll e carjent beza eno , oll e clasquent 
pignat ebarz ; meur a vag a oe collet , o veza 
re garguet. An dud na hellent quet pignat en 
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trouver place dans les barques s'y crampon- 
paient et se soutenaient ainsi sur l'eau, mais 
ils étaient repoussés à coups de rame. Le duc 
de Lévis, blessé grièvement, fut transporté 
par deux braves chouans qui ne demandèrent 
place dans les canots que pour le blessé , et 
restèrent eux-mêmes à continuer le combat 
jusqu’à la mort. Mgr de Hercé et son grand- 
vicaire se trouvaient aussi dans le moment 
sur le rivage; un canot les attendait, ils 
étaient sûrs de se sauver : « O mon ami! dit 
l'évêque à son frère, laisserons-nous nos 
compatriotes mourir sans secours religieux ? 
Non , non, mieux vaut mourir que de man- 
quer à notre devoir de prêtre ! » Quelques 
instants après cette noble et sainte résolution, 
ils furent faits prisonniers avec d’autres pré- 
tres ; 4,000 soldats de l’armée royale furent 
compris dans leur malheur. M. de Sombreuil, 
jeune homme de 28 ans, qui se trouvait par- 
mi eux , offrit généreusement sa vie pour ra- 
cheter celle de ses compagnons, etil ne se 
rendit que sur promesse formelle qu'on lui 
accorderait sa demande. Mais, hélas ! quand 
ils furent amenés à Auray, ils furent jugés et 
condamnés à mort. Les femmes de tout rang 
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ém daole var neun hag a zalc'he mad d'ar 
bagou ; pelleet vijent a daoliou roenv. An 
dug a Levis gouliet en em stleje var bord an 
aod ; mæz na oé quet gouest da bignat er ba< 
gou ; daou Vrèton hen guemeraz en ho di- 
vreac'h, hag o ioual var eur vag pehini a oa 
pell, a leverjont penaoz ne c'houlennent plaç 
nemet evit an den blesset, hag e chomjent da 
gombati beteg ar maro. An aotrou Herce hag 
he vreur he viquel vraz a oa ive er mare-zé 
tost d'an aod ; eur vag ho gortoze evit ho 
c'hemer. Ha lezel a raimp-ni, eme an escop 
d'he vreur, an dud paour-man, heb sicour 
evit ho eneou : Ah! va breur, n'ho dilæzomp 
quet, guelloc'h deomp en em exposi d'ar ma- 
ro hag ober hon dever a vælec! Prizounict 
oant eun neubeut goude gant beleyen all. 

Var dro pevar mil den euz an armee royal 
oa paquet gant an aotrou Sombreuil den 
jaouanc, oagèt var dro a eiz vloaz varnuguent, 
pehini en doa dalc'het gant ar gouraich ar 
vrassa beteg fin ar gombat, ha pehini en doa 
quinniguet he vuhez evit savetei he gonsor- 
tet. Prometet oa dezo na vije lazet den ebet 
mar ho dije taolet ho armou , ha prometet oa 
ah drae d'he sermant. Allas! ne oa quet 
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et de toute condition s’empressèrent de venir 
au secours des prisonniers , et leurs soins 
furent si admirables que le souvenir du dé- 
vouement des femmes d'Auray ne périra 
point, non plus que celui de la foi et du cou- 
rage que montrèrent les prisonniers. Aucun 
d'eux ne voulut déguiser la vérité pour éviter 
Ja mort. 

L'évèque de Dol, MM. de Larchantel, 
grand-vicaire de Quimper, Kerlouri , chanoi- 
ne de Tréguier, Larjez, curé de Plæmeur- 
Bodou , le frère de l'évêque et plusieurs au- 
tres ecclésiastiques furent fusillés les premiers 
avec M. de Sombreuil , sur la place de Van- 
nes. On commanda à M. de Sombreuil de 
s’agenouiller : Je ne me mets à genoux, ré- 
pondit-il, que devant Dieu que j'adore ; je ne 
le ferai point devant vous qui n'êtes que des 
hommes comme moi. Les officiers républi- 
cains ayant refusé le rôle de juges et les sol- 
dats celui de bourreaux, il fallut appeler des 
soldats mayençais pour continuer les fusil- 
lades. On tuait par jour de 50 à 60 hommes. 
Un tout jeune homme , qui n'avait que trois 
mois de plus qu'il ne fallait pour n'avoir pas 
l'âge d’être fusillé ; demanda à son oncle, M. 
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pell e oant casset e quichen Santez Anna Vc- 
net, er guer Alre, evit beza barnet ha fusillet 
en despet d'ar sermant roët dezo. Ar merc'het 
euz a bep condition e Alre a guemeraz eur 
sourci carantezuz euz ar brizounerien, ha 
dalc'het vo atao sounch euz ho madelez hag 
euz ho zrugarez , hag ive euz ar religion hag 
ar galoun vraz euz ar brizounerien. 

Escop Dol, gant an aotrounct Larchantel 
viquel vraz a Guemper, Kerlouri chaloni a 
Landreguer, Larjez person Plemeur-Bodou , 
breur an aotrou'n escop, beleyen all c'hoaz 
hag an aotrou Sombreuil, oe fuzillet ar re 
guenta var ar blacen Guened ; lavaret oa bet 
da Sombreuil daoulina : Ne stouan, emezan, 
femet dirag Doue pehini a adoran. Chom a 
rin em za0 dirazoc'h, c'hui pere ne doc'h ne- 
met tud evel-doun ! An ofisourien glaz o veza 
refuset condaoni quen an dud-ze d’ar maro, 
hag ar soudardet o veza dinac’het ho fuzilla, 
e oa ret clasq soudardet estranjour evit cun- 
tinui al lazerez. Fuzillet vije bemdez etre 
hanter cant ha dec ha tri-uguent. Nicun anezo 
na fellaz cuzat he oad evit savetei lie vuhez. 
Eun den iaouanc flamm a c'houlenne d'he 
yountr Kergariou ar martolod braz, ma helle 


— 804 — 
de Kergariou-Locmaïia, dont nous avons 
parlé dans les fastes de la marine bretonne, 
s'il ne pouvait cacher ces trois mois de son 
âge : Non, lui répondit M. de Kergariou , on 
ne peut mentir même pour sauver sa vie. M. 
de Kergariou voulut aller à la mort nu-pieds, 
en l'honneur de la Passion de Notre Seigneur. 
M. Gesril, autre jeune homme prisonnier des 
bleus ,.fut envoyé par eux avertir les Anglais 
de ne plus tirer, attendu que le combat était 
fini. On lui criait de monter sur le vaisseau 
anglais, où il eût été en sûreté. Non, répon- 
dit-il, j'ai donné ma parole de ne point m'é- 
chapper. Les républicains ne tenaient pas de 
même à leur parole; ils avaient trop hâte, 
comme disait l'un d'eux, de voir tous ces 
Messieurs en paradis. Les prisonniers furent 
donc tous fusillés et moururent en criant: 
Vive le Roi! Il y a peu de familles bretonnes 
qui n'aient eu quelque parent fusillé à Auray. 

Après ce massacre , les chouans demeurè- 
rent quelque temps consternés ; bientôt ce- 
pendant Georges Cadoudal parut près d'Elven 
et y bauit les bleus. Environ la mi-juin , les 
chouans Le Pape, Le Gris-Duval , Guillemot 
et plusieurs autres furent emprisonnés à S. 
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euzat tri miz bennag euz he oad evit savelci 
he vuhez. Nan, eme Kergariou , arabat co la- 
varout morse guecier. Kergariou a icaz d'ar 
maro diarc'hen evit beza henvelloc'h aze euz 
ar Salver. 

Gesril den iaouanc all oa prizouniet, casset 
oa gant ar re c’hlaz, d’al listri saoz evit aver- 
tissa e oa aichuet ar gombat hag evit lavarout 
heana an tennou euz canoliou ar Saozon. 
Deuz buban, deuz ganeomp er batimant, hag 
e vezi savetel, eme dezan he gonsortet. Prome- 
tet em euz d'ar re c'hlaz monten dro ,eme Ges- 
ril, mont a renquan, va guer zo roët. Couls- 
coude an den iaouanc-man a zonje mad e vije 
bet laqueet d'ar maro gant ar republicanet. 
Ar re-ma ne zalc'hent quet cvel-se d'ho guer 
na d’ho fromessaou. Re a bræz oa ganto, evel 
ma leverent ho unan , guelout an aotrounet- 
ze o vont d'ar baradoz. Lazet ce oant ha mer- 
vel a reent en eur iaoual: Vive le Roi! 

Neubeut zo a famillou euz an noblanç e 
Breiz ha n'en deuz bet car dezi , lazet e Qui- 
beron pe fuzillet e Guenet , pe e Alre. 

Goude al lazerez braz-ze, ar chouantet a 
choumaz eun neubeut spountet. Gadoudal a 
gommanças an hini guenta d'en em ganna 

15 
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Brieuc, la nuit du 16 juin 1798 ; Duviquet, 
Rohu , Gcorges Cadoudal , Mercier, Carfort, 
vinrent pour les délivrer. Plusieurs. d’entre 
les chouans avaient pris le costume dès sol- 
dats républicains ; ils demandèrent qu'on 
leur ouvrit la prison, car, disaient-ils , ils 
amenaient un émigré. La ruse ne réussit pas, 
on ne leur ouvrit pas la prison. Mais les 
chouans ne se rebutèrent pas; Le Mercier re- 
vint, le 26 du mois d'octobre, avec MM. Keri- 
gan , de Courson et de Carfort, et celte fois ils 
délivrèrent des prisons de Saint-Brieuc 300 
prisonniers. 

En cette année 1798, le Directoire, qui 
gouvernait alors la France, envoya en Breta- 
gne, pour jeter de l'odieux sur les chouans, 
des forçâts déguisés qui devaient désoler les 
paroisses bretonnes par leurs forfaits. Ces 
scélérats entraient dans les maisons où ils 
savaient qu'il y avait des gens riches ; ils pre- 
naient une poële ou un trépied, et les faisant 
chauffer au rouge, ils y faisaient asseoir par 
force les maîtres de la maison, jusqu'à ce 
qu'ils eussent découvert où était leur argent. 
On donna à ces monstres le nom de chauf- 
feurs, et leurs crimes furent attribués aux 


— 307 — 

gant ar re c'hlaz e quichen Elven. Var dro 
hanter miz even, ar chouantet Ar Pab, Le 
Gris-Duval , Guillemot ha cals a re all oa la- 
queet er prizoun e Sant-Briec. D'an noz euz 
ar c’houezec a viz even 1798, Duviquet, Ro- 
hu, Jorch Cadoudal , Mercier ha Carfort a 
zeuaz da glasq ho dilivra. Lod anezo o doa 
quemeret guiscamart ar re c'hlaz, ha goulen 
a rejont ma vije digoret dezo ar prizoun aba- 
lamour e tigassent dy eun émigré, evel-se oa 
galvet an dud divroët pere o doa quiteet ar 
Franç evit evita ar maro. Mæz ne oa quet di- 
goret dezo ar prizoun. 

D'ar c'houerc'h varnuguent a viz here, Mer- 
cier pehini en doa dastumet he dud e coat 
Lorges a zeuaz en dro da Sant-Briec, gant 
Kerigan, Courson ha Carfort, hag ar veich- 
man € oa dilivret ganto tri c'hant prizouncr. 

Er bloavez-ze 4798, an Directoire pehini oa 
neuze gouarnamant ar Franç, a gassaz € 
Breiz tud fall euz a Baris guisquet evel 
chouantet , pere o redec dre an oll barreziou 
a ree cals a dorfejou. An dud fall-man a 
zeue ebarz an tyez el lec'h ma ouient e oa 
tud penvidic ; quemerout a reent eun trebez 
pe eur billic, hag o veza toumet anezo var an 
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chouans ; cela donna au Directoire le prétexte 
dont il avait besoin pour renouveler la per- 
sécution contre les prêtres et les gens de bien. 

La sœur et le beau-frère de Guillemot fu- 
rent alors fusillés à Radenac. Ce fut aussi à 
cette époque que l'on fusilla à Quimper MM. 
d'Amphernet et de Loménie de Brienne ; ce 
dernier n'avait que 18 ans ; il était accusé 
d’avoir émigré à l’âge de 11 ans ct d'être ren- 
tré à 18 : le nom d'émigré suffisait alors pour 
faire mettre à mort, Ce fut aussi le motif de 
la mort de M. d'Amphernet; son éminente 
piété et l'extrême jeunesse de son compagnon 
produisirent nne sensation profonde , et les 
personnes qui ont survécu à celte époque ont 
conservé le souvenir de l'impression doulou- 
reuse qu'éprouvèrent alors les gens de bien. 
Cependant ces scènes se renauvelaient par 
toute la France ; elles froissaient tous ceux 
qui avaient le cœur droit et compalissant , et 
cependant nulle voix ne s'élevait paur défen- 
dre les malheureuses victimes, nul ne s'oc- 
cupait de les venger que les seuls chouans ; 
il ne restait debout contre la république que 
les chouans , car les Vendéens s'étaient sou- 
mis. Henri de La Rochcjacquelein venait 
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tan a laqueont tud än ty da azea varnezo 
quen o dijent disculiet pelec'h oa ho zenzor. 
An torfejou-2e oa tamallet d'ar chouañitet hag 
e où eur ræson evit persecuti goassoc'h ar 
veleyen hag an dud vad. 

C'hoar ha breur caër Guillemot ve fuzillèt 
e Radenac. An aotrouriet D'Amphernet ha 
Lomenie Brienne oa fuzillet e Quemper. 
Brienne n’en doa nemet triouec'h bloaz ; re- 
beichet oe dezan gant ar varnerien da veza 
quiteet 4r vro, da unec vloaz, da veza deuet 
en dro da divruech ! Cetu aze he grim. Ne oa 
den neuze e Franç hag en dije ar gouraich 
da zifen an dud innoçant laqueet d'ar maro, 
ne oa nemet ar chouantet evit ho venji. 

a joume tnui nemeto, rac paotret är Ven- 
dee o doa collet gant ar republic. La Roche- 
jacquelein oa bet lazet ér moment ma laÿare 
d’he baysantet : Pa zin araoc, deuit ivez; mar 
jan Var va c'hiz, scoët ganin-me ; ma téuan 
da veza lazet, venjit ac'hanoun-me. Stofflet 
ha Charette daou all euz ar re vella oc fuzil- 
let. Pa oa goulennet digant Charette abala- 
mour da betra en doa gret ar brezel? Evit 
difen va religion , va roue ha va bro , emeaz. 
Pevar mil den oa renquet var bläcen vraz 
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d'être tué au moment où il disait à ses com 
pagnons: « Si j'avance, suivez-moi ; si je re- 
cule , tuez-moi; si je meurs, vengez-mol. » 
Stofflet et Charette, deux de leurs meilleurs 
chefs, avaient été fusillés. Lorsqu'on deman- - 
da à Charette pourquoi il avait fait la guerre: 
Pour défendre ma religion , mon roi et mon 
pays! répondit-il. Quatre mille hommes 
étaient rangés sur la place de Nantes pour le 
fusiller. Il ne voulut pas qu'on lui bandât les 
yeux ; il regarda tranquillement les canons 
des fusils dirigés contre sa poitrine et com- 
manda lui-même le feu ; il fut frappé de vingt 
balles et tomba en criant : Vive le Roi! : 

Combien de fois n’ai-je pas entendu , avec 
une profonde émotion , ce cri de Vive le Roi 
s'élever vers le ciel dans ces temps malheu- 
reux ; il était prononcé avec un saint enthou- 
siasme en face de la mort. C’est ainsi que la 
France a perdu alors les plus nobles et les 
meilleurs de ses enfants. Les jeunes gens et 
les jeunes filles qui assistaient aux exécutions 
trempaient des mouchoirs blancs dans le sang 
des victimes et les gardaient dans leurs mai- 
sons avec beaucoup de respect, les considé- 
rant comme des reliques saintes, surtout 
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Naonet evit he fuzilla. Na fellaz quet dezan 
beza mouchet evit receo taol ar maro , sell a 
reaz sioul euz ar fuzillou troët var he vruchet, 
ha commandi a reaz he unan an tennaden. 
Coueza a reaz, scoët gant uguent bili ploumb 
en eur ioual : Vive le Roi! 

Nag a veich eo bet clevet ar iouaden-ze 
n’em sevel etrezec an ee en amzer maleüruz- 
ze! Ar Franc a golle evel-se ar re vella cuz 
he bugale. Ar merc'het hag an dud iaouanc a 
glebie mouchouerou guen er goad euz ar re 
oe dibennet pe fuzillet, ispicial pa oe lazet 
beleyen , hag ho mire en ho zyez gant cals a 
respet evel relegou. 

Cals a vatimanchou o veza deuet e meaz euz 
porz Brest evit combatti ar Saozon lod anezo, 
oa brevet gant ar goal amzer. Unan euz al lis- 
tri-ze galvet e gallec: Les droits de l'homme, en 
em gollaz var ar c’herreg dirac Goazien (Au- 
dierne) : pemp cant corf maro oa taolet gan: 
ar mor var an aod. Eur martolod euz ar c'har- 
terze en em daolaz wegont gueich er mor, o 
clasq. savetei an dud paour-ze, hag a zeue 
gantan var an aod eun den casi beb veich. 

Evel m'euz countet deoc'h diaraoc , ne oa 
mui nemet ar chouantet da gombati quen e 
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quand c'étaient des prêtres qui avaient été 
mis à mort. 

Dans ce temps, la flotte républicaine sortit 
encore pour combattre les Anglais ; un nou- 
veau malheur eut lieu. Une tempête jeta le 
vaisseau appelé Les droits de l'homme à la 
côte et il se brisa sur les rochés d’Audierne ; 
500 cadavres furent jetés par les vagues sut 
la grève. Un marin de la côte se jeta trente 
fois à l'eau, ce jour-là, pour sauver les naa- 
fragés, et presque à chaque fois il eut le bon- 
heur d'en sauver un. 

Ainsi que je vous l'ai déjà dit, il n'y avait 
plus que les chouans à combattre. Cadoudal 
ne pouvait être vaincu sitôt ; c'était un vrai 
Breton , entêté, dur à la fatigue ; plein dé 
courage et d'esprit; extrêmement sévère pour 
le devoir, il exigeait surtout l'obéissance de 
ses gars. Il avait reçu de Dieu la force et la 
puissance de génie qui font les graids carac- 
tères , le courage et la noblesse de cœur qui 
relèvent la dignité de l'homme et le rendent 
vraiment grand. Georges Cadoudal est le plus 
célèbre des chouans. Pontbriand commäan- 
dait les chouans du côté de Dinan ; Georges 
ét Guillemot avaient 15,000 hommes sous 
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Franç. Gadoudal na helle quet beza trec'liet 
quér bühan ; hen a oa eur guir Breton , pen- 
nec, calet d’ar boan, leun a galoun häg a 
squiant , stard d'he zever hag a c'houlenné 
äréist 61! an oboissanc digant he baotret. Re- 
cevèt en dod digant he grouer an nerz hag ar 
gällout à ra an dud estimet ; ar squiant hag 
är pen ho sav huel. Jorch Cadoudal oa ar 
€houan braz. Pontbriand a gombatte euz tu 
an âochou Dinan. Pemzec mil den oa gant 
Jorch ha Guillemot pa zeuaz an daou-man da 
gombati ar general Hardy e quicheñ Elven. 
Dubot ha Bonaventare euz ar barrez Guiscriff 
& gommände ar chouantet èr c'hartèr-ze. La 
Boessiere, Keruzoret ha Kerbalannec a gom- 
#ande paotret Leon. An aotrounet Du Ru- 
hin, Crézolles ha Trelon à gommande chouañ- 
tet Landreguér. Eun devez Cadoudal a zeuaz 
da gombati gant pevar ugüent chouant a ne) 
dr géncral Hardÿ ha pevar uguüent gliz, àr 
republicanet à oa trec'het. 

Erfin Cadoudal en ém rezolvaz da ober ar . 
peoc’h , rag_ guelout a ree penaoz n’en doa 
quet da gombati gant eun armee hebquen, 
mæz gant quement a soudardet euz gouarna- 
mant ar Franç. Eur general a lavaraz da 
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leurs ordres quand ils vinrent combattre con- 
tre le général Hardy à Elven. Dubot et Bona- 
venture commandaient les chouans du côté 
de Guiscriff. MM. de La Boessière, de Keruzo- 
ret et de Kerbalanec étaient à la tête de la 
chouannerie de Léon. M. de Cornouailles 
commandait ceux du côté de Quimper ; mais 
la chouannerie n'eut guère d'importance dans 
le Finistère, MM. du Rumin , de Crezolles et 
Trélon commandaient les chouans de Tré- 
guier. Il y eutun combat dans le Morbihan ; 
digne du combat des Trente , entre 80 Bre- 
tons commandés par Georges et 80 bleus 
commandés par le général Hardy ; les répu- 
blicains furent vaincus. 

Enfin Cadoudal, lui aussi, se résigna à faire 
la paix, car il voyait qu'il n'avait plus affaire 
seulement à une armée, mais à toute l'armée 
républicaine. Un général républicain dit à 
Georges de choisir entre le grade de général 
ou la guillotiné. « Doucement, répondit G£5r. 
ges , en secouant la tête, vousne l'aurez pas 
si facilement de dessus mes épaules. » On lui 
offrit encore 400,000 francs et le grade de 
général ; il refusa noblement ces offres , fit la 
paix et se retira en Angleterre pour attendre 
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Jorc'h : C'hui vo general evel-doun , pe au- 
tramant dibennet. Doustadig , respountaz 
Jorj, en eur hija he ben , na po quet anezan 
quer buhan. Offret oe da Jorj cant mil liour, 
ha beza general ; ne fellaz quet dezan , ober 
a reaz ar peoc'h, hag a ieaz da Vro-Saoz da 
c'hedal. 

Neuze ar general Bonaparte oa quenta con- 
sul, da lavaret co an hini quenta da gom- 
mandi ar Franç. Aichui a reaz ar brezeliou 
euz ar Vendee , hag euz ar chouantet en eur 
digueri an ilizou , hag en eur guervel en dro 
ar veleyen vad. Eun neubeut goude a 0e em- 
pereur hag a guemeraz an hano a Napoléon, 
hano quer brudet dre an Europa evel hanoiou 
César hag Alexandre. 

Brevet dre ar baourentez , an oad , hag ar 
c'hosni, aichui a ran va zud vad. C’hui oar ar 
pez 20 c'hoarvezet en ho pro abaoue. Cetu 
aichuet danevel an den dall; na vo quet pell 

uen neubeut a aichuo he vuhez. Pedomp an 
Aotron Douc da ober dezan trugarez, ha 
d'hor bro caret ha deomp-ni oll goude ar ma- 
ro. Evel-se bezet græt. 


19 Mars 1862 (Jour de S. Joseph). 
A. L. B. DE M. 
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les événements. C'était alors que Bonavcti- 
ture , de la paroisse de Guiscriff, faisait re: 
teñtir la Cornouäilles du bruit de son noni. 

Mais les républicains furent énfin ptünis 
par Bonaparte , jeune officier qui parvint aûx 
plus hauts grades de l'armée par Son génie et 
ses talents militaires ; il avait un profond ré: 
pris pour les républicains, ét bientôt il le 
leur prouva en faisant sauter par les fenêtres 
ceux d’entre eux qui, sous le non de Sériat 
et de Conseil des Cinq-Cents, faisaiént dépuis 
longlémps le malheur de la Francé. Il se mit 
résolument à leur place , ét la joie d'être ë- 
livrés dé éet infime gouverhement lui attachä 
presque tous lés honnêtes gens. Il fit là paix 
avec les chouans, rappela les prêttes et ouvrit 
les églises au culte. Oh! quelle joie ce fut 
pour tous les bons chrétiens ! Quel cœur ne 
comprendra le bonheur que datent éprouver 
hos pères , quand on leur rendit la liberté de 
prier et de servir Dieu ! Il faut avoir été privé 
du bonheur de s'agenouiller dans son église, 
avoir été privé si longtémps dé la sainte mes- 
se, des sacrements, de la présence, des con- 
seils, des soins de ses prêtres, pour ressentir 
quelqué chosé de la joie des chrétiens fidèles 
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de cette époque. Le général Bonaparte était 
alors premier consul. Il termina les guerres 
de la Vendée de la manière la plus heureuse, 
en rendant à toute la France le libre exercice 
de la religion. Quelques années après, il de- 
vint empereur et prit le nom de Napoléon, 
nom devenu européen; on peut même dire 
qu'il est célèbre dans toutes les parties du 
monde ; il est légal de ceux de César et d'A- 
lexandre. 

Accablé de misère, succombant sous le 
poïds de la vieillesse , il me faut cesser de 
confer, mes chers auditeurs ; vous connaissez 
d’ailleurs l'histoire contemporaine. 


Voïci donc terminés les récits du vieil aveu- 
gle ; bientôt il terminera aussi sa pauvre vie. 
Prions Dieu qu’il lui accorde miséricorde, 
ainsi qu'à notre bien-aimée patrie et à nous 
tous après la mort. Ainsi soit-il. 


A. L.B.ne M. 1862. 
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NOUS DES PRÈTRES BRETONS 
QUI SONT MORTS VICTIMES POUR LA FOI 
+ Depuis 1791 jusqu’à 1800. 


MM. 

Abasque ou Habasque , vicaire de Plourin, 
guillotiné à Brest. Il était né en la paroisse de 
Kerlouan , diocèse de Léon (Finistère). 

Aguisse , clerc tonsuré , né à Rézé , près de 
Nantes, mort déporté à la Guyane. (Les souf- 
frances des confesseurs de la foi déportés, 
morts à Cayenne ou sur les horribles et infects 
pontons qui leur servaient de prison , ont été 
au-delà de tout ce que l’on peut se figurer en 
ce genre. On ne peut admirer assez le saint 
courage , la résignation pleine de foi des prê- 
tres déportés, au milieu des plus cruelles souf- 
frances.) 

Alexandre (Louis) , capucin de la maison de 
Morlaix, mort déporté. 

Androuet , prètre du diocèse de Saint-Malo, 
guillotiné à Saint-Bricuc. 
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Auffray , prètre du diocèse de Nantes , né à 
Montluc , près Savenay, mort fusillé. 

Avril, prêtre de Bleslin , guillotiné à Saint- 
Brieuc. 

Le Bail (Alexis-Julien), né à Beauhamel, 
diocèse de Vannes , vicaire de Sulniac, moft 
déporté à l’âge de 43 ans. 

Baron , curé de Carnac, fusillé par lès bleus 
en 1800. 

Le Bastard , prêtre da diocèse de Nantes, 
vicaire de Héric , près Savenay , paroisse où il 
était né, iiassacré par les troupes de la Con- 
vention. 

Becavin (Josepli) ; prètre de Nâhtes , massa- 
cré aux Carmes à Paris. 

Becherel (Augustin), prêtre né à Rennes, 
vicaire de Villepot, mort déporté à 45 ans. 

Begr , sans autre indication que sa qualité 
de prêtre ; güillotiné à Vannes. 

Bellivet (Pierre-Jean), prêtre, vicaire de 
Rostrenen , diocèse de Quimper. 

Bénard , chapelain de l'hôpital de Rennes, 
guillotiné à Rennes. 

Benoît (Vincent), prêtre de la paroisse de 
Sulniac au diocèse de Vannes , né à Lenay, 
mème diocèse, déporté, mort à l'âge de 50 ans. 
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Bernard (Louis-Augustin) , vicaire de Bais, 
diocèse de Vannes , né à Auray, mort à l’âge 
de 40 ans , déporté 

Bernard-Ducornillet (Joseph-Charles-Marie), 
chanoine régulier de l'abbaye de Saint-Vietor 
à Paris, né à Châteaubriand , diocèse de Nan- 
tes, massacré au séminaire de Saint-Firmin à 
Paris , à l'âge de 33 ans. 

Bernard (Marie), prêtre de la paroisse de 
Lantic, diocèse de Saint-Brieuc, déporté, mort 
à l'âge de 44 ans. 

Le Bihan, vicaire de Saint-Sérent, déporté. 

Le Biz (Guillaume), recteur de la Feuillée, 
diocèse de Quimper , né à Beuzec-cap-Sizun, 
déporté, mort à 58 ans. 

De Boisjelin, abbé de Mortemart, massacré 
le 2 septembre à Saint-Germain. 

Boterf dit Bodu (Marc), prêtre du diocèse de 
Nantes , vicaire de la Roche-Bernard , déporté, 
mort à l’âge de 40 ans. 

Bougeard (Jean-Baptiste) , vicaire d’une des 
paroisses de Rennes , déporté , mort à l'âge de 
3% ans. 

Boulanger (Jean-Baptiste-Joseph), prêtre du 
diocèse de Saint-Brieuc, guillotiné dans cette 
ville. 
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Le Boursicault (Pierre), né à Elven, diocèse 
de Vannes, vicaire de Sarzeau , déporté, mort 
à l'âge de 36 ans. 

Bouthier (Mathurin-Louis), prêtre du dio+ 
cèse de Nantes , vicaire de Ja paroisse de Mé- 
zières près de Rennes , se présenta au tribunal 
révolutionnaire pour sauver son frère et fut 
guillotiné à sa place. 

Branellec (Jean-Marie), né à Guisseny , vi- 
caire de Saint-Pol-de-Léon (Finistère), guillo- 
tiné à Brest à l'âge de 37 ans. 

Le Breton , prêtre de Pleucadeuc, guillotiné 
à Vannes. 

Brien (Noël), prêtre de Saint-Maurice , vi- 
caire à Saint-Sérent , guillotiné à Vannes. 

Brulon (André-François) , prêtre de Vannes, 
déporté. 

Burlot, prêtre de Saint-Guen, guillotiné à 
Saint-Brieuc. 

Busnel (Jean) , prêtre du diocèse de Rennes, 
guillotiné à Rennes. 

Cadal et Cadoret, prêtres guillotinés à 
Vannes. 

Cajan (Guillaume), religieux capucin de la 
maison de Nantes, connu sous le nom de frère. 
Casimir , né à Quimper , mort sur les navires 
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qui conduisaient les prêtres à la déportation, 
victime de son admirable charité pour les ma- 
lades déportés ; il était âgé de 27 ans. 

Caivez (Jean), curé de Tréguennec , né à 
Plozevet, diocèse de Quimper, déporté, mort à 
l'âge de 60 ans. 

Carel (Bertrand) , prêtre du diocèse de Van- 
nes , vicaire à Guegon près Josselin , guillotiné 
à Vannes. 

Chapelain, prêtre de Plouguin , diocèse de 
Léon, guillotiné à Brest. 

Chapelle , desservant de Plémiet , assommé à 
coups de crosse , lorsqu'il récitait le bréviaire. 

Charbonnier (Pierre) , aumônier d'une com- 
munauté religieuse à Vezins, dans le diocèse 
de Rennes , fusillé avec son frère. 

Chenu (Jacques-Marie), exerçant le saint mi- 
nistère à Paramé, diocèse de Saint-Malo, guil- 
lotiné à Rennes. 

Chilon (Michel) , prêtre du diocèse de Ren- 
nes , guillotiné à Rennes. 

Claich , prêtre de Plumeliau , fusillé. 

Clec’h ou Le Clerc (Joseph-Marie), premier 
martyr massacré à Moncontour par une bande 
de jeunes gens , à l’âge de 31 ans. 

Clec'h, prêtre de Plestin, guillotiné à Brest. 
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Cloarec , recteur de La Forest , diocèse de 
Quimper, déporté. ° 

Le Coant (François), vicaire de Buturlet, né 
à Spezot, diocèse de Quimper, déporté, mort à 
4% ans. 

Coat (Yves), curé de Saint-Donatien de Nan- 
tes, né à Saint-Thégonnec, près Morlaix, noyé 
à Nantes. 

Cochon , prêtre de Plouguenast, fusillé'en la 
paroisse de Plémy. 

Coirigou, prêtre de Saint-Pol-de-Léon, guil- 
Jotiné à Quimper. 

Collober (Julien), prêtre, aumônier des Ur- 
sulines de Vannes, né à Arzano, déporté à l'âge 
de 36 ans. 

* Couedlo, prètre d'Elven, guillotiné à Vannes 
avee trois autres prêtres. . 

Connan-Desjardins (Louis-Marie), prêtre, 
chanoine de Notre-Dame du Mur à Morlaix, 
guillotiné à Saint-Brieuc. 

Cormeau, né à Meslin, près de Lamballe, 
curé de Plaintel, diocèse de Saint-Brieuc, guil- 
lotiné à Paris à l’âge de 47 ans. 

Le Coz (François), recteur de Poullaouen, 
guillotiné à Brest. 

Cran (Pierre), du diocèse de Nantes , né à 





— 526 — 
Cambon, près Pontchâteau, guillotiné à Nantes 
à l’âge de 55 ans. 

Crepel, prêtre du diocèse de Saint-Malo, 
fnsillé à Médréac par la colonne mobile. 

Crosson (Joseph), prêtre du diocèse de Ren- 
nes, vicaire de Corps-Nuds, guillotiné à Rennes. 

Dastumer, curé de Locminé, tué par les 
gendarmes. 

Delacroix (Julien), né en Bretagne , princi- 
pal du collége de Dol , déporté, mort à 39 ans. 

Delamarre , curé de la paroisse de Bouvron, 
près de Savenay , né dans le diocèse de Ren- 
nes, victime des noyades de Carrier à Nantes. 

Delaunay, prêtre, ancien professeur au col- 
lége de Rennes, massacré aux Carmes à Paris. 

Després , prêtre , guillotiné à Redon. 

Dilly (Pierre), prètre du diocèse de Vannes, 
demeurant en la paroisse de Bubry, guillotiné 
à Vannes. , 

Le Divellec (Louis), du diocèse de Vannes, 
archiprêtre, déporté, mort à 62 ans. 

Drevès (Jean), vicaire de Recouvrance, guil- 
lotiné à Brest. 

Dugast (Louis), prêtre du diocèse de Nantes, 
guillotiné à Saint-Malo. 

Dutertre-des-Longrais, né en S.-Germain de 
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Rennes, vicaire de Marcillé-Robert, guillotiné 
à Rennes. 

Emery ou Hémery, curé de S.-Gouen , dio- 
cèse de Saint-Malo, guillotiné à Brest. 

Emery , guillotiné à Vannes avec un autre 
prêtre. 

Le Fellie (Ollivier) , prêtre du diocèse de 
Vannes, demeurant à Bubry, guillotiné à Van- 
nes. 

Fercoq (Charles-Marie) , recteur de Plufur, 
né à Plougonver, diocèse de Tréguier, déporté. 

Floch et Foutray, prètres, guillotinés à 
Vannes. 

Le Gall (Louis-René-Patrice), curé de Bréal, 
diocèse de Saint-Brieuc, fusillé avec Mgr de 
Hercé. 

Le Gall, curé de Plouenan, fusillé à Quimper. 

Le Gall (André), vicaire de Cavan, prêtre du 
diocèse de Tréguier, guillotiné à Lannion. 

Garel, vicaire de Guegon, guillotiné au mois 
de juin. 

Gasté (Pierre) , Récollet du couvent de Nan- 
tes, guillotiné. 

Gaudaire, sous-diacre, guillotiné à Vannes. 


Gaudin, curé de Laurenan, près Quintin, 
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diocèse de Saint-Brieuc , fusillé comme il por- 
tait le saint Viatique. 

Gauron, curé de Lanleraz, fusillé. 

Gauthier (Jean-Pierre-René) , prêtre du dio- 
cèse de Saint-Malo , vicaire de la paroisse de 
Bruc, guillotiné à 30 ans. 

Gauthier (Julien), curé de Plélan au diocèse 
de Saint-Malo , fusillé à côté de Mgr l'évêque 
dè Dol. 

Georgelin, jeune prêtre, fusillé à 28 ans à la 
porte d'une maison où il venait d'administrer 
les sacrements à une malade , à Plœuc (Côtes- 
du-Nord). 

Gérard , vicaire de Recouvrance , guillotiné 
à Brest. 

Gérard (Jean), curé de Montauban , diocèse 
de Saint-Malo, fusillé près de Mgr de Hercé. 

Gohier (Pierre), prêtre du diocèse de Nantes, 
guillotiné à Savenay. 

Gortais, prêtre du diocèse de Saint-Brieuc, 
chapelain de Port-de-Roche , en la paroisse de 
Fougerais , diocèse de Rennes , guillotiné à 
Rennes. 

Goury, grand-vicaire de Saint-Brieuc et su- 
périeur des Filles du Saint-Esprit, mort en 
exil à Jersey. 
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Hazard , prêtre du diocèse de Saint-Malo, 
exerçant son ministère en la paroisse de Saint- 
Pern , près Bécherel , fusillé à la porte de la 
maison où il était réfugié. 

Herbert (Anne-Guillaume), prêtre du dio- 
cèse de Rennes, guillotiné à Rennes. 

De Hercé (Urbain-René), évêque de Dol en 
Bretagne, né à Mayenne, voulut rester au mi- 
lieu des blessés de Quibéron pour leur admi- 
nistrer les derniers sacrements. Fait prisonnier 
dans ce saint exercice de la charité sacerdo- 
tale , il fut fusillé à Vannes, à l’âge de 69 ans 
et six mois. 

De Hercé (François), vicaire-généra]l du dio- 
cèse de Dol, partagea les travaux et la gloire 
du martyre de son frère ; il fut fusillé à ses 
côtés. 

Hervé (Jean-Mathurin) , prêtre de la ville de 
Saint-Brieuc, né à Hénon, diocèse de S.-Brieuc, 
mort déporté à l'âge de 38 ans. 

Hervé (Pierre), vicaire de Sainte-Maure, 
diocèse de Saint-Malo , né à Guer, près Ploër- 
mel, mort déporté à l'âge de 32 ans. 

Hillion, moine bénédictin, guillotiné à Saint- 
Brieuc. 

Jacob, prêtre de S.-Pabu, guillotiné à Brest. 

15° 
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Jacquemart, moine, déporté. 

Jamin, fusillé au pied de l'autel lorsqu'il 
disait la sainte messe dans la paroisse de Saint- 
Thelo (Côtes-du-Nord). 

Le Jean (Jacques), vicaire de Brélévenez, né 
à Trébeurden, diocèse de St-Brieuc, déporté, 
mort à 53 ans. 

Janvier (Ambroise), prêtre du divcèse de St- 
Malo, né à la Bouillerais, près Quédillae, mas- 
sacré lorsqu'il portait le Saint Viatique. 

Josse, curé de Corel, fusillé à Saint-Caradec 
par la colonne mobile. 

Jourdin, du diocèse de Rennes, vicaire de 
Janzé, près Vitré, guillotiné. 

Judic, prêtre du diocèse de Nantes, né à 
Prinquiau, massacré à Savenay. 

Juhel (Alexis), prêtre du diocèse de St-Malo, 
déporté, mort à 62 ans. 

© Julien (Jean), vicaire de Glomel, déporté, 
mort à 52 ans. 

Kerambrun (Gabriel), clerc tonsuré du dio- 
cèse de Tréguier , guillotiné à Saint-Brieuc. 

Keranrun (Guillaume), natif de Lézardrieux, 
docteur de Navarre, massacré à Paris, 

Kerloury, grand-vicaire de Tréguier, fusillé 
avec l'évêque de Dol, 
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Kerlern ou Quelern , ou Quelen (Pierre-Jo- 
seph), prieur, curé de Daoulaz, diocèse de 
Quimper, né à Quimpor , déporté, mort à 50 
ans. 

Kervizie, natif de Plounez, diocèse de Saint- 
Brieuc, périt dans les massacres de Septembre 
à Paris. 

Lacombe , curé de Corsept, près Paimbœuf, 
diocèse de Nantes , noyé à Nantes. 

Lajat (François), prêtre, vicaire de Pleubian, 
n6 à Langoat, guillotiné à Lannion. 

Laporte, vicaire de Saint-Louis de Brest, 
massacré aux Carmes à Paris. 

Larchantel (René-Vincent, Girard de), grand- 
vicaire du diocèse de Quimper, fusillé avec 
Mgr de Hercé. 

Larjez (Gabriel), curé de Plomeur-Bodou , 
fusillé avec l'évêque de Dol. 

Lavenaz , prêtre à Ambon , guillotiné à Lo- 
rient. 

Léon (Dom Mathurin), moine d'Auray, guil- 
lotiné à l’âge de 50 ans. 

Le Lièvre (Gratien), prêtre et religieux carme 
de la maison du Pont-Labbé, diocèse de Quim- 
per, né dans le diocèse de Rennes, déporté , 60 
ans. 


— #39 — 

Le Livec (Hyacinthe) , Jésuite, né à Quim= 
per, massacré à Paris à 70 ans. 

Loncle , fusillé avec son père à Plouguenast 
par uñe colonne mobile, à l’âge de 28 ans. 

De Luzeau, jeune prêtre du diocèse de Nan- 
tes, élève du séminaire de Saint-Sulpice, mas- 
sacré aux Carmes à Paris. 

Le Maître (Jean), prêtre du diocèse de Nan- 
tes, né à Chapelle-Glain , près Châteaubriant, 
religieux de l'ordre des Bernardins , déporté, 
42 ans, 

Le Maitre (Jean), prêtre du diocèse de Saint 
Brieuc , exerçant le saint ministère à Hénan- 
bihen, près Plancoët, guillotiné à S.-Brieuc. 

Manoir, curé de l'ile d'Hœdic , guillotiné à 
Vannes. 

Le Masson (Simon), chapelain desservant de 
Fessen , diocèse de Saint-Pol-de-Léon , né à 
Brest, déporté, mort à 57 ans. 

Mayeux, prêtre du diocèse de Saint-Malo, 
guillotiné. 

Le Mée, curé de Saint- Péran, près de Plé- 
lan , diocèse de Saint-Malo , égorgé par la co- 
lonne mobile comme il venait d'assister un 
malade. 

Méheust, prêtre du diocèse de Saint-Brieuc. 
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le dernier martyr fusillé au pied d'une croix, 
en 1800, à l'âge de 46 ans. 

Le père Meslé , moine de Fabbaye de Saint- 
Aubin, près Lamballe, massacré par une bande 
de jeunes gens avec plusieurs autres moines. 

Le père Mével, capucin de Morlaix , guillo- 
tiné à Brest à l'âge de 68 ans. 

Minnier , prêtre de Limmerzel , guillotiné à 
Lorient. 

Le Moine, vicaire de Gommené, près Broons, 
diocèse de Saint-Brieuc , fusillé dans le cime: 
tière par les hussards de la mort, à l’âge de 
35 ans. 

Morel (Joseph-Marie) , prêtre du diocèse de 
Dol, né à Carfantain, massacré à Baguer-Pican. 

Nouailles (Louis-Vincent), prêtre du diocèse 
de Vannes , né à Sérent, près Ploërmel, dépor- 
té, mort à 44 ans. 

Odet, massacré à la Force, prison de Paris, 
dans les massacres de Septembre. 

Olivier (Jean), prêtre de Quistinnic, près 
Hennebont, guillotiné à Lorient. 

Orain, sous-diacre du diocèse de Nantes, né 
à Cambon, près de Pontchâteau , massacré à 
Savenay. 

Orève (Pierre-Julien) , prêtre du diocèse de 
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Rennes , en la paroisse de Bédée , guillotiné à 
Rennes. 

Le Pape (André), prêtre du diocèse de Quim- 
per, né à Pont-Labbé, vicaire de Ste-Trephine 
de Bothoa , mort déporté à Cayenne à l’âge de 
63 ans. 

Le père Pascal, moine bernardin de l'abbaye 
de Saint-Aubin, près Lamballe, massacré. 

Perrier (Charles), prètre du diocèse de Saint+ 
Malo, resté à Miniac-sous-Bécherel , guillotiné 
à Rennes. 

Peton (Guillaume), vicaire de Kerlouau, 
guillotiné à Lesneven à l’âge de 41 ans. 

Pierre (Pierre), professeur de philosophie au 
collége de Vannes, né à Saint-Gravé, mort dé- 
porté à 48 ans. 

Pitois (Jean), prêtre du diocèse de ol, guil- 
lotiné à Saint-Malo. Il évangélisait la paroisse 
de Vildé-de-Bédou, près de Dol. 

Plassart (Germain), vicaire de Pleyben , né 
au Cloître-Pleyben , diocèse de Quimper, dé- 
porté, mort à l’âge de 42 ans. 

Plouzin, prêtre du diocèse de Nantes, vicaire 
de Saint-Herblon-de-la-Rouxière , près d'An- 
cenis, massacré auprès de Maumusson. 

Pongérard (Joseph), prêtre du diocèse de 
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Sant-Malo, exerçant les fonctions du sacer- 
doce à Augan, près Ploërmel, guillotiné. 

Prat (Gilles-Marie), prêtre habitué en l'église 
paroissiale de Pouzelambre, diocèse de Tré- 
guier, né à Saint-Quay, près Lannion , dépor« 
té : 32 ans, 

Racape, prêtre de Brains, guillotiné à Redon. 

Raguenez (Gabriel), vicaire de Landudec, 
né à Crozon (Finistère) , gwillotiné à Quimper. 

Raoul (Jean), prètre de Pléguien, diocèse de 
Saint-Brieuc , déporté : 49 ans. 

Raoul, sous-diacre, mort déporté. 

Riguidel (Jean-Louis), aumônier des reli- 
gieuses Cordelières d'Auray , déporté , mort à 
32 ans. 

Riou , euré de Lababar , guillotiné à Quim- 
per. 

Robert (Barthélemi), prêtre du diocèse de 
Saint-Malo , né à Tréviaz, près Broons, vicaire 
de la paroisse de Guitry, guillotiné à Rennes à 
l'âge de 34 ans. 

Robert (Joseph-Pierre), vicaire de Glenac, 
diocèse de Vannes, déporté : 48 ans. 

Robin, prêtre de Pontivy, guillotiné à Vannes. 

Rodrigues, curé de Basse-Goulaines, diocèse 
de Nantes, massacré au passage de la Loire, 
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Rog, professeur au séminaire , guillotiné à 
Vannes. 

Rolland , curé de Trébrivan, guillotiné. 

Rolland de Rengervé (Hyacinthe-Jean-Marie), 
né dans la paroisse de Guipry, près Bains, 
diocèse de Saint-Malo, guillotiné à Rennes à 
37 ans. 

Rouxel (Pierre), prêtre du diocèse ‘de Ren- 
nes, fusillé à Saint-Malo. 

Le Roux (Marc-Mathurin), prêtre du diocèse 
de Saint-Malo , né à Yvignac, près Broons, vi- 
caire de Saïnt-Malo-de-Phili, près Ploërmel, 
guillotiné à 34 ans. 

Santerre (Jacques), prêtre de Féret, près 
Châteaubriant, diocèse de Nantes, guillotiné à 
Vannes avec son neveu , vicaire de la ville de 
Guérande , et portant le même nom et le même 
prénom que son oncle. 

Santerre (Julien-Mamert), curé de la paroisse 
de Grandchamp, né à Féret, mort déporté à 
l’âge de 47 ans. 

Le Saout , vicaire de Trefllaouénan , diocèse 
de Léon, déporté. 

Saquet (François-Julien), curé de la paroisse 
de S.-Martin, diocèse de Rennes, né à Toussaint 
de Rennes, guillotiné dans sa ville natale. 
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Saint-Poz (Charles), curé de la paroisse de 
Lancalen, diocèse de Dol , né à Roslandrieux , 
guillotiné à Saint-Malo. On à attribué à son 
intercession plusieurs miracles. 

Servet (René) , prêtre du diocèse de Vannes, 
exerçant les fonctions sacerdotales à Molac, 
près Redon, guillotiné à Vannes. 

Solmier, sous-diacre , mort déporté. 

Le Tiec (Jean), prêtre du diocèse de Vannes, 
vicaire de Marsan, déporté à l'âge de 31 ans. 

Tiengou , prêtre du diocèse de Saint-Malo, 
retiré au bourg de Merdréac , près Montauban 
en Bretagne , fusillé comme il récitait son bré- 
viaire. 

Toslivint (Jean-Baptiste), vicaire d'Evran, 
diocèse de Saint-Malo, guillotiné à Rennes. 

Le Toulec (Louis), vicaire de Séné, né à 
Quiberon , diocèse de Vannes, déporté, mort à 
l’âge de 31 ans. 

Tournois (François), prêtre, religieux capu- 
cin de la maison de Saint-Brieuc, nè à Tréli- 
van, diocèse de Saint-Malo, massacré au village 
de Saint-Solin lorsqu'il $e préparait à célébrer 
la sainte messe. 

Turnier, curé de Plumeliau , fusillé dans sa 
paroisse. 
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Urvoa (René), né près de Guingamp , doc- 
teur de Sorbonne , massacré en Septembre à 
Paris au séminaire de Saint-Firmin. 

Vallée (Alexis-Jean) , prêtre , né à Pontivy, 
curé de Plouhinec, diocèse de Vannes, dépor- 
té, mort à 45 ans. 

Veilhon (Jean-Joseph), prieur, curé de la 
paroisse de Mégrit, diocèse de Saint-Malo , né 
à Evran , déporté à l'âge de 40 ans. 

Villechaperon (Joseph Le Veneur de la), pré- 
tre du diocèse de Saint-Brieuc , né à Hénon, 
fusillé en la paroisse de Saint-Guen à l’âge de 
40 ans. 


RELIGIEUSES. 


Louise Chaillou, sœur converse d'un couvent 
de Vezins , près Rennes , massacrée et hachée 
en morceaux. 

Barbe Jago, religieuse d'un monastère de 
Morlaix , guillotinée à Brest à l'âge de 51 ans. 

Jeanne Nouel , sœur dù Tiers-Ordre de Por- 
die , guillotinée à Saint-Brieuc. 

Marie-Julienne Gigant, religieuse de Tré- 
guier, guillotinée à Brest. 

Perrine Demaret, religieuse de Morlaix, 
guillotinée à Brest. 
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Anne Le Saint, sœur du Tiers-Ordre , née à 
Plouënan , guillotinée à Brest. 

Victoire de Saint-Luc, de la Retraite de 
Quimper, guillotinée à Paris. 

Jeanne-Marie Saint-Sibert , religieuse béné- 
dictine du diocèse de Saint-Malo, guillotinée à 
l'âge de 40 ans. 


MORTS DANS LES PRISONS. 


MM. Corgu, prêtre de Merdrignac , dans les 
prisons de Dinan ; 

Riou, curé de Saint-Hernin, et Riouzie, vi- 
caire de la cathédrale, dans celles de Quimper; 

De Robien, grand-vicaire du diocèse de S.- 
Brieuc, dans la prison de Monthareil ; 

Le père Lannurien, jésuite ; Brichel-Kera- 
mec, chanoine de Lesneven ; Jacobin , prêtre 
de Brest ; Léon, vicaire de Plounevez, diocèse 
de Léon : tous quatre morts dans les prisons 
d’Audierne. 

Joli, recteur de Guisseny, mourut encore 
dans les prisons d'Audierne avec trois autres 
prêtres. 

Le père Robert, recteur de Stol, près Saint- 
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. Brieuc, mourut dans la prison de Guingamp. 


M. de Lanlay , recteur de Ploujan, mourut 
dans les prisons de Saint-Lô , ete., etc. ë 
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